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HISTOIRE 

Î)E LA VILLE ÉPISdOPALE ET DE L^AÉRONDISSEMÈNI* 

DE SAINT-DIÉ, 
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sous Lfe GOUVERNEMENT THÉOCRÀTÎQUE 

BE QUATRE MONASTÈRES EN OPPOSITION AVEC LES DUCS DE LORRAINE 

ET LES PRINCES CONSTITUTIONNELS DE 5ALM. 


Nihil ùi spcciemjallaci'us quàrri prawa religio ubi 
deorum numen prœtenditur sceleribusi 

(TiT. Liy.j, lib. xxzix, cap. i6.) 

Rien n^est plus propre à faire illusion que le cl-imé 
qui se couvl% du manteau de la religion , et que les 
forfaits qui se retranchent derrière la majesté des dieux* 
[Traduction de Lisz, D a bois et f^BR6Sa\!) 


PAR N.-F. GRAVIER, 
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INTRODUCTION. 


SOMUAIKE. 


Source de cette histoire. Différence des mœurs et des usages entre 
les habitans de l'arrondissement et leurs voisins du même dépar* 
tement. Critique des historiens précédens. Causes premières de la 
dissolution des nuBurs de Tancien clergé. Singulier moyen adopté 
par les monastères pour observer le vœu de chasteté* 


« X ous les historiens se ressentent cîe leur pro- 
» fesision particulière 5 ils ne parlent qttlnspîrés 
» par une partialité personnelle 5 même daris les 
» points les plus essentiels de Fhistoîre. Ce sont 
)> ordinairement des ecclésiastiques, seuls lettrés 
)> de leur tems ^ montant pour ainsi dire dans la 
> tribune pour haranguer en feveur des intérêts 
» du clergé; ils déclament contre tout ce qui leur 
»^ nuit (i). » Ce que disait le marquis d'Argenson 
des écrivains ecclésiastiques , s^applîque spécialement 
aux moines des Vosges qui ont écrit Thistcwlre de 
leurs maisons. Ce tfest donc pas dans ces histoires 
particulièx^es que j^aî dû chercher la férké; i£;''est 

(1) Mémoires de littérature^ tome 2S, page 63i. 
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V) INTRODUCTION. 

dans leurs archives ^ où chaque siècle* enr^istraît 
avec la même sécurité ses vertus et ses vices ^ sa 
gloire et sa honte. Ces archives, oubliées depuis la 
révolution qui les avait rendues publiques , res- 
pectées par les cosaques de deux invasions^ sont 
devenues la proie du vandalisme le plus inconce- 
'vable. Vendues et dispersées dans deux dépar— 
temens, rachetées en partie par ordre du ministre 
Corbière 5 ce qui reste est condamné à la pourriture 
dans les anciennes prisons de Tofficialité , proba- 
blement pour en avoir dévoilé les mystérieuses 
horreurs. 

S'il est en France un arrondissement qui mérite 
une histoire particulière , c^est celui de Saint-Dié 
dont le territoire j de près de cinquante lieues 
carrées , fut envahi tout-à-coup par quatre monas- 
tères qui eii conservèrent la souveraineté presque 
exclusive jusqu'^au commencement du dôillzième 
siècle. Ce démembrement , favorisé par le pape et 
l'empereur que les monastères invoquaient comme 
souverains immédiats pour n'obéir à personne , fut 
considéré long-tems comme une enclave de Tempire 
que sa situation topographique semblait en effet 
séparer de la Lorraine. Ce. pays tout en montagnes 
diffère des autres parties de cette province. Occu- 
pant cette large limite qui séparait les Leuci des 
Triboci^ il tipnt de ces deux peuples sans être ni 
liorrain ni Alsacien. S'il n'eut pas pour la Lorraine 
l'antipathie qu'U ressentait pour l'Alsace , il ne tint 
pourtant à la première que par la bienfaisance de 
ses ducs. S51 morale patriotique était celle du prince 
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d^Itfaaqde ckwit parie Fomteur romain (i) , et plus 
d^uQ Yo^en 4Qik pi:éféi^ ses F^^ chaumière 

à rinffîKirtalité* 

II serait difficile ^ après les guerres qui ont pro- 
âiMli^ tant de mouvemens dans la population^ de 
ixftipùver les traits caractéristiques du Vosgien, Son 
costume, ses habitudes ^ son langage sont également 
altérés : cm en trouve à peine quelques traces dans 
lés lieux les plus retirés des montagnes. 

Ce changement prodigieux remonte aux guerres 
de 1633^ qui ont amené dans les Vosges des 
Français, des AUenaands^ des Espagnols, des Italiens 
et des Suisses^ aux nouvelles institutions introduites 
dans le gouvernement durant la longue occupation 
des Français j- et enfin aux désastres causés par ces 
mêmes guerres , qui aigrissent le caractère et 
corrompent les mœurs des peuple^ qui en sont 
les -victimes (3). Ainsi le Vosgien moderne ne Res- 
semble plus à Fancien serf des monastères. 

Cependant cet arrondissement diffère encore de. 
ses voisins du même département : contigu à Far- 
rondissement de Remiremont, la nuance de ces 
deux parties d^un même tout se fait apercevoir 
à Gerardmer^ commune limitrophe, soit par les 
constructions, soit par les usages aîijsi que par la 
nature du soL Là c'^est le granité et le porphyre , 
ici c'^est le grès rougè \ là des vallons entourés de 
montagnes à larges bases et parsemées, d'^habitationa 

(2) CicER. De oratore^ lib. i^ 
(3] Totcypipej livre 3,. 
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placées en amphithéâtre^ a^ec un aspect riaiit et 
anuné ^ ici des vallées pilus étendues , bcwrdées par 
des moatagnes escarpées ^ la plupart couvâtes <ie 
Doîrs sapins , présentent une teinte sévère en har- 
monie avec Faflûre des habitans. Les preimers 
étaient gouvernés par des chanoinesses de haute 
naissance^ conservant , avec le désir de plaire na- 
turel à ce sexe dans toutes les classes de la société , 
les moeurs de leur éducation ; animées de sentimens 
humains jusque dans les cérémonies du culte (4} 
où eHes fesaient régner une pieuse allégresse (5); 
favorisant le commerce^ les voyages ^ Tindustrie^ 

(4) Jasqu^à rannce i6o3,rabbessedeRemîremontfesaît 
servir aux grandes solennités, dans la sacristie de son 
église, un déjeûner aux diacres, sous--diacres et clercs 
qui fesaient le service du chœur, immédiatement après 
les kyrie et la prose du jour. Ces ofiiciers se rendaient 
au déjeûner sans quitter leurs omemens; le célébrant 
restait à Tautet et attendait patiemment la fin du repas 
dont tous les mets avaient traversé Téglise. 

(5) Les kiriolés du lendemain de la Peastecôte étaient 
aussi diverlissans popr les spectateurs que pour les acteurs. 
Toutes les paroisses du patronage de Remiremont, ex- 
cepté cdie de S9i^t-Maurice , arrivaient en procession , 
chantant les kiriolés en langue vulgaire. Cétaient des 
cantiques où les grands dignitaires du chapitre avaient 
leur strophe d^invocation. Chaque paroisse était distinguée 
par des rameaux de verdure : le genévrier,, le lilas, Té-* 
glantier, ks cerisier, le sureau, le saule, le chêne, le sapin ^ 
le genêt et Faubépine. Six paroisses stationnaient à Féglise 
des dames ^ les autres ne fesaient que la traverser en chan- 
tant. Celle qui était dispensée de la procession fesait offrir 
le même jour, aux chanoinesses, deux bœufs blancs ou 
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régnant enfin par leurs grands oflScîere «t sé- 
nécliaux ^ choisis Jaa» le pays ou identifiés âq? 
pays par une longue ré^dêïïGe. Ceux de Saint- 
Dîé, au contraire^ courbés ^tts ie dèspotîiîJie 
monacal 5 le plus avilissant dé tous les despotismes, 
obéissaient à des hommes sans patrie, étrangers 
par esprit de corps à tous sentimens d'humanité, 
n'^adoptant des mœurs de leur siècle que Tigno- 
rançe et la corruption, et fesant de la religion le 
principal instrument de leurs iniquités. Un seul 
lait caractérisera ces deux gouvernemens voisins : 
à Saint-Dié le système des confiscations multipliait 
les assassinats juridiques au profit des chanoines:;^ 
à Remiremont les condamnations à liiort étaient 
très-rares, même au seizième siècle, et les héritiers 
des condamnés leur succédaient dans tous leurs 
biens (6). Le plu^ beau et le plus ancien des pri- 
vilèges des danses de Remiremont était celui de 
délivrer les prisonniers une fois par an, et dans 
aucun tems ce spectacle toiicliant de pitié et de' 
miséricorde ne manqua aux habitans. 

S'il est vrai que les institutions déterminent le 
caractère des peuples , quand elles n^en sont pas 


. / 


deux rochelles faîtes en écorce et remplies de neige, que 
Ton déposait devant lesstalles de Tabbesse et de la doyenne. 
(6) Le mari héritait du mobilier de sa (ëa^me condamnée 
à mort. Les enfans ne recueillaient que les immeubles, 
suivant Fancienne coutume de Lorraine qui attribuait le 
mobilier au survivant des épouiu Privilège renouvelé le 
22 octobre i588. 
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le résttltet^ c*^est à leurs gouvernemens respectifs 
^pe 1^ Yosgiens de ces deux arrondissemeoS' 
sont redevables des nuances qui distinguent les 
habitans de deux. vallons aussi rapprochés» 

Les écrivains ecclésiastiques nous ont laissé sur 
les Vosges des notions si éti ang^ que le nom seul 
fait naître Fidée d'un difrenx désert. Cestain^etie&t 
qulls ont préseaté ce pays au septième siècle. Ce- 
pendant trois cents ans s^étaient écoulés depuis leur 
établissement, avant que personne se fût avisé d^ea; 
décrire la topographie ; et après ces trois siècW^. 
signalés par^des invasions et des guerres intestine^, 
par des famines et des pestes qui absorbèrent la 
population et changèrent Faspect du sol, il çtait 
difficife de prononcer sur son état antérieur. On a 
vu^ après les guerres désastreuses du dix-septième 
siècle , les forêts couvrir des terraips consacrés de 
tems immémorial à la culture de la vigne et s^avancer 
jusqu'^aux portes de Saint-Dié ; en làudrait^il con- 
clure que jamais il n^exista de vigne où le chêne 
et Je hêtre se sont introduits ? Ici du moins nous 
avons des titres , la tradition et quelques plants de 
vigne dégénérés qui luttent encore contre Tâpreté 
du climat (7). Là nous nWons que les témoignages 
des moines 5 qui n'^ont écrit que pour établir en 
leur faveur le droit de premier occupant dans le 


(7) La vigne sauvage, ou lambrusque, ne croît spou-* 
tanément que dans les pays tempeVés et jusqu'au 45.* 
4egrë de latitude. Les Vosges sont au 49**^ nord-est et k 
plus de trois cents mètres au-dessus du niveau de la mer. 
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f siècle le plus ténébreux et le plus.barbM|| Ce^ 

^ pendant la vérité perce de tems en tems à traitis 

le voile dont on a voulu la couvrir. Cherchons-fe- 

dans les écrits en attendant que nous la trouvions 

dans les monumens du pays. 

Le titre le. plus ancien des archives de Saint- 
Dié est celui que Ton suppose avoir été donoé par 
Numérien 5 archevêque de Trêves 5 vers Fan 66g^(8)^ 
à Dieudonné, évéque de Nevers. Ce titre énumèro 
six églises^ badlicas^ consacrées par Dieudonn^ 
dans le val cédé par Childeric 11^ les fondateurs 
de Senones et de Moyenmoulier en avaient à-peu- 
piès autant sur leurs territoires respectifs^ Etival 
ftvait alors une église déjà très--ancienne. Si ces 
assertions sont vraies ^ le désert des Vosges ^ eremi 
secretum lopum ^ disparaît devant une popula^on 
I qui ne peut être contenue que dans quinze ou 
vingt égh'ses 5 cette population paraîtra d'autant plus 
considérable que Ton n^ connaissait encore ni 
villes ni villages^ et que.lea habitans vivaient dauiÇ 
Fisolement comme les anciens Gaulois , ou réunis 
tout au plus en hameaux. Nous verrons au cha^ 
pitre premier d'où venait cette population. 

Le premier historien de Saint^Dié (9) ne sej 
çoncilîç pas avec ce titre et ne parle que dVn mo-r 

(8) Voir ce titre dans kg Preuves de thistqire ^9 
Lorraine par dam Calmet, et son analyse k la âii d^ 
cet ouvrage. 

(9) f^i^^ B> Deodalij episcopi nwernensisj et insfftnls 
çcjclesiœ sandeodatensis in f^osago Jun4ator^ ^ ah 
autore anonyme } écrite environ Fan g54* 
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nastèré et de deux églises. II semble même peu 
croyable que ^ dans le court e^ace de troîs ans ^ 
îe prélat ait fait assez (Je prosélytes pour avoir besoin 
de six églises 5 s'il fut réellement le premier apôtre 
du valj et bien moins encore qu'il les eut fait 
construire à son arrivée dans les Vosges ^ si ce val 
ne renfermait que des loups et des bœufs sau-- 
vages (lo). 

Nos historiens ne sont pas unanimes sur Fé- 
poque de Parrivée de Dieudonné. Le plus ancîea 
fixe cette arrivée à Fan 669 ^ les modernes à 
Tan 660 • Quel était le but de ceux-ci ? il s'agissait 
d'établir la priorité de leur fondation sur le mo- 
nastère de Novientum en Alsace, dont celui de 
Jointure ( Saint - Dié ) n'était qu'une succursale ; 
il fallait prouver que le monasteriolûm des V6sges 
avait toujours été ce qu'il était devenu quelques 
siècles plus tard, une insigne église^ imitant en 
cela les historiens des maisons souveraines , qui 
font naître sur le trône le premier qui fut roi. 

Le seul accord qui existe réellement entre ces 
écrivains , c'est sur la personne de leur fondateur. 
Mais d'un Vincent de Paule de nos jours, ils n'ont 
fait qu'un saint à la manière du temps; ils l'ont 
environné de tant de prestiges qu'il est difficile 
de reconnaître le pieux et modeste évéque de 
Nevei s sous le costume dont ils l'affublent. Ils foat 

(lO) Les historiens qui nous ont parié de ces féroces 
Ilabitatis des Vosges n^auraient-îls pas renouvelé la feihle 
des Grecs sur Orphée!^ 
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t de Papôtre infatigable un mauvais pasteur, qui 
I abandonne son église pour chercher dans les déserts 
I une retraite inaccessible aux hommes. Ils repré- 
sentent ce sage et zélé missionnaire comme un 
.voisin dangereux^ comme xm usurpateur que les 
habitatis d'^ArrentelIe en Vosges et de Pf^ilra en 
Alsace chassent de leur territoire dont il voulait 
l s'^emparer» Ils font de Fhomme le plus vertueux 
un être malfaisant^ une espèce de magicien qui^ 
pour se venger dW mauvais accueil ou d'^un don 
retiré ^ hébête les uns ^ donne le goitre aux autres ^ 
et &it dévorer ses bienfaiteurs par les guêpes.. Enfin ^ 
pour èter à leur saint toute apparence humaine ^ 
il lui refusent ce sentiment sublime de ramitié 
et de la reconnaissance^ en lui fesant quitter fur-^ 
tivement et plonger dans Taffliction la kmille du 
comte Hunon^ son compère et son. ami ^ qui lui 
avait donné asile. C^est ainsi qu^il Tamènent à 
travers les précipices dans une caverne au pied du 
Kamberg^ où il rencontre des loups non moins 
hospitaliers que le comte Hunôn, qui lui apportent 
à mangen 

On conçoit focîlement que des fables aussi 
grossières aient pu convenir au dixième siècle , où 
tout ce qui était absurde avait le privilège d'être 
écouté. On conçoit mieux encore que des moine» 
aient' attribué à leur patron les attentats dont ils se 
rendaient eux-*mémes coupables et la nullité dont 
ils fesaient profession. Mais concevra-t-on de même 
que ces absurdités dégoûtantes aient trouvé un 
traduoteur au commencement du dix - septième 


XÎV INTROWyCTîON, 

siècle (i i)^ wrcopiste^ soixante ans plus tard (t 2) j 
«un barbouilleur pour en décorer la nef de Téglise 
de Saînt-Dié ? 

Laissons donc au moyen âge Êes contes ridicules 
et ses faux titres ^ et sans récourir à la légende, ne 
voyons dans les prélats envoyés dans les Vosges ( î 3)^ 
ou que le prosélytisme y a amenés y qUÊLleSipreuûers 
agens de la civilisation. Ce titre est assez beau pour 
mériter notre reconnaissance. Quant à leurs suc- 
cesseurs , cette histoire nous les fera connaître. 

Il me reste à aborder une question que mon 
premier essai sur Fhistoire de la ville de Saint-Dîé 
ne me paraît pas avoir résolue à l'avantage de ceux 
qui Tont Élit naître 5 il s'agit des mceiirs des gens 
d'église. La publication projetée de cet essai avait 
reçu l'approbation des autorités départementale et 
municipale; le produit en était destiné aux pauvres. 
Les souscriptions ouvertes à la mairie de Saint-Dië 
fesaient espérer que cet acte de bienfaisance aurait 
quelque succès ^ lorsque tout-à-coup la gent dévote ^ 


(11) Les saintes antiquités des P^osgesy par le cha- 
tioine RuYER, imprimées à Saint-Dié en 1669. 

(12) Mémoires historiques pour la vie de Saint Dié^ 
par RiGUET, grand prévôt. 

(i3) La mission de Dieudonné en. Germanie donner 
une idée de la barbarie de ce pays : in transalpines Ger^, 
maniœ partes perge etjeritatemgentis illius^ salutarùz 
eis monita prœbenSj mitiga. Les Vosges devaient avoir 
quelques degrés de plus relativement à leur situation topo^ 
graphique ( Topologia novientensis cenobii). 
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OU ce que M- de Maij|^Qzîer appekit le pârtî*prêtre , 
de crÎCT à Fimpiécé ! ^ 

La marche rétrograde qm les régulateurs de 
notre clergé cherchaient à n du» imposer^ ^i^k 
en effet que Poii ne présentât le pasesé que comme 
une oeuvre de perfeiptibn ^ et je renonçai à la pu-- 
blicatîon de ma notice. Dès - lors je consacrai 
quelques loisirs à refondre cette notice dans Fhis- 
toîre de Parrondissement^ pour ma seule instruc-^ 
tion; recherchant la vérité avec Punique désir de 
la connaître y et la recueillant partout ^ sans pré-^ 
vention et dégagé de toute autre influence. Je 
m'attachai d'abord à étudier les causes de la dé- 
cadence des mœurs de Pancien clergé. Cette étude 
préliminaire me semblait nécessaire pour me con- 
vaincre que ceux qui avaient crié à Pimpîété se 
rendaient innocemment complices de leurs pré-^ 
décesseurs , avec qui toutefois ils ne peuvent avoir 
de ressemblance que par la robe. Je trouvai même ^ 
au dix-septième siècle ^ la censure de ces criailleries 
dans un acte du chapitre de Saint-Dié. En 167 1^ 
ce chapitre si dissolu et autrefois si indépendant^ 
mais obligé de céder enfin à Pinfluence du siècle, 
fit arrêter le curé de Sainte - Marguerite que la 
rumeur publique accusait d'infanticide , et le fit 
éciwier dans les prisons de Pofficialité. La nature 
même du crime était un sacrifice à Popinion du 
siècle 5 qui condamnait ce que les siècles précédens 
avaient toléré, et l'arrestation par ordre du cha- 
pitre était un hommage aux mœurs arraché à Ift 
puissance ecclésiastique. Le peuple, instigateur de 
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€e!tjte arrestation^ ne sWquît pas des causes de 
Févasion annoncée le lendenaain : Févasîôn dé- 
«montrait Tarrestation et un commencement de 
justice; on en dressa procès-verbal ^ (jue personne 
ne suspecta parce (ju^il ne fut lu que par ceux qui 
avaient contribué à Févasion, Nous ne sommes plus 
aujourd'hui si crédules; Fimpunité de quelques 
prêtres a excité plus d'irritation contre le clergé | 
que tous les libelles lancés par ses ennemis : en 1 
accordant Fin violabilité aux individu$^. le corps i 
entier assume la honte du crime. Je crois donc 
servir les intérêts du clergé en signalant les. causes 
de la décadence des mœurs du temps' passé : c'est 
eh quelque sorte en excuser les déj^r^aMes^ Qxcès. 
Lliistoire d?aîlleurs n'est-^Ue pas la le^goa de Fa- 
venir ? Retracer par des faits les anciennes erreurs 
des hommes et les suites fu^iestes qu'eUes ont en- 
tr£unées^ c'est signaler les précipices qui bordent 
le chemin de la vie^ et vers lesquels nos passions 
pous attirant sans cesse. 

Le jésuite BerthoUet ^ dacîs son histoire de Lu- 
xembourg^, a senti la nécessité de rechercher ces 
causes 4^ns le même but% <( Depui&la cmzième siècle, 
» 4it cet auteur y les clercs avaient oublié la daiateté 
» de leur profession et ne se souvenaient plus que 
^ la continence avait &ît la gloire de Féglise dans 
y> les premiers siècles du christianisme.. Leurs foa- 
^ étions étaient presque réduites à chanter des 
^ psaumes qu'ils n?entendaieQt pas^^ ou bien à 
^ pratiquer des cérémonies^ extérieures dont ils ne 
» pénétraient pas l'esprit; vivant comime les peuples^ 
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f> ils croyaient q^u^U n^y avait AuËe d^'âjii^ctloa 
» entrWs:, 0t Us §e . persuadèrent AÎsemejit qii^^s 
» devaieiiit évoîr des femmes^ p^ 

Ce jjesmt^ me semble ^voîr pris r€(&t povLr la 
cause : c^est dans fe$ riçî;iesseô et la puissance ac- 
quises dans les siècles antérieurs qu^il la devait 

chercher (î 4)- U^ docte €t «aîttt personoÊ^é a dît 
avec plus de franchise : religio peperit divitlas^ 
filia suffbcavit mMrem. Cette sentence a fait le 
sujet d^une médaille représentant uq autel chargé 
de sacs d'écus. C^est lorsque le jtravail a fait place 
à Poisiveté que la simplicité du culte a cédé à 
une. fastueuse magnificence; c^est alors que Féglise 
a fait oublier la divinité po\ir ses ministres et que 
ceux-ci 5 ne pénétrant pas ^ comme le dit BerthoUet^i 

^ Tesprît des cérém0mes\, ont. aisément pris pour 
eux les homma^s rendus à % divinité, lies in- 

( vasioDSj les guerres qui ont boiSleversé les états 
engendrèrent la licence^ et la chevalerie du onzième 
siècle trouva les clercs tout disposés à adopter ses 
moeurs galantes. Maiis au lieu de corrompre lés gens 
d^église ^ la «hevaleric se borna à polir le cynisme 
de leurs moeurs partout où elle put pénétrer. 

Les cérémonies religieuses adoptées par la che- 
valerie imprimaient à cette institution une espèce 
de caractère sacerdotal j qui plaçait les chevaliei-s 

(i4) LMvangile selon Saint Mathieu,) chap. 19, v. 34^ 
I aurait pu la lui indiquer : // est plus facile à un chameau 
de passer par le trou dune aiguitle qiCà un riche 
(T entrer dans le royaume des cieuo^* 

1 
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sur la même ligae que les {>rélats. Ces deux ordres 
étaient la tête et les bras du corps social ; avec des 
rapports aussi intimes ^ ils devaient se confondfe 
dans leurs mœurs et datts leurs principes î um 
dévotion Êinâtiquë et superstitieuse et IVmour ex- 
cessif dès femmes. C'est ce cju^expriment naïvemeilt 
ces fàbliaujc qui font une peiftture si vraie des 
mœurs du tems : 

« 

E( .quand venra à an^i faire 
Et amez un bîau clerc ^ débonnaire ^ 
Qui soit vaillant , preux et cor lois ^ 
Ott un biau chevalier, ançois 
Qu^en chevalerie et en clergie 
Est trëtout la cbrtoisie. 

{f^ers adressés à une dame). 

Au milieu de la dépravation ^ quelques voil 
s'âévèrent contre le célibat des prêtres; mais de» 
pères 4e (amille n'auraient pu rester esclaves dô 
Rome ^ et le concile de Rome traita dTiérésie la 
proposition de leur permettre le mariage. Nicétas, 
moine ^ec et eunuque ^ appuyé de Fautorité de 
l'évangile (Saint Mathieu, chapitré tg^ verset 12)5 
proposa Fopératioh qu'il avait subie lui-même, 
monstruosité plus injurieuse à là nature que le 
célibat. Les ordres religieux ne voulant pas acquérir 
k tè prix le royaume des cieux, retoplacèreiit Ifl 
tastmtion proposée par des saignées fréquentes^ 
pour af&iblir le corps et réprimer les saillies de la 
châii'j et ce moyen de continence fut ofdohnépdr 
leurs statuts (t5). Mais le clergé séculier ne l'ayant 

(i5) Les sututt des ordres religieuse renfermaient k 
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Pbs adopté 5 le pape Grégoire VU défendît la for- 
hîcatîon aux prêtres , diacres et sous-diacres ^ sous 
J)eine d'êti*e rejëtés du seirl de Tégiise. Ce châtiment 
fcanôriiqùd rie suffit pas ériCoré et le concile de 
Paris fit j en tata, ce que céluî dé Rdmé aurait 
dû faire : il défendit aux évêques dé pértnetti^e pôui* 
. de Fargent j aux préttes' dé leurs diocèses , d'^eil- 
tretenir des toncubines. Ces défenses furent né-=- 
gligées pour les îoipbrtàntés questions de Pécoîci 
Les pèfès de Pëglise mettaient plus dé prîk à dé- 
cider si une étdle rapetassée d^uri bout à Tautré 
était encore bénîtë^ qU^'à réformer lés moeurs de 
ceux qiii la portaient. 

Au quatorzième siècle on feignait de croire, et 
un docteur osa bien affinner que le concubinage 
était de droit dwin ^ mais qull fut toujours défendu 

chapitre J)e mihuiiofté^ c'est le dix-héUviènie âes statuts 
des prémontlés d'Estival, manuscrit de 161 3. 11 pre- 
scrivait cing saignées annuelles et générales, après les 
fêles de Pâques^ Saitit Jean— Baptiste , Nativité^ Saint 
Martin d'hiver et PuriÇcation. Une sixième saignée 
pouvait être autorisée J)ar Tabbé qui en fixait le temps , 
mais pour causé réelle de rrialadié. Toute la eommtmatité 
pouvait manger à Tiiinritierie oti au réfectoire pendant les 
trois jours qui suivaient la saignée ^ et était mieux traitée 
que de coutume 5 elle prenait ses ébats hors du cloître et 
- des jardins. Les ventouses et les scarifications remplaçaient 
quelquefois la saignée avec permission. Mais les vetitousés 
et'&càrifiés étaient privés des prérogatives accordées 
à la saignée. Voir àlissî Ducàrige au mot MiriutiOk 

Ce chapitre i)é minUtiôné était depuis long-temps 
tombé en désuétude et île figurait que pour mémoii^^^ 
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d'^approcher des femmes publiques et vénales (î6). 
Cette assertion j si elle ne fût passée inaperçue, 
pouvait ébranler tous les trônes de la chrétienté, 
en établissant la prescriptibilité du droit divin pour 
justifier Tincontinence des ancieùs et pour exdusiîr 
celle des modernes. 

Les schismes furent la suite inévitable de ce 
mélange de petitesses et d^immorâlités. Le supplice 
de Jean Hus et de Jérôme de Prâgtie devmt le 
signal des déchiremens de T^lise* Les |)euples^ 
foudroyés jusqu^alors par Texcommlinication ^ bra- 
vèrent cette arme druidique et se détach^ent de. la 
communion romaine. Cette époquç remarquable fit 
plus pour les mœurs que les décrets des «Jnciles.. Lé 
voisinage de FAllemagne et Fintroduttiôri du luthé- 
rânistne dans les Vosges imposèrent aux monastère» 
Tobhgation d^adopter une conduite plus réservée. 

Cependant le désordre était tel encore au dix- 
septième siècle qu^un pieux évéque écrivait à 
Vincent de Paule ! « J^ai horreur quand je pense 
» que, dans mon diocèse, il y a presque sept 
y> mille prêtres ivrognes ou impudiques qui montent 
» tous les jours à Tautel et qui n^ont aucune vo- 
» catîon, >> ( Vie de Saint f^incent de Paule. 
Nancy^ '74^? volume i.^'^, page i440 

(16) BrenariumJoannis Fahriy doctorisin Ustriusqut 
juris fàcultctte (ouvrage du quatorzième siècle imprimé 
on 1480) : olim concubinatus erat permissus y etiam de 
jure divino ; sed iatnen semper fuit prohibitum ad 
mulieres publicas et ^vénales accedere* 
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Telles sont les causes qui ont amené et entre-^. 
tenu la corruption des mœurs de Fancien - clergé. 
La révolution de 1789 Fa régénéré; en détruisant 
la cause essentielle ^ la puissance et les richesses, 
elle en a détruit les licencieuses prérogatives. . Le 
progrès des lumières aicbèvçra-de le rendre à sa 
destination primitive ; I0 service exclusif des autels , 
la morale en préceptes et en ejtemples et Falliance 
de la religion avec la liberté. 

Je ne terminerai pas cette introduction sans 
protester de. nouveau contre^ Ja. solidarité que la 
malveillance chercherait à établir eptre le présent 
et le passé; ce que je di^ à tit^e d'historien ne peut 
avoir aucun rapport avec le tema actuel. Pajouterai, 
pour être vrai en. tout 5 que personne n'estime et 
n^apprécie plus que moi ce^ .^cjésîastiques respec-^ 
tables 

Doqt le saint ministère, 
Pi; peuple rëuni présente au ciel les vœux, 
Ouvre sur le han^ean toiis Içs trésors des cieux , 
Soulage le malheur, consacre riijincace, 
Bénit et les moissons et les fruits de Tannée , 
^nseîgni» la vertu t reçoit Thomme au l>erçeau^ 
Jjé çQi^duit dans la vie^ et le suit au tomb^ai^^. 

I)eî.}ï.W, 
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DEPUIS CLOVIS JUSQIPA LOUIS XV, 


L'' histoire de P arrondissement de Samt^-Dié 
devant se rattacher à Vhistoire de Ziorraine dont 
il fesait partie , // a paru nécessaire de donner 
Ut chronologie des rois et des princes gui ont 
gouverné cette pronnce^ depuis Clovis jusqu^à s(^ 
réimion définitive à la France, 
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Clovis i.*'^ en Tan •.,,,., ,,••• ^ ..,•••• , 5oo 

Thierry i/"^^ son fils, reçoit TAustrasie en partage. 5i4 

Théopebert I.®' , fils du précédent. , • *• * 53) 

Théobald , fils de ïhéodeberl ^ 55o 

Ci^OTHAiRE i.*"^ , oncle du précédent et son héritier, 556 

Seul monarque de Tempire français pendant 
3 ans. Il cède TAustrasie à son frère 

Childebert i.^^. , ,•,.«•,.••;•«««••,•••, 557 

Mort sans postérité, L'Austrasie retourne à 

Clothaire i.^' ••...,.• é ,.,••,•..,•••• f 5^^ 

SiGEBERT , son fils • • , • * 565 

Meurt assassiné et laisse le royaume à 
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Ghii,pi9Ebt h ^ son fils pnique ^ ••.,,•,•, , 578 

Théodebert^ fils du précédent ^ sotts.la tutelle de 

kl reine Brunebaut* •••••• ^ ••••••••• , ^g^ 

Meurt aissasisii^e ps^r le? of^vef 4© sa nière ^ il 
= % pour pcçesseuF 

Thiehhy, i|, tîop frère t « ^ t • t f 1 1 • • ^ 1 1 r « • ^ f 61 
Clothaire II j rpi de France , s^empare de r^^^^tr^^î^ 6 1 
Il cède le gouyememept à son ^Is et lui donnp 
pour conseiller^ Pépin ^ rtaire du palais d'Au-s 
strasie , et Arnoud , ëvêgue de Metz, Clotliair&. 
se reserve les mon ts cje j Vosges qu]U p.'a})|intçlonç^t;t 
^ que 3 ans après 4 
Pagobert I.^^ .......,..,.,,..,.,,•.,. ^^.. ^ 626 

Les règnes de Clothaire et de Dagobert sont 
paisibles ^ ils réparent les malheurs d^es règnç^ 
précédens^ . 

Sigebert II, &\s de Dagobert. ••.•••,•••, ^ ^ ^ . ^ 6^2 
Meurt eu 658, Grriinoald, maire du palais, 
place sur le trône, au préjudice de Dagobert, 
' fîb de %e^çn» 8011 prepç^ ^k 

^Hf LiBEBER^ •«ff««f«**^*«fi^i;f*f^> »•••»••••••• ^ 

Kîisurpateur i«if à îi^oçt paç Qqvîs n , qui 
place sur le trône son fiU p\|îné CJh{ldei*ic , 

assassine • ••••••,••••••••••.,,» ^ . , 661 

Pagobert , fils de Sigebert, rappelç dlrlapde par \ç$ 
Austrasiens ^ aidés de Wilifridg , çyêquç 4 Ypd^ 9 
Vulfo^d, maire à^ p^ais* . ^ . . t ♦ t • 1 1 * • ^. t •. t • 67^ 
Thierry wi lui sMçcèdç . ^ .\ ^ .,,,,,»...,. ^ . , . ^ . 680 
A sa mort, Pepîp d'Qérisial, maîrç du palais, 
prend je gouyef nemen)t de TAystrasie. Lgs sop'- 
verains qui suivent étaient saris avUorité ^ . . . , , , 687 
Clovis II réunit touie la ^lpna{*ç]ilie ,.../• ^ .. ,., §gg 
Çm.|.D£B£RT W , son frère , lui sqpcède. • . . . ^ , , , • 7o3 
Pagobert m ^ fils du précédent, .••;••.••••«•{ 713 
Pépin cèd^ le duché d'Austrasie à (Charles 
Mortel j suij fils îiaturel , et içieurt ep^ . . , ^ , 714 
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Plectrude , venvc de Pepm , fait tuTtrmet 
Charfes poui* gôuf crtier arec $ojk fiU Thëobald -, 
Clharles s'^évwde de priscm et reprend le gcrtivefr- 

nement ,.••.••«•••••• ^i5 

Chilperich succède à Dagobert . . • • 718 

Thierry de Ciielles , le pkrs jeune des fib de Da^- 

gobert .4 "JTO 

Meurt en • 738 

Carloman , fils de Charles Martd , mort en 
74 1 ^ gouverne PAnsirasie pendant 5 ans d'in- 

' terrègne et se retire au Mont-Cassin 743 

Ch^lderich , fils de Chilperich , monte sur le trôné. 743 
IlestdéposéparlepapeZacharieetrempIacépar 

Pépin , fils de Qiarles Martel 761 

Carloman il , fils de Pepirt 768 

Mort en ^ 771 

CfîAKLEMAG^Ê , son fi^ère aine , s'empare de là 

succession au préjudice de ses neveux 771 

Recomiu empereur d'occident 802 

Louis , son fils ^ associé à Tempire en. ......... 81 3 

LoTHAiRE , flls de Louis, associé à Fempire en. . . 817 

Couronné en.. ....•• 823 

LoTHAïBE , fils de Tempereur Lothaire , est roi de 

Lorraine par les përtagesfaiis avec ses frèresen 843 et 855 
Charles le Chauve s'empare de la Lorraine un 

mois après la mort de Lothaire. ............. SÔg 

Et la partage avec Louis de Germanie. . ^ . • • 870 

11 m(*uil en... 877 

Nouveau partage entre Louis le Bègue et Louis 

de Germanie ••...., 877 

Louîs le Bègue tneurt en ^79 

Lotjis de Germanie réunit tôuie la Lorraine..., 879 

Charles le Gros, empereur, suceède à Louis . . • 881 
L'abbé Hugùés, flls nature! de Lothaire, dispute 
la Lorraine à Charles aU nom de Carloman, 

fils naturel de Louis. . ......... .^ .••..;••« f 8^3 
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À aûx Normands pour envahir la Lor— 

.^^^arles lui fait crever les yeux. . . , Éî86 

j. ï petit-fik de Louis le Débonnaire , est 

^nn roi de Lorraine. 887 

Il cède le rojaume à • 

4î^D£Boi.DE ^' son fils naturel. • 89^ 

iiOuis , son frère ^ lui succède •••..••.••• poo 

Charles le Simple ^ fils poâtbumé de Louis le Bègue 912 
Ifons les premières années de son règne com- 
mence le gouvernement des ducs bénéficiaires 5 
Charles jouit du royaume jusqtfen 923. 

Les empereurs ou rois d'Allemagne, depuis 
Henri de Germanie en 925 , conservèrent la Lor- 
raine et la firent gouverner par des ducs. 
Reignier au Long Cou , premier duc , gouverne 

jusque vers Fan- 916 

GiLiBERT , son fils , lui succède et meurt en 989 

Hekri, fils de Giiibert, sous la tutelle du comte de 

Verdun , jusqu^en. . è 944 

Conrad , gendre de l'empereur Othon i.*'^, reçoit 

le gouvernement en 95» 

L'empereur reprend le gouvernement à soii 
gendre pour le donner à Brunon, archevêque 
de Cologne , qui prend le titre d'archiduc, de 

Lorraine w ..... • 959 

Il partage là Lorraine en deux gouvememens , 
haute et basse LcwTainé , et cède celui de la haute 
Lorraine ou Moséllane à 
Ferri i.^*" (comte de Bar en 951) gouverne jusqu'en 984 
TamiRi , son fils ( comte de Bar) , lui succède sous 

la tutelle de sa xxihf^ Beairix et gouverne jusqu'en 1026 
Ferri n,, fils de Thierri, mort sans enfans mâles, 

jusqu'en * io33 

Plusieurs princes se disputent la succession de 
Ferri , l'un d'eux , 
ÂDALBERT 1.®^ ne la conserva qu'un an 1047 
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II est tué par Godeiroi le Barbu , di 
basse Lorraine. ^^ ^ 

L'empereur Henri iji donne la MoselW ^ 

Gérard d^ Alsace, pçti(-Qls . d'Âdalbert d'Alsal^ 
comte de Metz, ,,.,.,• ^,,.^. ••••« ,^ 

Thierry le VaîHapt , fil? de Gérard, .♦.,,.,•,,. ^i* 

Simon i.^'' , fils de T}iiçny • •••••,,••«,•••• ^> • 1 1 k, 

C'est à tort qu'on le fait ^lOurir à Venise ^ au 
retour de la première croisade , et ^a4|fin^jr à Suh^ 
Broonn ou à Baupré; il est , mprl sous le poids 
d'une exco/nmunication , et a été enterré funi^ .. 
vement à IVglise de Saim*Dié \ il n'était pas de 
la preipière croisade, 

Mathieu i.^^ ^ fik de Simon, surnommé le Pieux, 
à cause de ses libéralités enversTéglise et de ses 

fondations, en.. •• .••.••••»•.••. ^^••* H^ 

II ne fut pas moins excommunjé par Eugène m. 

SmoN II , fils de Matbieu , dit le Pacifique. . . « , • 1 1 76 
Il abdique ^p favew/îe. ?09 frçre çl meurt en 
1207. 

Terri, dit de Biche , qui. épouse Lodomille de 

Pologne • . 120S 

£t abdique* en faveur de 

Ferri II, son fils, qui épousa Agnès de Bar, fille 
du comte Thîébaut^ ce dernier ipénagea ces ab- 
dications pour faire passer 1^ duché à sop gepdre, 
sans intervertir l'ordre de la succession. ,.,.,., 1 207 

Thiébaut i.^**, fils de Ferri, dit le Vaillant, il de^ 
vint comte de Met» ^par Gertrud^s de Dasbourg, 
sa femme,. .,.,.. ^ •.•,..,.,••,.,.«».,., •« i2i3 

Mathieu ii , frère de Thiébaut. • ^ ••,,.,.,..,• , 1 320 

Ferri , dit le Chauve , fils dç Mathieu , sous la tu* 
telle de Catherine de Limbourg^ ^9, mère. i aSi 

Thiébavt II , dit le Libéral , fils du précédent , 
Elisabeth de Rumigny , sa femme. • • « 1 3o3 

r^R^i IV, fik dpTliiébaut >, »• }^\^ 
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Raoul, son fils, dit le Vaillanl, sons la tutelle 
d'Isabelle d'Autriche , sa. mère , fxlle de Tempe- 
reur Albert. • • 1 329 

Jean i.®', dît Dieudonné, sous la tutelle de Marie 
de Blois , . • 1 346: 

Charles i.*^, dit yi, parce que l'on compte pour le, 
i.*** Charles de France , fiU de Louis d'outremer , 
qui ne fut duc ^ue de h basse Lorraine ....... 1 Sgo 

René d'Anjou, rpi de Jérusalem ^l de Sicile, 
gendre de Charles , fui duc de Bar par adoption 
du cardinal Louis , son grandToncle^ qui eii ayait 
hérité d'Edouard, son frère* Robert, père de ces 
derniers, prit le titre de duc de Bar en i354- 
Jusqu'à lui ses prédécesseurs ne portèrent que le 
titre de comtes de Bar. 

Ce fut sous ce prince que la croix de Lorraine 

fut adoptée pour les monnaies» 1 43 1 

Apres la niort d'Isabelle , son épouse , il céda 
la Lorraine , qu'il tenait du chef de cette prin- 


cesse, a 


Jean iî, dît d'Apjou, dqc de Calabré, son fils. i453 
Nicolas j,**^, fils du précédent. ......... t •••• • i47^ 

Meurt empoisonné à Tâge de 25 ans, sans 

postérité» 
René n , comte de Vaudémont , petît-fils par son 
^père d'Antoine, comte de Vaudémont, et par 

sa mère du roi René ,/.,,.♦, i473 

Antoine, dit le Bon Duc, fils de René, son épouse 

Renée de Bourbon. • , • . , • • ^ * * « t f . « • • t « t • ♦ • i5o8 

François 1.^^ , son fils. . . ^ , i544 

Charles m , dit le Grand , fils de François , sous 

la tutelle de Christine de Danemarclc , sa wère. i545 

Henri ii , dit le Bon , fils de Charles 1608 

Charles iv , gendre de Henri , exerce l'autorité 

souveraine avec la duchesse Nicole, son épouse 1634 
François ii , père de Charles et troisième fils de 
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Charles lii , prend le titre de due de Lorraine pour 
mieux en assurer les droits à son fils^ et lui cède 
le duché après quelques jours dé règne* •.•••• 1624 

Charles abdique en faveur du cardinal François de 
Lorraine, son frère, et se retiré en Allemagne . i634 

Depuis cette abdication , mais plus particulier 
rement en vertu du traité de Montmartre,. le roi 
de France règne de fait sur la Lorraine. .••«••• 166a 
Jusqu^à la paiîc de Rjswick , . « ^ « • , 1697 

Charles v, dit le Héros du siècle, succède à sou 
oncle mort en 1675. Il ne régna que de nom et 
mourut généralissime des armées de Fempereur 
Léopold en 1690. 

Léopoldi/^, son fils, lui succède nominalement , 
puis réellement en vertu du traité de Ki^wick. ifl<97 

François m , fils de Léopold, ••.*••,•,,.«•.,. 1 729 
Dernier prince de la maison de Lorraine ; il 
reçoit la Toscane en échange du duché de Lor-* 
raine , par le traité de Vienne, ,••••,,., i ^36 

Stanislas abdiquç le royaume de Pologne et prend 
possession de la Lorraine comme usufruitier; 
le roi de France en prend possession le même 
jour comme propriétaire ..•• 21 mars 1737 

Louis xv, roi de France, réunit l'usufruit à la 

propriété , , 1768 

Depuis celle époque, la Lorraine fait partie 
du royaume de France, 


MONNAIES ET MÉDAILLES 


TIREES 


t)U MAlStJàCRlT m MOÏIY D^ELVANGES^ 

FESAKT PASitlE D£ LA COLLECTION D£ M. NOËL, 

ilOTÂIRE bOHÔRÀIRE A NA^'Cr. 


Ce fàànuscrit ett trois gras w>iufnjès m-fôliô est 
intitulé : ïlpcueil pour servir à Thislôire mëtalliquîe deà 
maisons et duchés de Lorraine et Bat*^ 

Les seules pièces publiées jus^iCà présètit sûr f iir- 
rondissemeHî de Sdifii-Dié sûnt celles décrites pat 
dont Caimetf elles sont ici réunies à 'celtes dé Mory 
dElvàftges pouf compléter le recueil. 

MONNAIES ET MÉDAILLES DE SÀÎNT-DIÈ 

N.* 1.*^ Donnée aussi par dt)in Calmet; argent dit pbidâ de i3 
grains \ au droit une . tête S, DeûdatâS $_ aU revers une ëglisé 
Geraraus. 

LVmpereur Ôtkon tl cibnna leà àbbayeS de Saint-Dié tt Moyen- 
moutier à Gérard^ évêcjue die Toùl^ avet le drbit de battre monnaie^ 
dixième siècle. 

N.** 3. Airgent, 1 8 grains* au drbit une tête S. Deod'aiûs, Au rcvicri 
une église Theodu dus. Cette pièce paraît avoir été frappée à 
J&aint-Dié sous Thierry., successeur de Gérard d^ Alsace; 

N."* 3. Argent^ i4 grains ^ tirée du cabinet dis Tabbé de Sendne». 

N;* 4' Argent, lo grains, ——-du trésoi: de Saint-Dié; 

H.* 5. Argent, id grains, -^ thiaem. 

N.* 6. Argent, 1 1 grains^ — - ibidèmi, 

îf.* 7. Argent, g gi^ains^ -^ ' du cabinet de M. Ilem.yi 

^i.* ^. Argent j 10 grains^ -^ dU trésor de Saiot-Ûië; 


à 


XXX MONÎ«AIE^ ET MÉDAILlES. 

N.** 9. Argent^ 17 grains, communtguée par dpmBfnUrL 
N.' 10. Argent, 3 grains ^ -i-:-^- — - — - p^ Mi. Jbbal, èhanoîùé 
à Metz. 

N." II. Argent, 6 grains , — — - — » — pat MM. Charroyer. 
N.**' 12, 1*3 et i4' Sans descriptioti dans le manuscrite 
^.^ ]5. Médaille frappée, lors de Pérection de révêché de Saint- 
Dlë, en rhonneur de M. Chatinnont,.son premier évéque.^ au droit 
rellfîgie du prélat ^ârf(dlomeas) Lfi^(ovicus) ^<ar/(inus) dé ChaU^ 
mont y son. deod(3i{entis) coiw(es) prim(us) episeopus. + 

Au revers, un génie portant un bouclier aux armes de France 
et présentant de Tautre main une mitre à une femme assise^ ayant 
à ses côtés les armes de la ville de Saint-Dié (la croix de Lorraine) 
entre les lettres S* D, Expleta vota : grates pietati et miin^(ceûti9e) 
re^is. Exergue MDGCLxxvit< 

MONNAIES BË SENONES. 

Pièce unique n.° 16 frappée à Senones^ on ne connaît ni lef 
prince ni Tabbé qui Ta fait frapper* ^" 

MONNAIES 

ATTRIBUÉES A MOYENMOUTIER* 

Cîilmet alliibue à Tabbaye de Moyennioutier la monnaie sOus U 
n.° 18, portant au droit une croix Gerardus episeopus ; au revers 
S. Petrus, Le motl qu'ail en donne c^est que Tévêque Gérard ne 
pouvait battre monnaie que dans le ressort de sa juridiction. Ce- 
pendant le rapport que cette monnaie paraît avoir avec le n.^ 19 
laisse du douté sur le lieu de la fabrication. Je hasarderai à ce 
sujet une conjecture que je soumets aux antiquaires. Il arrivait 
quelquefois que les princes et les prélats qui fesaient battre monnaie, 
empruntaient les coins de leurs Voisins par accords faits entrVux^ 
on en trouve des exemples dans le cartulaire de 1 evéché de Toul. 
Or, en l'approchant la monnaie de Saint-Dië n.' 1.*^ de celle 
attribuée à Moj'^enmoutîer, on y trouve une différence qui ferait 
présumer un tel emprunt. Dans la prenïière , Gerardus est seul au 
<!ioit, S, Deodatus au revers. Ces deux indications suffisaient pour 
faire reconnaître le prélat agissant dans sa juridiction. 

Dans 1^ seconde ^ au contraire , qui paraît avoir été fi:appée à 
Jlemiremont plutôt qu^à Moycumoùtier , Gerorifuf; inconnu dan» 
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ce premier Heu ^ est distingué par sa dîgnitc eplscopuSj pour ne 

laisser aucun donle sur le personnage agissant hors de sa juridiction ^ 

rCt portant au revers Tempreinte d^un coin qui notait pas le sien. 

N.' 17. Ctîtte monnaie a aussi qdelquies rapports avec^Ia précé- 
dente et aVec le n.* suivant S. Petrus^ 

N." i{^. Au droit une croix Gerûrdus dux; au revers S. Petrus. 
Celle médaille est tirée de la Collection de l'empereur d^Âutridie. 
On ia regarde généralement comme frappée à Remircmont. Elle 
A été découverte par M., Mathieu, d^Ëpinal , qui Pa cédée au baron 
Mïirdiland, de Metz. Ce savant numismate, appréciant beaucoup 
4CClte médaille, ne voulut la montrer qu^a nn petit nombre d'^adeptcs 
qui consentirent à se mettre à genoux pour Padmirer. Le baron 
Marchand en a fait cadeau à Pempereur d^Âulriche ^ on ne la produit 
ici que comme objet de comparaison avec les deux qui la précèdent 
et qui portant paiement le nom de S. Pierre ^ patron de Rerui-» 
remont. 

MÉDAILLES ET MONNAIES DE SALM/ 

JÉIH IX. 

N.* l .'^^ GuéWe des ^anonceauxb Médaille eouléë en bronze , de 
^i lignes de diamètre» Au droit le bUste du comte Jean en cuirasse 
kfît». cômes de Salm. Anhô œtalis 4^ ; au revers, Hercule abattant 
une hidre afftcius virtuU superantur. Le comte avait à Tabbaye 
de Remiremdnt<) eH i566, lorsqu'il fit le siège de cette ville, sa 
gi^andHànte, Marguerite d^Haraucourt , abbesse, sa nièce, Christine 
de Salm I, chantre, et trots filles du rhingrave, simples chanoinesses, 
Claude, Elisabeth et Annie de Salm, de la branche puînée. 

2.* Jeton en bîonie^ portant la date de 1576. Donné par dom 
Calmet. 

3.* Donation de Jean à sa nièce Christine, tlne médaille d'argent, 
du diamètre d^ùh écu de 3 livres <) contacta la mémoire de cette 
donation. Au d^t le domte en cuirasse et sous l'épaule 1 5^^ Joannes 
cornes à Salhiis^ au revers ses armes sous un manteau couronné 
avec cimier, accompagné de iro^hés militaires : £^ summa laus socii 
€missa colu (point) suis. 

4«* Première monnaie firap^ée à Badonviller. 

11 est à remarquer que l'effigie du comte Jean IX est U pi'emièt^e 
^uî ait paru sur les monnaies et médailles , et qu'il n'^a été frappé 
de Aonnaies au coiik du ç^mte de Salm qu^après le traitl^ de 1 5; 1 
fait av^ le peuple. 


^ I 


f XXlj ItfOItNAlES £T MÉDAILLES. 

LÉOPOLD, PRINCE DE SALM^ 
Fils de Philippe Oihon , premier prince de Salm, 

5.' Argent \ 

6.*" Argent | frappées à Badonviller. 

7.° Argent j 

On voit sur cette dernière Taigle de Lorraine, à cjEiuse de Palliance 
de la maison de Saim avec celle de Lorraine par le mariage de 
Christine de Salm et de François de Yaudémont. François II , 4uc 
de Lorraine, fit aussi battre monnaie à Badonviller, alors chef- 
lieu du comté de Salnoi, indivis entre les deux, maisons. 
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Description du pays et son industrie actuelle. Ancienne division politique. Sef 
premiers habitons, d^aptès les monumens qu^ils ont laissés, Gaulois, Romains 
et Francs. Fondation de la première colonie chrétienne à £rpy ) par S. Remy, 
évêque de Reims. 
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l'arfondîssement de Saint — Die est composé cle 107 
cotnmunes chefs -lieux de plus de 1,200 hameaux. Sa 
population excède 100,000 habitans. Il est à Test du 
déparlement des Vosges dont il fait partie , et confine 
les départemens des Haut et Bas — Rhin , dont il est 
séparé par la grande chaîne des Vosges. Au nord il 
touche au déparlement de la Meurthe. 

La rivière principale qui Tarrosc est la Méurtlie. 
Cétait autrefois, d'après un historien du dixième siècle, 
un fleuve vaste et poissonneux : Mur ta piscosus et 
vitstus Jluvius. La Meurthe prend sa source au Valtin 
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el au Bonhome , reçoit les eaux de la ^'^^^, ^*^L 
dès hauteùi^ de Lubine , passe par Sainl-D*^ ^^ 
et se jelle dans la Moselle entre Nancy «t Pont-a- 
Mousson. Celle rivière est grossie à Saînt-Blaise par 
Rabodeau qui sort des forcis de Framonl, ^'^ * rî 
TEtape par la Plaine qui prend sa source au DonoB. 
Hors de Tarrondissement , elle reçoit k MoriagM 
rivière de ce nom, qui prend sa, source au. pied, e 
montagne Jacques , canton dis Sainl-Dîc. La Bi'ucn , 
auU^ rivière de Tarrondissement sortant du Chmoti , 
va se jeter dans le Rbin , grossie par la Rouame. 
Une autre rivière autrefois riche en perles , la Vologï»^ , 
coule du lac de Longemer , près de Gerardnoer. Toutes 
ces rivières reçoivent dans leurs lits grand nombre c 
misse^ax qui fertilisent les vallons près desqoek ils on 
pris naissance* 

L^anrondissement renferme plnsieors lacs. 'Celui oe 
Gerardmer est le plus etenda et baigne environ n^ 
liectarcs^ il a 35 mètres 6 décimètres de profondeur 5 
crfuî de Longemer 75 becures et 3o mètres de pro- 
Ibndetur^ Retoamemer 5 bectarcs et i3 mètres de pro- 
Ibmleiir; la Meix^ commune de Yexaincoort ^ ^ ^^'^ 
taies sur i5 mètres de profondeur. 

Quelques sites pittoresques^ divers accidcns de b 

nature snrèteut le curieux qui vishe les moncagncs de 

cet anondissexaeQt. Le caaatxm dît de la firoebe^ coiu- 

mune de Bam-sur-Meurtlie ^ est remarquable par viae 

ioiilaiue dont b g;rotle est taipissee de gkçoits en ete. 

£bus les iorèts de Gerardmer est une gWcÀère natnrdie 

dite le Kemrto^^ qni^ cnltiver^ se remp&t de neige 

et «reuu^ et «Font feutrée est à Taspect da muE. Tout 

le ^uide qfu'ielle lefl^feffme peend en été h ^ci^m^suïct 

de b giiaiee b pït» dote y bien que Tentrée dfe ««^« 

§b«ièfes«iit enti^j^^^giQ^ à fîéco«vert et qw fe ^ soit 

éiboisé. Les ves^^ir^^^^ die g^a^^ *y tençtjutrent tVtîc|uein- 

»«t. La p)e^ie!9 casmcte de k Sexva à Radtau et la 
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' grotte qui n'en est pas éloignée , le Donon , le Champs 
du-Feu, les hautes chaumes ei leurs châlels^ la cascdtfe 
de Rudlin ^ territoire dii Vallin , la colline de Straittir^ 
( Ban-sur^MeurÛie ) méritent Fattentioti des voyageai'». 

Saint-Dié, chef- lieu de Farrondissenient , autrefois 
Val-de-Galîlée ^ est élevé au— dessus du niveau de la mer 
d^environ 35o mètres. Le village de Saalès est beaucoup 
plus élevé. Près de Saint^Dié sont deux sources d'eaux 
minérales^, légèrement gazeuses et fortement ferrugir** 
neuseâ^ que M. dé Ghauttiont^ son premier évoque^ 
avait niises en vogue pour la guérison des maladies cu-^ 
tanées; elles ne sont plus fréquentées que par les habitans^ 

Les montagnes des Vosges renferment des mines de 
icr, de cuivre ,j d^argent, de plomb et de mangauèze. 
La recherche de la houille occupe depuis long^-tems 
quelques compagnies^ les échantillons obtenus sont de 
bonpe qualité. Soixante — six mille hectares de ces 
montagnes sont couverts de forêls où domine le sapin , 
pinus abies ^ et la pinasse^ pinus silç^stris% 

Les prairies naturelles, tant à mi-côte qu'en vallons^, 
occupent environ .âo^ooo hectares, et les- terres labou^ 
râbles de aS à 26,000 hectares. 

, L^arrondissement réunit deux genres d^industrie , agri- 
cole et manufacturière 5 la première généralement reV 
pandue comprend l'élève du bétail, la fabrication du 
beurre , du fromage et du salin. La seconde comprend 
les filatures^ les tissages, les papeteries, la fabrication 
des fers fondus , forgés et laminés , les manulactures 
d'alênes , les scieries pour la confection de§ planches 
•de sapin ^ la boissellerie , la fabrication de la poix , les 
potasseries, faïenceries ,. tanneries et brasseries/ Ces di- 
vers établissemens occupent un grand nombre de bras. 
Tel est le pays dont j'écris Thistoire. Il est si différent 
de ce qu'il était sous le joug monacal, eu population 
en industrie, en aisance, que le.récit.des tems passés 
ast le plus bel éloge de nos institutions. 


4 HISTOIRE 

Lorsque Cësar enlra dans la Gaule chevelue, les Vosges 
fe^ieiit partie du pajs occupé par les Celtes, Ce n^ëtait 
probablement encore qu^une limite entre les Sequani et 
les Leuci. La table théodozienne repre'sente une longue 
foret en deçà du Rhin , sous le nom de sjli^a vosagus. 
La chaîne de montagnes sur laquelle est cette forêt , 
commence à s'^élever aux confins des Lingones^ et après 
avoir couvert la partie septentrionale du pays des Se— 
{jfuaniy cette chaîne se prolonge vers le nord, entre les 
Lêuci et les Médiomatrices d'un côté , les Triboci et les 
Nemetes de Tautre. Telle était Fancienne étendue des 
Vosges. 

• César divisa la Gaule en trois provîpces , FAquitaîne, 
la Lyonnaise et la Belgique* Les Vosges étaient de celle 
dernière. Auguste en fit sept provinces (a), et sépara 
des Celtes proprement dits, les Sequani et Helvetii^ 
les Leuci et autres peuples voisins de ces derniers , pour 
(aire partie de la première Belgique. Trêves en était la 
métropole et commandait aux Médiomatrices ^ Leuci 
et f^erodunenses. Constantin porta le nombre de ces 
provinces 317. Vers le septième siècle, la première Bel- 
gique fut divisée en 24 cantons. Le pays des Leuci prit le 
110m de canton de Mosellane ; le roi Lothaire lui donna 
ensuite le nom de Lorraine , et les anciens Leuci furent 
appelés indistinctement Belges ou Lorrains (&). Ils ne 
perdirent entièrement le nom de Belges que vers le dou- 
zième siècle, lorsque les 24 cantons subirent le changement 
que devait produire Thérédité des bénéfices, soit dans 
leur délimitation soit dans leur dénomination. 

Le canton de Mosellane touchait au Chaumontois 


(a) Notitia digniiatum imperii romani, La première Belgique 
ëlait une province consulaire. 

(t) Karolus à Ccllicâ est egressus contra Belgas quomm dnx 
erat Giselbertus. Belga; non ausi re.sistere , oppidts et municipiis 
se iacludunt. Chronic. Sax. ad annum 916. 
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quiluifutreiml dans le dixième siècle. Les Vosges, depuis 
les sources de la Meurihe* de la Moselle et de la Sarre* 
fesaient la partie orientale du Chaumontois , qui s'é- 
tendait jusqu'au confluent des deux premières au-dessus 
de Liverdun. Le canton de Chaumontois, après sa 
réunion à la Mosellane par droit de succession ,' fnt 
divisé en plusieurs comtés (a). Le vieux château de 
Chaumont, sur la montagne de la Madeleine près de 
Saint - Dié , remplacé par un prieuré dans les fureurs 
ascétiques du dixième siècle, était-il le chef— lieu du 
Chaumontois , commç le prétendait le chapitre ? c'est 
ce que Ton ne peut que conjecturer. Il était depuis long- 
tems en ruines, lorsque ses débris furent employés à la 
construction du prieuré , dont il ne reste que quelques 
vestiges. 

L'histoire des peuples a , comme celle du monde ^ 
ses tems fabuleux. 

Les dieux et les héros divinisés dans TEgypte et dans 
la Grèce, un enfant sauvé des eaux chez les Hébreux j, 
les fondateurs de Rome allaités par une louve, ont ajouté 
le merveilleux aux origines ou suppléé à leur obscurité. 
Ces diverses allégories caractérisent les peuples qui les 
ont adoptées et indiquent le genre de célébrité dont ils 
ont joui. 

Nos historiens modernes ont parodié les anciens. S'ils 
n^ont donné qu'une origine humaine aux chefs des na**- 
tions, ils les ont gratifiés du don merveilleux de com- 
mander aux animaux les plus féroces et de faire surgir 

(û) Charte de Pempereur Othon , rapportée par Calmet, de 

960 , tome 1 .*' , page 867 des preuves. In comilatu vosagensi 

f ragera villare et Everonis villam et in comUatu Calmontensi , etc. 

En 910, le Cbaumonloîs portait encore le nom de Pagus ù^lus 
une charte de la reine Richilde à l'abbaye de Gorze, in pago 
Calvomontensi y etc. Cest vers l'an 960 que Fcrrjr , due de Lor- 
raine , hérita du Chaumontois par la moft d'Uiric , archevêque 
de Aeîms , son j^^srent. 
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|es populations du fond des déserts. Ainsi, diaprés ces 
historiens , les peuples seraient nés pour les chefs, îx>is, 
princes ou prêtres , et ceux-ci ont su profiter de ce hon- 
teux préjugé. 

! Diaprés ce que nous avons dit des Vosges depuis César , 
il est probable que ces montagnes étaient peu fréquentées 
ayant Tarrivée des Romains, et qu'elles n'ont été habi- 
tées que par suite de leur invasion qui a fondu la limite 
dans la propriété. Mais, de cette époque au septième 
siècle , assigné par les écrivains ecclésiastiques à l'arrivée des 
premiers habitans , la différence est trop grande. Quelle 
que fût la vénération des Celtes poui* leurs limites , ces bar* 
rières sacrées durent s'abaisser devant l'obligation de fiiir 
un joug étranger. Ce ne peut être que par reconnaissance 
de la protection que les Gaulois trouvaient dans la forêt 
des Vosges, qu'ils en firent une divinité et qu'ils ajou- 
tèrent à la série de leurs dieux le dieu f^osegus {et). 
A défaut de preuves écrites, recherchons parmi les mo- 
uumeiis les vestiges des premiers habitans des Vosges. 

Un pays hérissé de montagnes et couvert de forêts ne 
pouvait exciter l'ambition des peuples qui cherchaient 
hors de leur patrie un ciel moins rigoureux. Les Gaulois 
même , dans leurs fréquentes migrations , né se Tépan— 
dirent au dehors que pour y chercher des avantages qu'ils 
ne trouvaient pas chez eux. Ainsi, tout porte à croire que 
les Vosges furent étrangères aux premières invasions, et 
qu'elles jouirent long — tems de l'heureuse prérogative 
attachée à la médiocrité. Voisines de la riche Alsace, 
pouvaient*elles exciter l'envie P Ces déserts ne semblaient 
desliaés.qu'à recueillir les victimes de l'ambition et a leur 
assurer un refuge contre la cupidité. Tels furent peut-être 
les Sequanij obligés de céder le tiers de leur pays aux 
Triboci venus à la suite d'Arioviste, et d'expier aingi 
par Teîcil le crime d'avoir appelé che* eux rétraqger, 

(a) Gruter, ioscriplioq lo,' 
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Que les Sequani eussent élë les premiers habitans de^ 
Vosges, ou que ces montagaes fussent, avant rarrivéé 
dlcArioviste , occupées par quelques Leuci , les uns et leà ' 
ampes^vémient également Celtes. Du Donon au Ballon,; 
BOUS trûltiirens des traces du culte de ces premiers habi- 
tans : le dolmen du druide renversé près de Fautel du 
Romain , et ies débris de Fun et Tautre confondus dans 
les temples du christianisme. Il reste peu de menumens 
intactfi du culte purement celtique. Les Celtes n'^avaient 
pas de temples ; ils estimaient, dit Tacite, quUl ne con- 
venait pas à la grandeur des dieux 4« ciel de les renfermer * 
dans une enceinte de murailles , ni de les représenter sous ' 
nue forme humaine. .Les Hébreust qui, les premiers^ ' 
oht adopté le théisme , partageaient cette opinion des 
païens (a). Les Celtes ne voyaient la divinité que dan» 
les étémens avec lesquels ils la croyaient intimement 
«nie , et leur culte était fondé sur cetf e croyance. Le 
sommet d^me montagne était le temple qu^ils lui con-* 
sacraient ; Fimmensité des cieux en était le dôme. Un 
atbre , une pierre , une fontaine ou un lac recevaient le 
tribut de leur vénération. Tels étaient les signes exté- 
rieurs du culte primitif. Nous les retrouvons dans les 
Vosges sur le Chazeté j montagne située à fouest du 
PjBire de Taintrux. C^est le dernier anneau de la chaîne 
qui ferme le vallon des Rouges-Eaux à Test , de forme 
conique, attaché à la chaîne par sa base et jusqu^à moitié 
de sa hauteur, par le Climont dont le plateau étroit et 
allongé lie le Chazeté au Nbirmont , autre montagne 
également conique» Ces deux capes sont de g?ès rouge, 
et le Climont, leur intermédiaire, est une pierre à ebaux. 


(a) Salomoû, dans la consccralion du temple de Jérusalem , 
semble protester contre fidée contraire que pouvait faire naître 
la somptuosité de Pédifice • si enim cœîum et cœli cœlorum te 
capefe non possunt^ quantç magîs domus bcec cjuam cedificavU 
(iîb. 3 R«»gam ^ capui 8.)^ 


^ 
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Le. Chazetê diffère des autres montagnes de même 
forme par le plateau qui le termine et qui en fait un 
cône tronque'. Ce plateau n'est accessible que d'un senl 
côté , par un chemin d'environ 2 mètres de largeur. A 
3o pas environ du sommet, le chemin coupe une ter< 
tasse qui ceint horizontalement la montagne et qui, sur 
divers points opposés , recevait d'autres chemins abou- 
tissant au vallon. Les éboulemens ont détruit une grande 
partie de la terrasse: on n'e la suit que par des points 
correspondans^ mais à l'ouest il en reste une longueur 
de 80 pas très -bien conservée et semblable à celle du 
Donon, dont nous parlerons plus tard. 

De la terrasse au sommet est un talus formé par uu 
amas énorme de moellons qui semble couronner U 
montagne , excepté au sud-est où le grès se présente en 
masse cubique et comme un fort inaccessible. En en-» 
trant sur la plate-fôrme au nord , par la seule issue que 
l'on y ait ménagée , on découvre uu vaste cirque de 
forme elliptique, d'environ 1 mètre de hauteur dans ses 
parties les plus entières et de 900 pas de tour : c'est le 
talus de ce cirque qui s'étend jusqu'à la terrasse. Au tiers 
de la longueur de l'ellipse est un bassin creusé dans le 
grès , à bord vertical , d'environ i mètre de profondeur 
sur 3 de longueur , 2 mètres 3 décimètres de largeur , 
presque toujours rempli d'eau. Sur la même ligne en 
avançant au midi , il reste du dolmen quelques blocs de 
grès isolés. 

Cette montagne présente tous les caractères d'un 
mallus ou lieu d'assemblée religieuse des Celtes. La 
terrasse par laquelle arrivaient les diverses peuplades du 
canton, était le lieu où elles se réunissaient pour assister 
au sacrifice qui n'avait lieu que de nuit. C'est dans le 
bassin du sommet que le sacrificateur trempait le rameau 
sacré ^ la branche de gui de chêne, dont les aspersions 
chassaient les fantômes. Ce bassin servait aux divinations , 
partie essentielle de h religion^ on y plongeait la victime 
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motte OU vivante, ofierte au génie du lieu pour éire in-? 
struit de Tavenir. Les Gaulois, en creusant ce bassin dails 
le grès, fesaient preuve de leurs connaissances physiques : 
celte substance contribue à entretenir la pureté de Teau , 
comme on le remarque sur tous les points culminans du 
val de Saint- Die, dans les petits bassins ronds creusés 
par la foudre, tous à peu près de menie diamètre et de 
même profondeur, 

La pierre levée ou dolmen a été détruite à l'époque de 
Ja construction du château de Taintrux au treizième siècle. 

L^amas de pierres qui couronne le sommet était Tac— 
cessoire obligé de tous les lieux consacrés au culte , soit 
en plaine soit en montagne. La divinité qui remplit 
Tunivers devait avoir le passage ouvert et un libre accès 
sur le lieu des sacrifices (^). Pour cela , il fallait con- 
damner à une éternelle stérilité cette partie de la mon- 
tagne, dont la base seulement était couverte d'arbres où 
Ton ne pouvait porter la cognée sans commettre le plus 
horrible sacrilège. C'était la forêt vierge , le castum 
nemw,? dont parle Tacite, 

De la montagne du Chazeté on descend dans la 
colline ou basse des Rouges - Eaux , précisément à la 
source du ruisseau qui l'arrose. C'est une gorge très- 
resserrée, d'environ i myriamètre et demi de longueur 
de l'est à l'ouest, décrivant au nord, vers lequel elle 
semble d'abord se diriger, une courbe qui la ramène à 
l'ouest où elle se termine. A ce point intermédiaire , 
elle se divise e^i deux embranchemens , dont l'un très- 
étroit conduit à Mortagne, et l'autre va s'élargissant 
jusqu'à Brouvelieures , où finit la colline. 

Autrefois les deux chaînes de ce vallon étaient occu- 
pées* par l'arbre druidique 5 on en trouve des souches à 

(a) GiGER. De leg. lib. 2 ^ cap. 26. Quod parietibus iacluderent 
deos quîbus omnia debereot esse pàleotia et Hbera , quoruuique 
hic muadus omuis templum esset et domus. 
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plus d^un mètre de profondeur dans le vallon. Mais le , 
chêne a disparu pour faire place au sapin. Entre firouve- 
Keures et Mortague on suit les traces de Tusurpation. 
Il reste encore quelques cantons peuplés de chênes et de 
hêtres au milieu desquels le sapin commence à s^inlro — 
duire. Les semences ailées de celui-ci sont portées au 
loin par le vent d^est qui domine dans cette partie ^ 
elles végètent à Fombre du chêne et du hêtre , et après en 
avoir été protégées dans leur premier âge ^ elles étouffent 
leurs tuteui^ lorsqu elles sont parvenues à se développer. 
Les arbres résineux sont la richesse du pays et la branche 
la plus productive du trésor de Tétait dans le départemeut 
des Vosges. 

Nous allons suivre la gorge de Mortagne pour en ex- 
plorer les antiquités. G^est dans ce vallon que passait la 
route romaine qui conduit d^Âutrey à la Salle. Mortagne 
est un nom francisé et moderne ; dans les titres anciens et 
même dans une inscription du dix-septième siècle , il était 
npmmé comme dans le patois actuel moutone oumoutwn, 
nom celtique qui signifie motte , an^as de terre ^ éminence^ 
Au centre de ce village est en effet un monticule d^en- 
viron 2 mètres de hauteur , composé de terre. Il est de 
forme triangulaire^ placé entre trois chemins et d'aune 
base très-large. Cliaque année ou en tire de la terre pour 
fertiliser de mauvais champs. Ces extractions ont mis à 
découvert quelques crânes humains^ il est bien probable 
que^c^é tait une tombelle gauloise. Il ne reste plus qu^une 
faible partie de ce tertre. Le village est divisé en . trois 
sections par une montagne de second ordre. Le sommet 
en est vaste et cultivé , et présente encore quelques amas de 
moellons dont les cultivateurs ont débarrassé leurs champs; 
ainsi on ignore dans quel ordre ces moellons étaient 
rangés précédemment. Cependant, les fouilles que lU)n 
y a faites en 1823 ne laissent aucun doute sur Texi- 
stence d'un camp romain slaiionnaîre, beaucoup plu« 
vaste que celui de Kepy dont il sera parlé ^ on a extrait 
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surune longueur considérable quantité de ces moëllQns^ 
parmi lesquek étaient disséminées des médailles romaines 
en bronze peroxidé. Près du versant de la montagne , 
on a exhumé des ossemens humains. 

Ainsi nous trouvons à Mortagne les traces de deux 
peuples anciens ^ les Gaulois qui Font nommé et les 
Romains qui en sont devenus les maîtres. De tout tems 
cette position a paru importante aux étrangers qui ont 
fait la conquête du pajs, et la tradition ne rappelle que de 
sanglans récits. Une inscription gravée sur la montagne 
de Kamberg, où les habitans de ces vallons s^étaient ré- 
fugiés en i65i y atteste les malheurs de cette époque. En 
lisant cette inscription ^ le Yosgien surpris se croit sur une 
terre étrangère qui lui reproche les funestes effets de la 
valeur française ^ il oublie qu^il recueille les soupirs étouffés 
de ses aïeux , victimes de leur fidélité au duc de Lorraine* 
Quelques fragmens de trusaiiles ou meules à bras , rongés 
par le tems et par un long usage ^ sont des témoins muet$ 
des fréquens ravages causés dans cette partie des Yosges 
par des invasions antérieures au dix«septième siècle. Ces 
tnisatiles sortent des carrières de la Salle appelées les jFb^* 
soies y dont il sera parlé sous la période romaine. 

En avant de la chaîne nord-est du vallon des Rouges^ 
Eaux, à Test, sont deux montagnes de forme conique et 
presque égales, nommées les Jumeaux; le sommet de la 
plus petite de ces montagnes dominant sur le grand bassin 
de Saint*Dié à EtîvaP, fut aussi consacré au culte drui- 
dique^ Mais ce lieu diffère du Chazeté^ on ny'trouve ni 
terrassfe |ii plate-forme« Il existait encore en 1786, sur le 
sommet , une pierre levée , connue dans tout le pa vs sous 
le nom de pierre à chei^aL G^était une énorme table 
d^envirou huit mètres de longueur sur cinq de largeur, 
placée sur deux piliers' très-élevés. Elle fut détruite en 
(Cette année pour (Servir à la construction de Tégiise de 
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Nonipatelize (a). Le grand Jumeau conserve encore quel- 
ques vestiges d'une porte taillée dam le rocher (6). Ce 
sont deux entailles d'environ dix-huit pouces (5 décimè- 
tres) de largeur sur six de profondeur (3 décimètres en-p 
viron), pratiquées verticalement sur toute la hauteur du bloc 
de grès qui domine le seul chemin conduisant au sommet. 
Ces entailles sont à deux mètres de distance sur la même 
ligne* Le bloc parallèle est détruit, il n'en reste que la 
base. A vingt pas au-dessous de la porte, on a continué 
Fescarpement naturel du grès, par Tentassement de quel- 
' ques quartiers de pierres posées sans ciment en forme de 
muraille au pied de laquelle était un fossé. On peut re- 
garder cette position comme un camp gaulois (c). Le 
sommetneprésented'ailleursaucun vestige de construction. 
Les rainures étaient destinées à recevoir des poutres qui , 
engagées ainsi par les deux extrémités , fermaient le camp 
de la manière la plus solide. 

La description de ces monumens démontre que les 
montagnes des Vosges ont été habitées par des hommes 
qui appartenaient à la religion druidique, lorsqu'elle était 
encore dans toute sa pureté. Mais une autre nation, les 
Allemands , ont aussi occupé une partie de ces montagnes 
et coupé , par une zone d'environ seize kilomètres de Iou« 


(a) Ce sont les prëmontrés d^Elival qui ont- détruit ce beau mo- 
nument. Les ouvriers qui l'ont brisé en ont tiré plus de cinquante 
voitures de pierres. 

(^) On remarque sur la montagne de Sainte-Odile de semblables 
rainures , taillées dans le roc sur les côtés des deux entrées du plateau 
opposé à Tancien couvent. (Notice sur les anciens châteaux du Bas- 
Rhin par M. Schweigeùser. ) 

(c) Un oppidum gauloiç , dans le sens adopté par J. César. G^était 
un lieu fortifié, inhabité en tems de paix, et où se retiraient les 
Gaulois avec tous leurs biens à l'approche de Tennemi. Qui quiim 
se suaque^ omnia in oppidum contulissent ( De helL galL Jiber 2 , 
cap. ^4) parlant des Bellovaci. et cap. 29, en parlant des Altuatici): 
sua omnia in unum oppidum egregiè naturd munitum contulerunt. 
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gueur, le pays habite par les Celtes. Suivons cette nouvelle 
population arrivée dans le val de Galilée par les gorges de 
Sainte-Marîe-aux-Mines , à Taide des noms allemands 
qu^elle a laissés sur son passage. ' 

Au pi^d de la côteescarpée.qui sépare Tarrondissement 
de Saint'Dié de T Alsace y quelques familles se sont fixées 
à P^eissembach (ruisseau blanc) , et dans la même direc- 
tion à Geimengùt; elles n'ont occupé que le fond de cette 
vallée qui, diaprés sa dénomination allemande^ paraît avoir 
été un bien commun. La crête de la montagne aii midi 
fetôit la limite des possessions celtiques. Le coude qu'elle 
décrit vis-à-vis Geimengot port« le nom de Ollédu ban. 
Plus loin celte limite est marquée par deux énormes tas 
de pierres^ en forme de tombelles, rangées sur la même 
direction : c'est ainsi que les Celtes déterminaient leurs 
confins. Cette montagne est appelée la Wcéd que Ton a 
francisé par le mot garde , et c'est sous ce nom que les 
anciens titres désignent le territoire de Visemhach et ses 
dépendances. En 1 290 , le duc Ferry m , pour se libérer 
d une somme de ^l^o francs qu'^l devait aux sires de Ra- 
polstein , leur engage la warde de f^isembach en ban et 
justice , ne se réservant que le cri d'armes dû par les ha- 
bitans, des montagnes d'Alsace jusqu'à celle de Belruart. 
Le duc Thiébaut, son successeur, fit construire un château 
fort sur le point culminant de la montagne de Visembach, 
qu'il appela son chdtel sur faîte ^ pour mettre le pays à 
l'abri des invasions et proléger le péage. La limite des 
Celtes resta donc aussi celle du duché de Lorraine, D'autres 
familles ont suivi lé ruisseau blanc , qui se jette dans la 
Fdve à l'entrée du val de GaHlée 5 elles ont pris pour 
limites à droite le Spitzemberg y au sud-est de la mon- 
tagne d'Ormont , et ont occupé dans ces limites Neuviller^ 
D'autres ont côtoyé la Pave jusqu'à son confluent avec la 
Meurihe, et sont descendus jusqu'à un nouveau confluent 
du. ruisseau de jRo&acAe, Rotenbach^ qu'elles ont remonté 
pour s'établir au fond de la vallée de ce nom. D'autres 
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Mcore , continuant leur marche le long de la Meurthe j 
ont peuplé le Willer. Enfin le surplus de cette colonie ^ 
descendant toujours avec la Meurthe ^ s'est arrêté an 
ruisseau qui coule deSaint-Jeanni^Ormont^ de la passant 
à Hurbache (Hurembach), cette peuplade a occupé ce 
village et toute la profondeur du vallon jusqu'à la source 
du ruisseau, que les plus anciens titres indiquent sous le 
le nom àe weiss fontanay blanche fontaine^ mot évH 
demment composé de Tallemand et de la basse latinité. 

A la rive gauche de la Meurthe une seule montagne 
porte un nom allemand, c'est le Kamberg, montagne 
fourchue ou du peigne («) , le premier objet qui a 
frappé les nouveaux arrivans. Hors de ces limites, tods 
les noms de lieux sont ou français, ou d'origine celtique, 
ou tirés du latin. 

Il serait oiseux de rechercher si ces Allemands sont 
arrivés avec des dispositions hostiles ou comme proscrits, 
s'il ne s'agissait de trouver la cause de l'antique et étrange 
an^pathie des Vosgiens (6) pour leurs voisins d'Alsace. 
Nous verrons ces deux peuples souvent en guerre dans 
les siècles que nous avons à parcourir. Mais" ces guerres 
de brigandage de part et d'autre avaient une cause an^- 
térîeure , et le seul appât du butin ne pourrait justifier 
le.» incendies dont ils se veiij^eaient mutuellement. Quelle 
qu'eût été d'ailleurs l'aniipMthie des Vosgiens, elle n'exi- 

(û) Le nom en est dû à la conformation de celte montagne : 
le somnàet est hérissé de masses cubiques de grès mêlés de galets^ 
placés verticalement et détachés les uns des autres, comme les 
dents d'un peigne. Elle a 4 16 mètres au-dessus du lit de la Meurthe. 
Cette partie de la montagne a pris le nom de Saint-Martin , et la 
voisine conserve sans motif celui de Kamberg^ elle est plus élevée 
que Saint-Martin. 

(6) Je dois déclarer quVn parlant des Vosgiens dans le cours 
de cette histoire, jVntends me borner aux habitansde Tarrondis- 
sèment, et ' lorsque Remploierai le mot Galiléens ^ il ne devrii 
s'^appliquer qu'aux anciens serfs du moi;iastère de Saint-Dié. 
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stail dans toute sa violence qu^ènvers fe corps de la na* 
tîon ^ de tout tems ils ont accueilli avec la plus gëneVeuse 
hospitalité les réfugies religieux et politiques de T Alsace, 
accusant la masse des infortunes individuelles. C'est donc 
dans les premières invasions des Allemands quHl faut 
recherdber la cause de cette haine de tradition, et ce$ 
invasions, nous les /trouvons au cinquième siècle, époque 
vers laquelle le cfai'istianisme avait fait en Alsace quelqui» 
progrès. Les Romains avaient abandonné ce pays dès le 
commencement du siècle^ les Vandales qui les rempta^ 
cèrent y séjournèrent près d'un an, et ne Tabandon- 
nèrent à leur tour qu'après l'avoir complètement dévasté. 
Aux Vandales succédèrent enfin les Allemaniy qui s'étaient 
établis dans le Haut -Rhin avant qu'Attila n'eût ravagé 
le pays depuis Bâle jusqu'à Majeucë. 

Cest à cette première invasion d'Attila que Ton peut 
attribuer l'arrivée des Jllemani dans les Vosges 5. elle e^t 
d'ailleurs attestée par la chronique de iVb We/i/um ( i ) . 
La chaîne des Vosges., couverte de forêts profondes;^ 
ouvrait aux peupladçs d'Alsace un asile d'autant plus sûr 
que^ depuis l'éloignement des Romains, toute communica- 
tion avait cessé entre les peuples séparés par cette chaino. 
Ces peuplades ne cherchaient qu'un asile ^ mais leur 
nombre devint, pour les anciens habitans des Vosges , 
un fléau semblable à celui que fuyaient les refugiés. 
Ceux^-ci s'emparèrent de gré ou de force des rives de la 
Mcurthe , parties les plus productives du territoire , et 
refoulèrent les Vosgiens à droite et à gauche de leur ligne 
d'occupation , dans les parties les plus arides et les plus 
montueuses. Ce premier acte d'hostilité, envenimé par 
la différence du langage et des opinions religieuses , dut 
jeter parmi les peuplades des Vosges un germe d'animo* 
site et de haine que le long séjour des réfugiés eut le 
tems de faire éclore. Leur départ ne dut être ni aussi 
pron\pt ni aussi général que l'arrivée. L^AIsace, dévastée 
une première fois par Attila , subit une seconde- fois le 


X 


i6 . mstoïKË 

même sort^ lorsqu^aptès sa défaite dans les plaines de 
Ghâlons, ce brigand fut oblîeé de repasser le Rhin. Les 
nouvelles possessions dés réfugiés et la sécurité qu^îls y 
trouvaient, durent en fixer une partie dans les Yosges. 
Ceux qui restèrent , confondus par la suite avec les 
premiers habîtans , ne conservèrent de Torigine que les 
noms de leurs habitations et adoptèrent les haines du 
pays , qui se perpétuèrent par la diversité des gouveme- 
mens sous lesquels furent régies TÂlsacè et la Lorraine. 
Ce mélange des peuples fit naître un nouvel idiome ^ dont 
on retrouve les traces dans les tilres du treizième siècle. 

Le plus ancien titre des archives de Saiiit - Die , celui 
donné par Numérien , archevêque de Trêves , à Dieu- 
donné, évêque de Nevers, lorsquMl vint fonder un prieuré 
dans le Val-de-Galilée , donne au village de Robache un 
nom composé remarquable, Raurobachium y conservant 
son étymolôgie allemande, et fesant précéder Tancien 
nom'd^une contraction qui dénoterait Forigine i Rau^ 
racorum Rothen Bachium , le ruisseau rouge des Rau- 
raques. Si ce titre n^a été fabriqué ou plutôt falsifié que 
vers les dixième ou onzième siècles , le nom n^en serait 
pas moins remarquable par Ja tradition qui Taurair con- 
servé depuis le septième siècle, et viendrait à Tappui 
d'une conjecture en faveur des Rauraci^ qui occupaient 
Tancien évêché de Bâle , le Mont-fiéliard et le Sundgaw, 
pays voisins des Vosges. 

Cette digression anticipée sur le cinquième siècle 
éclaircit d'avance les points les plus obscurs dé cette 
histoire. 

Les Romains arrivés dans les Gaules ne durent pas 
tarder à pénétrer dans les Vosges , pour établir des com- 
munications entre PAlsace et la Lorraine où ils ont 
laissé tant de monumens. Les peuplades qu'ils y ren- 
contrèrent ne professaient pas la même religion : on ne 
trouve aucune trace du culte gaulois dans la zone alle- 
mande. Mais cette religion éveilla bientôt la sollicitude 
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des conqueraps^ et leur inspira une sorte d^a version qui 
était bien moins chez eux le crime dUntolérance que 
la haine du pouvoir absolu de ses prêtres^rois. Les 
Komains regardaient les druides comme des chefs de 
factions, d^autant plus dangereux qu^ils réunissaient au 
sacerdoce le pouvoir absolu que leur assurait le fana-r 
tisme religieux. Il est vrai qu'à Rome le sacerdoce e'tait 
joint à la magistrature civile 5 mais il n'était pçis, comme 
qhez les Gaulois^, le principe constitutif du pouvoir* Les 
augures et les pontifes ne parvenaient à ces dignités qu'a- 
près avoir passé par dqs emplois civils, où ils s'éiaicnt 
pénétrés des maximes du gouvernement et prémunis 
contré le fanatisme religieux. Les. prêtres gaulois , au 
contraire, ne devaient qu'au sacerdoce le pouvoir don$ 
ils abusaient sur des peuples barbares et conséquemment 
superstitieux. 

Le druidisme , proscrit depuis long<*^tems de la Gaule 
narbonnaise par le sénat romain, le fut également de 
toutes Içs villes des Gaules par Auguste. Tibère rendit 
cette proscription générale 5 mais elle ne fut sévèrement 
exécutée que là où le danger était imminent pour la 
sûreté des légions. Les Vosges, qui servaient de commua' 
nication entre deux provinces, durent être débarrassées 
promptement de ce culte sanguinaire; mais il fallait 
lui substituer un autre culte, ^t c'est celui que nous re- 
trouvons sur la montagne du Donon, où tout annonce 
une religion primitive altérée par la conquête» 

Le Donon est formé de deux montagnes superposées , 
dont la plus élevée, autrefois consacrée au culte drui-- 
dique, est de 1010 mètres au-^èssus du niveau de la 
mer. Sur la grande plate— forme inférieure était un 
temple dont chaque pierre de grande dimension fesait 
parpaing; elle était liée aux voisines du même lit par 
des clefs ou crampons de bois encastrés au centre. Le 
milieu de celle pierre recouvrait la jonction des deux 
pierres inférieures, qu'elle liait entre elles et avec elle* 
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même par le même moyen ^ aucune des coucLes ne 
prësefite de traces de ciment. Les tuiles qui couvraient 
Cet édifice étaient de fabrique romaine (a). Les fûts 
d'une colonne aussi grossière que la construction du 
temple gissaient près de Fédifice, lorsque cette mon- 
tagne fut visitée , pour la première fois , par des savans 
en 1692. Quelques vestiges, encore échappés alors aux. 
ravages du tems, attestaient que k; temple avait dû 
être xxMJsacré à Taranne^ le Jupiter des Gaulois. Un 
grand nombre de statues en relief avec les divers attributs 
de Mercure , exhumées autour du sommet d^où elles ont 
été précipitées par les premiers apôtres des Vosges, 
semblaient indiquer le lieu consacré au culte sanguinaire 
dé celte divinité. Une terrasse semi-circulaire, destinée 
aux grandes assemblées du peuple , régnait à Test et au 
midi du sommet. La montagne, défendue par son escar- 
pement naturel et par les énormes quartiers de rocher 
dont ses flancs sont hérissés au nord, n'était accessible 
que dans Fenfourchure des deux Douons , près de la 
roule romaine, et celte en;rée parut aux visiteurs avoir 
été défendue par deux tours dont ils disent avoir reconnu 
quelques restes. Tel était encore le Donon sur la fin du 
dix-septième siècle 5 ^il n'est plus aujourd'hui reconnais- 
sable, et dans quelques années, les istatues que les premiers 
chrétiens s'étaient bornés à enfouir auront entièrement 
disparu. De plus de trente statues ou fragmens exhumés 
par les bénédictins de Moyenmoutier, il en reste à peine 
sept' ou huit plus ou moins mutilés par des Vandales 
modernes , et le temple de Taranne est rasé à un demi- 
mètre du sol. 
Le seul monument resté presque intact sur le Donon, 

(a) ScHOEPFLiNG) daiis soD jUsûcia illustrataj Galmet, dans sa 
Notice sur la Lorraine ^ eiV Annuaire des Vosges pour 1822, pré- 
sentenl tant de détails sur cette montagne qu^il paraît inolile d'eH 
faire une enôuveile description. 
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et qui ne doit sa conservation qu'à son peu d'apparence , 
c-est le cartouche taillé en reliçf dans le ban du Tocher 
qui forme le point culminant de la montagne , et dont 
la sculpture est de même œuvre que celle des statues. Ce 
cartouche représente un lion et un sanglier^ et dans le 
même ordre au ba^ des figures : 

BELLICcVS + SYRBVR. 

Schœpfling^et Calmet soutiennent^ contre Topiriion de 
Ruinard , Alliot et Montfaucon , que le prétendu lion 
n'était qti\m chien , et ils ont établi sur cet animal des 
systèmes très - ingénieux , mais qui reposent sur une 
erreur maiérielle. Le lion est figuré avec tous les ca- 
ractères propres au roi des animaux : le mufle court et 
large, la langue dardante et recourbée vers la mâchoire 
inférieure, la crinière épaisse, la longue queue retroussée, 
décrivant un segment de cercle et terminée par un flocon. 
Il est dans une attitude menaçante, marchant vers le 
sanglier qui semble l'attendre acculé au rocher. On a 
donné au sanglier les parties naturelles de Fhomme. 
Le plan de la scène est légèrement incliné, le lion marche 
du bas en haut. 

Nous ne pouvons rechercher dans ce cartouche que 
rhistoîre de la montagne et Thorrible célébrité dont elle 
a joui sous les Gaulois. 

Lorsque la religion des Gaulois fut confondue avec 
la religion des Romains, ce qui commença sous Tibère, 
le peuple victorieux eut Tadresse d'accoler ensemble, sur 
les monumens, un mot de sa langue et un autre tiré du 
celtique (a). Le lion et son inscription appartiennent 
évidemment aux Romains : cet animal était inconnu 
avant eux dans les Gaules. Considéré comme emblème, 
le lion est le domicile du soleil, le dispensateur des 
lumières les plus éclatantes. Dans ses attributs naturels, 

{a) Mémoires de V Académie j vol. 24* h'' Histoire de Paris, par 
Dulâure, en donne plusieurs ci^empics«. . 
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. c'est rimage de la force , de la noblesse et du cotirage« 
Les Romains Tavaienl adopté comme un symbole de la 
|>uissance de leur empire (6). 

L^inscription BeUiccus exprime Tétat hostrlc du lion 
contre le sanglier, et le triomphe qu^il espère de sou 
courage belliqueux. Cest le Romain sous Temblème du 
^^-4ion. 

Le sanglier était Tanimal des Gaules^ c'était même 
Femblème des Sequaniy le premier des peuples gau- 
lois (c). Il était si commun dans ce pays qu'il était plus 
dangereux que le loup {d). Les Gaulois portaient les 
formes du sanglier en signe de leur religion (e) et sur 
leurs enseignes militaires. Chez les Germains, le sanglier 
était le symbole de la divinité qu'ils appelaient Odin. 
Le porc était consacré à Mercure^ c'était l'image de 
l'hiver {/)• Ainsi le sanglier et son inscription celtique 
représentaient les Gaulois ou plutôt les druides, les 
premiers de la nation et les chefs de la religion figurée 
sous cet emblème* L'amour excessif des Gaulois pour 
les femmes, porté jusqu'à la fureur, est exprimé par le 
phallus que l'on a donné au sanglier : c'était le sym- 
bole de la fécondité des gens du nord. 

Le sculpteur n'^a rien omis de ce qui pouvait indiquer 
les rapports du monument avec la montagne. La pente 
légèrement inclinée de la scène représenté la distance qui 
sépare la grande plate-forme du sommet, où il semble que 
l'on arrive avec le lion par une pente très-longue et peu 
rapide. Le rocher auquel est acculé le sanglier représente 
le point culminant de la montagne, où les druides fesaient 

Qf) Mcdaille rapportée par Duchoul, page 128. FaastÎDe trainëc 
^ par deux lioos et pour légende œternitas. 

(c) Le porc est toujours resté le symbole de la ville et du pays 
de Porentruy. 
{d) Strahon. 

{e) Tacite, De moribus Germanice^ cap. 4^. 
(y*) Magbobe, Satumaliorum lib. 1, cap. ai. 
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leurs sacrifices et qu^il paraît défendre. Ce poînt^ en effet, 
taillé à pic , est très-éscarpé ^ il n'est abordable qu'à l'est ^ 
précisément en face ducartouche. 

Il est superflu de discuter ici le mérite des diverses 
interprétations que Ton a données à ce monument , dès 
qu'il est certain qu'elles reposent sur une erreur ma- 
térielle. C'est une action importante qu'il nous retrace 5 
' c'est l'expulsion des druides et l'exécution de l'édit de 
Tibèix; qui proscrivait les sacrifices humains. La grande 
révolte arrivée sous cet empereur l'an 21 de notre ère 
(a) , et fomentée par Julius FloruSy de Trêves , dans cette 
partie deis Gaules , fut un nouveau prétexte pour proscrire 
les druides accusés de favoriser cette révolte* Nous avons 
vu sur quels niotifs étaient fondées les préventions des 
Romains contre ces prêtres. Ces motifs acquéraient dans 
la circonstance un nouveau degré d'intérêt , notamment 
dans les Vosges où les légions romaines pouvaient être 
harcelées et même détruites par une poignée de gens, 
lorsqu'elles passaient d'une province à l'autre. 

La grossière exécution du monument ne serait qu'une 
faible raison à opposer à l'époque que nous venons de 
lui assigner. L'action qu'il représente est locale. Les 
seuls intéressés étaient les soldats préposés à la garde du 
pays : c'est parmi ces derniers que s'est trouvé l'artiste* 
Quelle autre main _que celle d'un soldat eût pu graver le 
Belliccus avec toute la dureté de la prononciation P 
L'esprit orgueilleux et satirique qui a conçu le plan du 
monument décèle l'enfant du Tibre 5 celui qui, après 
avoir conduit en triomphe et adoré le phallus comme 
une divinité, n'employait plus cet emblème que par 
dérision ou en signe de débauche ^ celui enfin qui dé- 
fendait l'effusion du sang humain sur les autels gaulois , 
et qui le répandait par torrent daùs ses amphLiliéaires et 
jusque dans ses salles de festins. 

(a) Tacite , lîb. 3 , Annaî. 
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TVous avons trouvé sur le Donon le mélange des felî- 
glons du peuple victorieux et des Gaulois, Recherchons^ 
sur une montagne qui a beaucoup de rapport avec celle- 
là , quelques; traces des efforts des Romains pour intro- 
duire dans les Vosges un commencement de civilisation 
par des relations commerciales avec FAlsace. 

. Sur les confins de la zone allemande , vers le nord et 
dans les limites du pays occupé par les Celtes, est une 
montagne que Ton nomme encore aujourd'hui le Poîgeat, 
Ce mot patois vient du celtique Poiigard ^ émiuençe de 
feu , de sang , lieu destiné à des sacrifices. Celte mon- 
tagne touche à la fVœd qui domine le vallon de Weis^ 
sembach , et fesait , comme nous Tavons vu , la limite 
de la partie celtique. Elle paraît avoir été fréquentée par 
les druides dans leur culte primitif. Pour conserver les 
habitudes du plus grand nombre, les Romains, de même 
qu'au Donon, ont adopté la montagne la plus proche, • 
moins élevée et liée avec la première par la base , et lai 
ont donné le nom de Jovis morts y changé de tems im- 
mémorial enJomont. La coupure qui fait deux mamelons 
de cette montagne conduit au Kamarin , autre mamelon 
qui forme avec les deux premiers un triangle et dont le 
nom est évidemment altéré ; ce devait être Kara-men , 
montagne de la garde. 

De ces trois mamelons, le Jomont porte des traces qui 
ne laissent aucun doute sur le degré d'utilité qiie Ton 
s'est proposé par des travaux aussi importa us. Ce sont 
de larges terrasses circulaires qui commencent au pied 
de la montagne et se terminent au somiiiet. La culture 
en a détruit une partie et il n'en reste que quelques ves- 
tiges. Mais sur le côté parallèle au château de Spitzemberg, 
les terrasses sont entières , tracées horizontalement sur le 
flanc de la montagne qui a la forme elliptique cohime le 
Chazelé. Il reste encore quelques traces de la spirale qui 
établissait des communications d'une terrasse à l'autre 
aux extrémités de l'ellipse. 11 est à remarquer que ces 
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terrasses appartiennent à diverses coratxiunautës dû voi- 
sinage^ et que les terrains intermédiaires sont dés pro- 
priétés particulières. Au sommet du Jamont est uti grand 
chemin qui conduit sur la crétie de la chaîne des mon- 
tagnes dont ce mamelon fait partie, et correspond par 
ces hauteurs avec TAIsace. Ce chemin poFte lenom de 
n)oie Bertrand^ du nom d'un châtelain des Vosges 
qui fut hrulé comme sorcier, et dont le château était 
dans, le voisinage. Le plateau de Jomont ne présente 
d'ailleurs aucun vestige de construction. Il ne s''agit donc 
' ]Ms d'une assemblée ayam le culte pour objet principal. 
Srles Romains Tont^oosacré par le nom4le Jupiter, ce 
De peut être que pour ïui dpnner une sorte de célébrité, 
€t en mémoire de la montagne du même nom près de 
Ja ville d'Albe, consacrée par Tarquin à Jupiter latialîs^ 
pour établir une confédération commerciale et religieuse 
entre les Romains , les La tins, les Herniques et les Volsques, 
et pouren faire unem^orm/TZé Ces marchés annuels étaient 
d^ailleuEs consacrés à Jupiter et ressemblaient assez à nos 
foires^ qui. dans Forigine étaient des fêtes patronales. 
Toute espèce de construction devenait inutile sur cette 
^montagne au, centre des Vosges j ce n'était qu'un champ 
de foire ouvert une fois par ark, et où les préteurs ne 
pouvaient rendre la justice comme dans le forum ou 
marché ouvert au puj^ie tous l'es neuf jours. 

C'est en vain que l'on chercherait , parmi ces monumens 
el parmi ceux qui nous restent à décrire , quelques traces 
de la magnificence romaine. Quel motif aurait pu dé- 
terminer ces conquérans à élever an centré des Vosges de 
somptueux édifices ? Tout, devait être en harmonie avec 
le climat, le sol et ses habitans^ L'introduction d'une reli- 
gion plus traitable , des communications faciles, qudques 
améliorations dans les usages les plus communs , tel de- 
vait être le but des Romains dans les Vosges , où rien ne 
pouvait irriter leur ambition et leur sensualité. 

La conquête nous fait perdre les U uccs des premières 
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peuplades des Vosges. De vasles travaux vont désormais 
caractérisep le conquérant et faire oublier le peuple vaincu. 
Sur la côte de Repy , au-dessus d^Etival , dominant la 
gorge de Saint-Biaise, est une enceinte semi— circulaire 
de 2 hectares 5 ares d'étendue. Cette enceinte est dé- 
fendue à Yçsl et au sud par Tescarpernent naturel de la 
montagne ,' qui dans cette partie s'avance en forme de 
promontoire sur la rivière de Meurthe. Au nord et à 
Touest^ elle est protégée par une digue assise sur une mu- 
raille en pierres sèches de 20 mètres d'épaisseur à sa base. 
La terre qui forme cette digue est recouverte de moëllqp/ 
jetés sans arrangement ( ce que les Roiinains appelaient 
opère tumultuoso ) , pour en prévenir la dégradation. 
Ce lieu est connu dans lé pays sous le nom de château 
des Sarrasins. On ignore Tépoque de la construction de 
ce môle. Deux médailles superposées et de différent 
module , soudées ensemble par péroxidation et entière- 
ment frustes , quelques morceaux de fer dégradés par la 
rouille, des fragmens de poterie (a) découverts au fond 
de la tranchée faite à la digue , sont les seuls témoins qui 
déposent en faveur de Tantiquité de cette construction , qiii 
présente d'ai'lleurs tous les caractères d'un camp romain. 
A Tune des extrémités de la digue , la muraille beaucoup 
moins épaisse est percée d'une issue conduisant derrière 
le camp 5 c'^est la porte décuinane. Parmi les pierres du 
voisinage était un fragment de meule n bras portative , 
du même grain que celles des Fossotes de la Salle dont il 
sera parlé (6). Ce camp, bien moins vaste que celui de 

(a) M. Simon, professeur an collège de Saint-Dic, très- verse 
dans les antiquités, du pays , a découvert récemment à Marzclay , 
village à droite de la route de Saint-Dié à Raon , des tuiles romaines 
et des fragmens de poterie mince et d^une pâte noire , semblables à 
ceux trouvés à Repj , quelques autres fragmens d^amphores et de 
vases ornés de reliefs, la tête d^une statue de femme à cheveux 
tressés , etc. 

(b) J^ai rendu cbmpte de cette découverte dans V Annuaire des 
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Moriagne , pouvait communiquer avec celui - ci pnr le 
grand chemin qui suit la crête de Repy jusqu^au village 
de la Salle, où aboutissait la route romaine d'Autrey^ 
il était du nombre des statwa castra que les Romains 
établissaient pour la sûreté des routes^ et qui peut avoir 
donné le nom au village d^Estwal ^ situé au pied de 
Kepy. Le grand nombre de médailles consulaires trou- 
vées à Robache en 1770, de Tespèce appelée serrati 
(«), les seules que les Gaulois admettaient en échange 
de leurs denrées comme argent fin • d'autres médailles 
en bronze, que le Rothenbach r charriées long-tems 
et que Ton recueillait 'encore postérieurement à 1789^ 
celles de Mortagne trouvées en 1823 5 toutes ces médailles 
en bronze si communes dans le pays, font présumer que 
les Vosges ont été fréquentées par les premiers Romains 
arrivés dans les Gaules , et que les camps de Mortagne 
et de Repy sont aussi anciens que les roiites qu^ils de*- 
vaîent protéger. 

Le camp de Repy dominait sur plusieurs voies ro-^ 
maines 5 il étailie point de jonction de celle qui , venant 
de Langres dans la direction de Rambervillers , passait à 
la Salle pour conduire à la montagne du Bonhomme , 
dont elle côtoyait le flanc méridional, et desceudait en 
Alsace par une coupure qui en rendait la pente insen- 
sible , avec celle qui conduisait au Donon par la vallée 
de Celles; Ces deux voies sont couvertes en partie par 
les roules modernes et ne conservent d'apparence qu'à 
leurs points extrêmes. Si les ingénieurs de Stanislas 
eussent réfléchi sur la longueur des hivers dans les Vosges , 
la route moderne du Bonhomme serait praticable en 
tout tems, comme celle des Romains, si elle eût été 
tracée sur le flanc méridional plutôt qu'au nord. 


P'oSges ôe iHi^ ^ P^gc 19g et suivantes, et cle tons les détails de 
construction qui prouvent que c'est l'ouvrage des Romains. 

(a) Pecuniam probant veterem , et diîi notam , serratos higa— 
tosque. Tacite , De Germantd. 
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Le lière de la donation faite par Chîlderic ii au' mo- 
nastère de Senones en 66i, indique pour limites des 
propriétés inter duas stratas usque in Bruscam. LWe 
de ces routes est celle du Donon qui , du camp de Repy , 
va r.ejoin<ke près de Raon-FElape la grande route de 
Gran. Cette route traversait la forêt et les champs- de 
Denœuvre, descendait dans la prairie un peu au-dessus 
de la verrerie de Baccarat ^ sur la direction du*ne espèce 
de môle en béton que les eaux basses de la Meurtlie 
laissent à découvert, et que Ton regarde dans le pays 
comme un reste de pont romain. Ces deux routes réunies 
se développaient derrière Raon (2) , côtoyant la rivière 
de Plaine aii-dessus de Vezeval jusqu^à Raon-sur-Plaiae, 
et passaient à Fouest du grand Donon. La seconde , venant 
de Saarbourg, Dieuze, Saint-Quirin , passait entre les 
deux Donons. Il en existe encore des vestiges reconnus 
en 1823 par M. Schveigliœuser , de Strasbourg. Il en est 
une troisième également indiquée dans ce titre ^ deindè 
in stratâ sedinatorum y qui fait embranchemeiit avec la 
route actuelle de àSaint— Dié à Raon et conduit directe- 
ment à Ebermunster , fancien NovientHin près de Sche- 
lestadt, par le val de WiUer, traversant le Ban-de^Sapt 
et le village de Saales. Cette route est encore pavée de 
pierres irrégulières, n^ais si bien ordonnées que, partout 
où elles ont conservé leur première assise, la route est 
très'praticable. Le village de Saales a tiré son nom de 
cette route, ou du dépôt de sel qui y était établi pour 
r Alsace dans un tems très-reculé (a). 

A cinq quarts d'heure du camp de Repy, il existe 


(a) Ce village ne fut érigé en paroisse que vers le milieu du treizième 
siècle. Les soldats de Tévêque de Strasbourg, dévastant les terres de i 
Rodolphe de Hapsbourg, incendièrent ce village et celui de Brusche. 
\\ y avait à celte époque des verreries près de Saales, du côté de 
l'Alsace. L'abbaye de Senones possédait encore eu 1 160 le prieuré 
de Saaics qui lut éiigé eu paroisse. 
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une ancienne carrière connue dans le pays sous le nem 
des Fossotes de la Salle. Elle occupait une surface de 
plus de 3o hectares, creusée par une infinité de cônes 
renversés très-rapprochés les uns des autres. Cette carrière 
était couverte de chênes séculaires. Chaque année les dé- 
frichemens les ont fait disparaître, et avec ces arbres, les 
cônes quHls ombragaient. Une partie du terrain est encore 
bouleversée par le travail des fouilles. On' trouve, parmi les 
débris, des meules à bras ou trusaliles de toutes les di- 
mensions anciennement en usage , depuis le tronçon à 
peine ébauché jusqu'à la meule parfaite. La pierre de 
celte-carrière est, suivant Tanalyse de M. le docteurMou- 
geot, de Bruyères, un eurite passant à targilophjre. 
C'est la seule carrière aussi vaste et aussi ancienne dé- 
couverte jusqu'à présent, et dans laquelle on ait trouvé 
les quadrinœ molœy les moulins à bras à quatre meules. 
Ces moulins devaient être composés de deux dormans 
et de deux volans ; on trouve dans ces carrières le dor- 
mant inférieur convexe, le volant intermédiaire concave 
aux deux faces , et le volant Supérieur concave à Fintérieur 
et convexe au dehors, sur lequel devait être la trémie. 
On n'a pu découvrir encore la quatrième partie qui, d'après 
les formes précédentes , devsfit être comme un noyau 
convexe de deux côtés , et entièrement couvert par les 
deux meules entre lesquelles il était fixé. Ce noyau , fatigué 
par deux meules, devait être probablement d'une pierre 
plus dure, ou de toute autre matière qui offrît plus de 
résistance à la double rotation. 

Dans ce mécanisme, le grain sorti de la trémie devait 
être dépouillé de son enveloppe au premier étage , con- 
cassé au second et réduit en farine au troisième. 
« Les Gaulois connaissaient les moulins à bras à deux 
meules: ils en avaient même dont les meules étaient 
d'argent massif, au rapport de Strabonj mais les qua- 
drines étaient d'invention romaine. 

En vue du camp de Repy , vers le sud , existait à 
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Moyenmoulier un puits salant qui était encore en exploi- 
tation au septième siècle, et un autre à ropposé, à 
Sausscrafy commune de Saint-Michel. Il serait difficile 
de savoir quel peuple a le premier exploité ces puits. Les 
Gaulois connaissaient la fabrication du sel par évapo* 
ration (û) ; dans les pays méridionaux, Fardeur da 
soleil en fesait tous les frais 5 au nord ils versaient Fcau 
salée sur des charbons ardens, le sel s y attachait, et c'«si 
dans cet'état qu'ils le livraient au commerce. Quel que 
soit Fauteur de la découverte, il est présumable que les 
Romains ne sont pas restés étrangers à Fexploitation. 

Les plus anciens historiens s'accordent à dire que les 
puits de Moyenmoutier étaient exploités à Farrivée du 
fondateur de Ce monastère, et la strata salinatorum 
reporte cette exploitation au tems des Romains qiri 
Favaient appelée via salinaria, comme on la trouve 
indiquée dans d'autres titres postérieurs au septième siècle. 
Ces historiens assurent, avec une bonne foi que personne 
ne partagera , que le fondateur , mécontent du trouble que 
la multitude attirée par les puits salans excitait dans le 
voisinage de son monastère, pria Saint Spin, son ami, 
qui venait de mourir à Beggon-Celles ( Saint-Blaîse) , 
de le délivrer de cette iraportunité, et que le lendemain 
de sa prière les sources furent taries. Us ne parlent pas 
dés salines de Sausseray, assez éloignées pour ne pas 
troubler la solitude des moines. Ces puits de Moyen- 
moutier n'étaient encore qu'à demi-comblés au dix- 
septième siècle ^ le chanoine Ruyer , dans ses Saintes 
antiquités des F'osgèSj les cite à Fappui du miracle de 
de Saint Spin, d'après Fassertion d'un auteur anonyme (3). 

Ces historiens ont parlé le langage du tems pour faire 
oublier un acte de la puissance séculière, qui blessait For- 
gueil monacal saûs cependant nuire à ses intérêts. Les 
moines furent obligés de renoncer à Fexploitation des 

(a) Vaebo, lib. 1, cap. 7. Plike, lib. 3i, cap. 7. , 
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Jiâliiies en faveur de celles de Marsal^ qui faisaient partie 
des reveiaus du prince. En échange de cette renonciation, 
les quatre monastères des Vosges furent apportionnés 
d'abord dans les salines de Marsal, d^exploitation gauloise, 
puis dans celles de Moyenvic* S'il fallut, au tems de la 
concession , annoncer un miracle pour faire cesser Tex- 
ploitation , et près de mille ans pour combler à moitié ces 
puits , c'est qu'ils avaient exigé des travaux proportionnés 
aux besoins d'une grande population , tant dans les Vosges 
qu'en Alsace 5 on peut juger encore de leur vaste diamètre. 
Un dernier établissement des Romains dans cette partie 
des Vosges devait être la conséquence de ceux qui pré- 
cèdent. C'est lejbrum ou marché public^ qui occupait 
l'emplacement du faubourg Saint - Martin de la ville de 
Saint — Die et le lit actuel de la Meurthe, qui en était 
autrefois à plus de deux cents pas. Les preuves de l'exi-* 
stence de cejbrum^ oublié depuis long -tems, n'ont 
malheureusement excité que l'intérêt particulier des in- 
venteurs, sans éveiller la curiosité des antiquaires. Un 
titre de H23 (a) des archives de Saint— Dié parle d'un 
forum qui était dans la propriété du prince et chef-lieu 
de sa justice. Son emplacement n'eût janîiais été indiqué 
d^une manière précise sans le secours des médailles dé- 
couvertes dans les années 1808 et 1809. Lorsqu'on ouvrit 
les fondations du pont de Saint— Dié, on fouilla le sol 
4 trois mètres vingt-huit centimètres du niveau du fau- 
bourg, pour établir les radiers en avant de chacune dés 
piles. Les ouvriers trouvèrent dans les premières fouilles 
deux pièces d'or du' règne de Louis le Gros. A un mette 
plus bas, le sol se trouva pour ainsi dire parsemé, sur 
toute rétendue des travaux , d'une infinité de petites pièces 

(a) Si numsionarius sancti DeodcUi ad forum venerit et in dieforîy 
in ipso foro vel in via fori^ dliquam culpam fecerit , secundiim 
justitiam fori indè respondehit (c'ctait la justice du priace). Voir 
c« titre aux preuves. 
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de monnaie du module de cinq lignes et graduellement 
jusqu^à quatorze, presque toutes à fleur de cmn. Les 
plus grandes étaient en moindre nombre, mais frustes, 
et semblaient avoir subi un feu violent. Toutes ces mé- 
dailles appartiennent aux deux empires, depuis Trajan 
jusqu^à Décence. L'attention des ouvriers fut d'abord 
partagée entre ces médailles et une quantité plus consi- 
dérable de fer et de cuivre 5 mais ces dernières matières 
eurent la préférence, dès que Ton fut convaincu que, 
parmi les premières , à peiné visibles , il ne se trouvait 
que du bronze. On en recueillit cependant un certain 
nombre pour la curiosité de Tentrepreneur , et heureu- 
sement ces médailles, or et bronze, fesaient partie du 
mobilier de sa succession , avec Thistorique de ]a décou- 
verte confirmé par Tassertion du conducteur des travaux. 
Ces médailles sont actuellement à la bibliothèque de 
Saintr-Dié (a). 

Sur les bords du terrain des médailles de bronze, on 
rencontra une muraille très — solidement construite en 
pierres' de taille , que Ton eut beaucoup de peine à démolir. 
Elle avait environ un mètre d'épaisseur et allait se perdre 
sous le faubourg dans Falignement de l'abreuvoir. A 
l'extrémité de la muraille était un ancien fossé rempli 
d'ujie boue noire , mêlée de fragmens de poterie , d'en- 
viron quatre mètres de largeur. 

La découverte de ces pièces de monnaie disséminées 
sur une si grande étendue, et précisément dans l'empla- 
cement qui a conservé si long - tems le nom de/brunij 
ne laisse aucun doute sur sa destination primitive. C'était 
évidemment un lieu d'assemblée , fréquenté durant plu-»- 
sieurs siècles par les Romains et par leurs successeurs^ j 
jusqu'à la fondation de la ville. Si l'on ne trouve plus 
à la surface du sol des vestiges de constructions romaines, 

(a) C'est au palriolismc éclairé de M. Noël, notaire à Nancy, 
que l'on doit la conservation de ces médailles. , 
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on peut jogcr encore , par les plus anciennes de ce fàii— 
boui^, de celles qui les- ont précédées etffoiiteUes con- 
servent les modèles : des galeries en avant de toutes les 
maisons, suivant l'usage romain, pour tous les lieux 
destinés aux assemblées du peuple, soit pour la justice, 
soit pour les opérations commerciales, soit enfin pour 
les pèlerinages^ car Cérès avait ses pèlerins comme les 
héros de la légende (a). 

Les médailles altérées parle feu, les morceanx de fer 
et de cuivre trouvés à peu— près à la même profondeur, 
sont les indices d'un incendie dont les décombres ont 
contribué à élever le soi sur lequel ont été découvertes 
les pièces d'or de Louis le Gros. Or, il est certain que 
le val de Saint— Dié fut dévasté , an commencement du 
dixiènte siècle , par les Hongrois qui envahirent l'Alsace 
et la lorraine, et que le monastère de Saint-Dié fut 
incendié. Les historiens ecclésiastiques n'en ont parlé 
que pour déplorer la perte de leurs titres, et ont gardé 
le silence sur le^Jorurriy dont la seule mention eût détruit* 
le système de priorité d'occupation qu'ils cherchaient à 
établir en leur faveur. 

Bien que ce Jbrum ait subi de fréquens ravages, il 
est toujours resté au même emplacement dans le domaine 
du prince, à l'exception de la partie couverte par la 
Meurthe, qui dans Je principe flottait au pied du mo- 
nastère. Ainsi les médailles de Louis le Gros renouent 
la chaîne interrompue des tems antérieurs à l'incendie 
avec les tems postérieurs. 

Nous touchons enfin à une époque où l'histoire nous 
offrira plus d'intérêt et moins de conjectures. La puis- 
sance romaine succombe et se retire devant les flots de 
[population du nord. Les rois francs succèdent aux em- 

r 

(a).PLiNu epistoL liber g, cpist. 89 ad Mustiam. 
TiTE-LivE, liber i. Première construction des galeries autouc du 
forum par ordre de Tarquin Tancien. 
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pereurs. Clovis est le premier qui s^occupe des Vosges^ 
il en dispose en faveur d'Euloge^ Tun de ses courtisans, 
pour Tatlaclier à ses intérêts* Mais celui qui s'^est vendu 
peut se vendre encore, et Euloge fut convaincu de félonie. 
II allait être puni de son crime lorsque Saint Remy, 
évêque de Reims, consentit à lui sauver la vie en échange 
de ses biens. Le prélat, possesseur d^une partie des Vosges, 
y envoya une colonie à laquelle il dbtribua de petites 
habitations, mansioniUa y moyennant une redevance en 
poix pour le service des vaisseaux vinaires de son église (a). 
Ces nouveaux habitans apportèrent dans les Vosges les 
lumières du christianisme. On n'^accusera pas Tapôtre des 
Francs d^avoir fondé cette colonie, sans lui donner des 
prêtres pour la diriger dans les voies du salut et dans les 
travaux des champs. Ces deux objets étaient politiquement 
inséparables et le furent loug-tems encore après Saint 
Remy. Hincmar, Fun de ses successeurs, prescrivait aux 
pasteurs, par son capitiilaire de 855, de surveiller chaque 
}Our les travaux des champs à jeun : deindè peructis 
missarum solemniiSy ad opus rurale (presbiter) eaceat 
jejunus. Ce devoir important assimilé, quant aux dis- 
positions préparatoires , au plus saint des mystères de la 
religion catholique, mettait le sceau à la mission évan- 
gélique. Ce n^est que par la raison et les bienfaits que 
Ton acquiert le droit de gouverner les hommes. 

Le testament de Saint Remy rapporté par Frodoard 
confirme la vérité de deux* monumens : Téglise d^Estival 
et les carrières à meules. Le prélat donne à Féglise des 
Vosges le champ près des carrières : vogensi ecclesiœ 
agrwn apud officinam molinarum quœ ibi est consii- 
tiitaj dono. Or, le territoire qui sépare la carrière dite 
des Fossotes du monastère ou de Téglise d^Estival, la 
seule église des Vosges du tems de Saint Remy, a toujours 
appartenu à cette église. Ainsi cette carrière à meules 

(a) Qincmar dans Duchcnc, vol. i , folio SsQ. 
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était encore exploitée au sixième siècle, et Féglise était 
amplement dotée cent ans avant Tarrivée de ceux que 
Ton proclame les premiers apôtres des Vosges. 

Marlot^ dans son Histoire de Féglise de Reims ^ indique 
parmi les domaines de révêque Êrpéium in P^osagOy 
traduit par le mot français Erpjr. C'était probablement 
le nom primitif de cette colonie qui, de même que tous 
les chefs-lieux des immenses possessions de Févêque, prit 
le nom de Sainl'Remy, lorsque le prélat fut mis au rang 
des saints. Le village de Saint-Remy près d'Estival est 
resté chef— lieu de la puissance civile avec Chàteaufort 
jusque vers le quinzième siècle , et le nom d'Erpy , que 
l'on prononce le Repy a été exclusivement affecté à la 
montagne qui domine ce pays et qui était une dépendance 
du monastèrç. 

Le passage cité plus haut du testament de Saint Remy^ 
a été iï\terprété en faveur de l'église de f^ouzj y et il a 
fallu, pour justifier cette interprétation, que l'on remplaçât 
la fabrique de meules de moulin par un moulin. Si Voit 
consulte les auteurs qui ont les premiers parlé des Vosges*, 
on verra que chacun d'eux a fdit usage d'une dénomi* 
nation particulière, souvent encore altérée par les copistes : 
César les nomme f^ogesusy Grégoire de Tours Vosagusy 
Ëginhard Vosegus^ Nithard Vuasagus^ etc. Frothaire, 
évêque de Toul, écrivant à Drogon, évêque de Metz, 
désigne le paj^s sous le nom de Monastère de P^oge^ 
et ce nvonastère est celui d'Estival. Il fallait que cette 
église eût joui long-tems du privilège de l'antériorité aux 
autres monastères des Vosges, pour avoir conservé jus- 
qu'au neuvième siècle rette prééminence sur trois mo- 
nastères voisins, déjà plus célèbres que celui d'Estival, 
bien que leur fondation fut postérieune à celle de l'église 
de ce heu. Le silence des écrivains des Vosges sur l'époque 
de la fondation d'une église préexistante à celles dont ils 
donnent l'histoire et qui touchaient à celle-là, ne peut 
être suspecté 5 tous s'accordent à dire qu'avant l'arrivée 

5" 
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'du premier fondateur des monastères , il existait une 
église, Fanum (4)^ sur la rive occidentale de la Meurthe^ 
nommée Stivagium^ que cette église est la plus ancienne 
des Vosges et que sa fondation est inconnue* ' 

Ainsi, sous le rapport de Tatlribution du legs à Féglise 
des Vbsges, le prélat ne laissait aucune équivoque Sur ses 
intentions envers Funîque église du pays. 

Le tneme testament, qui d'ailleurs passe généralement 
pour apocryphe , indique plusieurs propriétés dans les 
Vosges : Cosle et Gleni^ ainsi que les bois y prés et 
pâturages que f ai fait acheter par divers agens dans 
les F^osgeSy donnés à Féglise dé Reims. Le domaine de 
Cosle et Gleni dans la forêt de Vosges (^à) , et dont la 
localité particulière est inconnue, fut usurpé sur Féglise 
de Reims. Louis de Germanie lui restitua ce domaine 
immédiatement après le partage fait avec Charles le 
Chauve en 870, et ce partage assigne à Louis Stis^agium 
et les monastères voisins^ d'où Fon pourrait conclure que 
le domaine restitué était dans cette partie des Vosges. 
L'église de Reims fut définitivement dépouillée des biens 
qu'elle possédait dans les Vosges, sous Zuindebolde, à 
la fin du neuvième siècle. Foulques, évêque de Reims, 
écrivait au pape Etienne que Zuindebolde, fils du roi 
Arnoud, ^iïligeait cette église de beaucoup de maux et 
d'injures, partageant les biens de Féglise à ses vassaux (6). 
Zuihdebolde ne respecta que les biens de Féglise d'Estival, 
qui comprenaient le champ des carrières et dont les pro- 
priétaires étaient présens. C'est de ce champ , cultivé de 
tems immémorial, que les auteurs ecclésiastiques ont tiré 
l'étymologie deStiçagium^ pays de la charrue. Quelle que 
soit d'ailleurs Forigibe de cette dénomination, soit qu'on 
Fattribue au camp romain ou qu'on la tire de ses champs 


(a) Fbodoard, livre 3^ chapitre io< 
{b) Frodoard ) livre 4 ) chapitre 5. 
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cultivés au centre des forêts, cette partie des Vosges sera 
toujours considére'^e comme la plus anciennement habitée. 
Nous avons vu arriver à diverses époques des Gaulois^ 
des Germains, des Romains et des Francs 5 c'est ainsi 
que devait se peupler une large limite telle que les Vosges, 
qui ne pouvait appartenir qu^au premier occupant. Une 
cinquième invasion va "donner des maîtres aux Vosgiens , 
et fonder ses droits à la propriété du pays sur le silence 
de rhistoire, et au gouvemenaent de ses habitans sur la 
suprématie mystérieuse d^une mission divine. Il n^ap-^ 
partenait en effet qu'*à la religion chrétienne d'opérer la 
fusion de ces peuplades de diverses origines par ses doc- 
trines d'égalité , et de les asservir par cette théorie si 
simple et si séduisante po^ir Fespèce humaine : Vespé^ 
rance et la foi. 
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CHAPITRE II. 


(de l^an 5oo ▲ l''an loob.) 


SOBUIIAIRE. 


Progrès da cliristîanîsme dam les Vosges. Fondations des monastères de Senones., 
Galilée, (Saint-Dié), Moyenmoatier et EstivaL Moyens de les peupler. Ds 
deviennent les dominateurs du pays. Galilée s'érige en forteresse. Il est donné 
à l'abbaye de Sajnt-Denis. Ecole publiée au monastère de Moyenmontter. 
Les reclus de cette église. Senones donné à TéTéque de Metz. Institution des 
voués ou avoués. Les monastères cédés en commande à des laïcs. Les moines 
d'Estival sous la direction de Vabbesse d'Andelau. Dérèglement des moines. 
Ils se font chevaliers et simulent des sièges. Invasion des Huns. Dispersion des 
moines. Leur réforme par Ferry, doc de Lorraine. Ib sont remplacés par 
des chanoines. Les monastères sous la discipline des évéques. Origine des 
droits régaliens usurpés par les monastères. Affiliation des laïcs. Moyens de 
Fobtenir. L^excommunicatioo. Richesses de TEglise. Cens des nuits et autres 
redevances* Revenus des terres. 


exprès la mort de SiagriuSy les Romains chassés des 
Gaules semblaient en avoir emporté tous les sujets de 
discorde. Cependant les Suèves menaçaient d'une invasion 
la rive gauche du Rhin 5 Clovis marche contre cette nation 
et lui livre une grande bataille à Tolbiac. Le succès de 
celte bataille était douteux 5 Clovis désespéré se rappelle 
le dieu de Clotilde , et fait vœu de n'avoir jamais d'autre 
religion que la sienne s'il lui accorde la victoire. Le sort 
des armes change, les Français battent les Allemands, 
et Clovis reçoit le baptême à Reims (aS décembre 496). 
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Cette conversion subite rendit Fespoir aux clu*ëtîens et 
prépara dans les Gaules le triomplie de Févangile. C'eût 
été Févénement le plus consolant et le plus glorieux , si 
la barbarie des Francs , Finjustice et la cruauté de leurs 
princes et la cupidité des prélats ne Feussent souillé de 
toutes sortes de crimes.. LMgnorance la plus grossière fit 
bientôt oublier toutes les espérances qu^avaient fait naître 
quelques lumières échappées des quatrième et cinquième 
siècles. Les Romains avaient apporté la civilisation^ les 
Francs ramenèrent la barbarie. Une dégradation soudaine 
changea. Faspect des Gaules^ les plus sages ou les plus 
timides cherchèrent dans la retraite la sécurité quHls ne 
pouvaient pkis trouver au milieu d^une scène- continuelle 
de cruautés et de perfidies. Les Vosges^ autrefois le refuge 
des proscrits^ devinrent la Thébaïde des Gaules ; les forêts 
dont ces montagnes étaient hérissées offraient un appât 
à la contemplation. De pieux ermites y accoururent 
pour y trouver quelques peuplades à convertir, ou pour 
y chercher une terre hospitalière (a). Ainsi le culte du 
vrai Dieu succéda, rapidement dans ces montagnes au 
paganisme des Romains enté sur celui des druides (&), et 


(a) Les Vosges devaient renfermer beaucoup d^ëtrangers, par suite 
des fréquens houleversemens arrivés dans les Gaules et dans la petite 
Gernriûnte. On verra an seizième siècle la population s^accroitre par 
de mêmes causes. Sënèque , dans son exil en Corse , avait remarqué 
que , malgré Phorreur du lieu , on y trouvait plus d''ëtrangers que de 
naturels. < C'est un phénomène , ajoute Fhistorien de sa vie, commun 
}» aux grandes villes , où Ton vient de toutes parts cUercber la for- 
> tuoe, et aux lieux déserts, où l'on est sur de trouver le repos et 
la liberté. » ( Diderot , Essai sur la vie de Sënèque ^ page 72.) Ce n^est 
donc pas sans quelques raisons plausibles que je me suis permis 
d^avanccr que les premiers habitans des Vosges devaient être des 
réfugiés des pays voisins* 

(6) Il paraît que ce culte était encore pratiqué sous Ta. reine 
Brunehaut. Le pape Grégoire lui en fit ses plaintes : hortamur ut 
cœieros subfectos vestros suh disciplines moderamiœ restringere 
debeatis* ut idolis non immolent ^ cultores arborum non existant. 
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ces sombres forêts, anlrefois arrosées du sang des hommes, 
tombèrent sous la cognée des premiers chrétiens. Les 
noms de ces confesseurs de la foi ne sont point parvenus 
jusqu'à nous^ ils ont légué le prix de leurs travaux aux 
fondateurs des monastères,. et sont morts dans Toubli du 
monde pour avoir vécu dans l'habitude d'un héroïsme 
ignoré (a) : tels entr'autres les fondateurs de Péglisé 
d'Estival, 

C'est sur les pas de ces premiers apôtrés'^ que parut 
Golomban (585). Il s'établit d'abord au pied des Vosges, 
sur une petite éminence entre trois ravins , et au mitien 
des ruines du druidisme (b). Le nombre de ses disciples 
s'accroissant de plus en plus, il obtint de Childebert ii, 
devenu roi d'Austrasie , la concession des ruines de 
Luxeuil , ville florissante sous les Romains , et y fonda un 
monastère. 

Les succès de Colombari enflammèrent le zèle des con- 
fesseurs. Romaric, fils de Rom ulphe, comte du palais sous 
Childebert, dégoûté des grandeurs humaines qui avaient 
été si funestes à son père et entraîné par les exhortations 
de Saint Amé , vendit les grands biens que lui avait 
restitués Brunehaut dans la vue de l'attacher à son paru, 
en distribua le prix aux pauvres et embrassa la vie mo- 
nastique à Luxeuil. 11 ne se réserva que son château 
d'Avende, sur la montagne dite Romberg, où il fonda 
deux monastères (620) et quatorze cents habitations, dont 
il abandonna moitié au souverain pour protéger l'autre 
ni(»dé léguée à ses religieux des deux sexes. Cette mon- 
tagne prit dans la suite le nom de Saint-Mont^ c'est à cet 
établissement que la ville de Remirernont doit son origine. 

(«) Ce raisonnement est fondé sur le litre de Numérîen qui fait 
mention de la consécration de plusieurs églises par Dieudonné, ce 
qui suppose une population chrétienne antérieure à cet apôtre. 

(ft) Colomban et Româric ne flgurent ici que pour établir Tordre 
d'arrivée des apôtres. Leurs établisàemens sont hors de l'arrondis- 
sement. 
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Environ vingt ans après , Gondebert ^ archevêque de 
Sçps^ abdiquant l^ëpiscopat^ vint à la tête de quelques 
.|>r,êtres de son diocèse s^ëtablir sur les riv^s du Rapodeau^ 
dans le canton du Chaumontois (a). Cette petite colonie 
senonaise, plus pacifique et moins ambitiei^e que celle 
de la même naïion ^onr. le chef s'écriait : malhe^r aujo 
'vaincus ! ne cherchait que la pauvreté ^ le travail el 
Fapostolat. Elle trouva dans le roi Childeric le prolecteur, 
le plus généreux (66i), et dans sa propre abnégation 
la source des richesses qu'acné transrnit à ses successeurs. 
Gondebert fonda un monastère sous le nonx de Senones 
en mémoire de son ancien évêché. 

Dans ces entrefaites , Dieudonné , évêque de Nevers , 
avait renoncé à Tépiscopat pour se vouer aux travaux de 
la prédication. Le prosélyti^e était sa passion dominante ^ 
il souffrait impatiemm;ent que son zèle fût circonscrit 
dans les bornes de son diocèse , lorsquUl voyait au-delà 
tant de peuples plongés dans les ténèbres de la barbarie. 
Il part pour Rome et va solliciter du pape la mission 
apostolique, « Puisque vous êtes appelé aux travaux pé- 
» nibles de Tapostolat, allez en Germanie, lui dit le 
» pontife , et adoucissez par la morale de Tévangile la 
» tërocilé de ses peuples (6). Dieudonné passe les Alpes 
et se rend en Alsace avec quelques prêtres de son choix • 
Après avoir parcouru celte province, il s'arrêta dans Tîle 
de Noi^ientum. Cette île , que Ton nomme aujourd'hui 
Ebersmunster ^ fut célèbre, dit-on, par le sacrifice que 
César offrit à Mercure après sa victoire sur les Germains* 
Saint Materne, apôtre de TAkace, fut Iç premier qui 

(a) Le monastère de Senones ne fut fondé que Long-tems après 
Tarrivée de Gondebert dans les Vosges; ce qui démontre qu^il y 
était plutôt comiûe missionnaire que comme ermite ; nouvelle preuve 
d^une population antérieure à son arrivée. 

(fc) Topologia novien^ensis cœnohii déjà citée. L'^envo} des mis- 
sionnaires était le résultat du prosélytisme qui a signalé le septième 
siècle et qui a pénétré jusque dans la Chine. 
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porta révangîle à Novientum. Il y fit construire un<î 
église sur les ruines du paganisme^ mais cette église dé- 
vastée par Attila n'était plus fréquentée que par quelques 
solitaires qui s'étaient établis parmi les décombres. 

Dieudonné, déterminé par la beauté du lieu et par les 
prières de ses habitans , résolut d'y fixer sa demeure. Les 
succès qu'il avait obtenus en Alsace et qu'il désirait 
affermir par de nouvelles prédications^ l'obligeaient à se 
dévouer tout entier aux soins spirituels de cette province. 
Altic, duc d'Alsace, allié du roi Qïîlderic, flatté que cet 
illustre prélat eût pris la résolution de se fixer dans ses 
états, s'empressa de le visiter dans sa retraite, et rétablit 
à sa considération l'église de JVoi^ientum où il fonda 
un monastère. 

Quelques années après, Childeric n devenu roi d'Au- 
strasie (5), dirigé par des vues non moins politiques 
que pieuses , envoya vers Dieudonné pour l'engager à 
former dans le Chaumontois un établissement semblable 
h celui de Noi^ientum (à) , et lui donna lei^ fonds néces- 
saireis à cette entreprise. Ce fut alors que Dieudonné vint' 
dans les Vosges (660-669). Arrivé au confluent de la 
Meurtbe avec le ruisseau de Robache, le prélat nomma 
f^al^de-^Galilée le beau vallon qui se développait devant 
lui (6). Soit qu'il y eût trouvé quelques rapports topo- 
graphiques avec la Galilée des Juifs, ou quelques ressem- 
blances morales entre les habitaus de ces deux pays 5 soit 
qu'il voulût honorer la patrie du prince des apôtres, tout 
ce qui frappe Dieudonné reçoit un nom galiléen. Le 
ruisseau qui sépare le territoire qui lui est cédé de celui 
d'Estival, devient la fontaine du Jourdain; il donne à 
la montagne qui ferme la nouvelle Galilée à Test, le nom 


(a) Le premier Dagobert nomma ce lieu Ebersheim. 

(b) Les hktoriens ont fait arriver Dieudonné à travers des pré* 
cipice$ , tandis qu^une route romaine partant de Novientum venait 
aboutir à Stivagium par le val de Bruscb. 


• DE SAINT -DIE. ^t 

de celle qui confine de même la Galilée des Juifs , et c'est 
au pied de cette montagne d'Hermont (a) quHl va fonder 
son monastère comme une nouvelle Naïm. 

Il fallait que la moisson eVangëlique donnât de grandes 
espérances dans les Vosges pour y attirer de nouveaux 
ouvriers.* Le ban d'Estival avait , comme nous Pavons 
vu précédemment , une église et une colonie chrétienne 
fondées par Saint Remy j les monastères de Senones et 
de Galilée étaient peuplés de missionnaires ^ et ces trois ' 
établissemens religieux n'étaient éloignés les uns des 
autres que de deux lieues au plus. Cependant Hjdulphe , 
archevêque de Trêves, préférant le mérite de confesseur à 
la dignité de primat des Gaules, vient partager les travaux 
de ces missionnaires et les bienfaits de Childeric (671). 
Gondebert et Dieudonné se dépouillèrent d'une portion 
de leurs propriétés en faveur d'Hydulphe , et l'on vit 
s'élever un nouveau monastère sous le nom de Moyen- 
moutier . Cet établissement , qui n'est dû qu'à des con- 
cessions particulières, n'en devint pas moins le plus riche 
et le J)lus considérable des Vosges. 

Vers le même tems , Bodon , évêque de Toul , connu 
depuis sous le nom de Saint Leudîn (fe), se retira à Téglise 
d'Estival qu'il dptà de son domaine de Meurthè. Il fonda 
dans le voisinage un monastère de femmes à la tête 
duquel il plaça sa fille Thielberge (676') , qu'il avait eue 
en légitiine mariage avec Odile , avant son entrée dans 
le sacerdoce. Mais ce monastère, bâti à 5oo pas de celui 
où se retira Bodon , engendra par la suite de tels désordres 

(a) Ormont par corruption. G^est âe ces noms imposés par les 
fondateurs que les moines ont tiré leur principal argument de premier 
occupant. La montagne d'Ormont a 545 mètres d'élévation. 

{b) Il était fils de Berthold qui possédait la terre d'Estival ; il 
s^appelait Leudinus - Bodo ^ il avait pour frère Fulculfus Bodoy et 
pour sœur Salaberge qui se voua à la vie monastique. Leudinus fut 
évêque de Toul en 667 , et souscrivit , comme évêque de Toul , le 
titre donné par INfumérien à Dieudonoé vers Tan 669, 
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que Ton fut obligé de le supprimer sur la fin du dixième 
ou au commencement du onzième siècle. 

Tels furent les principaux établissemens religieux des 
Vosges (6). Chacun de ces monastères eut ses succursales 
particulières , qui devinrent par la suite de simples pres- 
bytères. Ces succursales se multiplièrent en raison des 
donations faites aux monastères et du progrès des missions. 
Dans cet accroissement progressif, les fondateurs ne poir 
sédèrent constamment que les seules richesses dignes de 
leurs vertus : des hommes sobres et laborieux. Hydulphe 
rangea sous sa discipline jusqu^à trois cents cénobites. 
Mais Timpulsion du siècle, à laquelle aucune puissance 
ne peut résister, eut bientôt rompu Téquilibre que les 
fondateurs avaient établi , et lorsque déjà tout le pays 
était possédé par les moines des Vosges (à)^ les donations 
les rendirent possesseurs de vastes propriétés en Alsace 
où ils n'envoyaient aucune mission. 

Il serait superflu de donner ici la série des abbés qui 
ont succédé aux fondateurs, les seuls dignes du souvenir 
et de la reconnaissance de la postérité. Il nous suIBt de 
remarquer que le monastère de Galilée resta sous la 
surveillance d'Hydulphe durant les fréquentes absences 
de Dieudonné, dont la principale demeure était dans les 
états d'Allic, et qu'après le décès de Tévêque de Nevers, 
Hydulphe continua de diriger ce petit monastère. 
_ Un auteur justement estimé (Bexon) compare à une 
invasion du nord la multitude prodigieuse des moines 
qui peuplèrent tout-à-coup les quatre monastères des 
Vosges. Cet auteur parlait d'après le préjugé, reçu gêné- 


(fl) Galilée possédait une étendue de pays de sept lieues de long^ 
sur cinq de large. 

Estival étendait sa juridiction temporelle sur quinze villages. 

Le reste de i'^arrondissement appartenait aux abbayes de Senones 
et de Mojenmoulier , à Texceplion du pays de Schirmeck cl du Ban- 
de— la— Roche. 
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ralement , que les Vosges étaîent encore un désert au 
septième siècle. Sans doute il se trouva parmi les premiers 
ce'nobîtes beaucoup d'étrî^ngers, mais encore plus cTin- 
digènes. Le but des fondateur^ eût été manqué, s'ils 
eussent négligé d'appeler sous leur discipline les habitains 
du pays même qu'ils étaient chargés de civiliser , et nous 
avons vu que ce pays était déjà peuplé à cette époque. 
La prépopdérance acquise à ces fondateurs par les hautes 
dignités dont ils étaient revêtus et par la supériorité de 
leurs lumières, dut leur rendre cette tâche d'autant plus 
facile. Un primat des Gaules (Hydulphe), un archevêque 
de Sens , un évêque de Nevers , un évêque de Toul , fils 
du seigneur le plus riche et le plus puissant du pays, 
devaient , avec le seul levier des consciences , réunir sous 
leurs bannières des hommes aussi fatigués de leur propre 
férocité que malheureux par le sentiment de leur im- 
puissance (a). La vocation religieuse dut être pour eux 
le premier eïïet de la conviction et le premier fruit de 
l'apostolat 5 c'était même le lien nécessaire entre ces éla- 
blissemens religieux et la population qui les entourait, 
lien d'autant plus aisé à former qu'il s'agissait bien moins 
alors d'aditietlre des sujets éclairés que des hommes 
dociles et robustes. Tous les moines n^étaient pas prêtres 5 
laïcs potrr la plupart, ils n'étaient distingués du peuple 
dans les églises que par l'habit. On n'appelait les frères 
à la cléricature qu'à défaut de prêtres; ce qui arriva ra- 
rement dans tes premiers tems de ces monastères , où 
l'on préférait le travail d'un frère à l'oisiveté d'un prêtre. 
Mais dès que les moines furent assez riches pour renoncer 
au travail, on multiplia le nombre des prêtres. La di- 
gnité du sacerdoce enfla le cœur de la plupart de ceux qui 
y furent élevés , et ce qui devait les rendre plus humbles 

(a) Tel a toujours été le commencement de la civilisation des 
peuples. Les Egyptiens cherchant un asile dans la Grèce deviennent 
les législateurs du pays, sous Inachus, Cécrops et Danaiis. 
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et plii^ zélés pour la dbcipliue religieuse, ne servit qu^à 
leur inspirer du mépris pour les frères et pour la règle. 
G^est ^ ce sujet que les pères de FÊglise conseillaient aux 
moines d^éviter également les femmes et les évêques: 
les femmes à cause du danger de leur commerce, les* 
évêques à cause de la cléricature qu^ik confèrent. 

Outre la vocation religieuse , les moines avaient un 
moyen de se recruter dans le pouvoir absolu qu'a- 
vaient les parens de suppléer à la vocation. Il était 
rare qu'une famille dévote et riche ne fut pas disposée 
à consacrer au service de FEglise un ou plusieurs enfans 
avec une partie de sa fortune^ FEglise ne les admettait 
ainsi que dans Fâge de Fadolescence et pour les élever 
à Fombre des autels. Le jour de Fadmission était une 
fête pour la famille et pour le monastère : les parens 
conduisaient au pied de Fautel le néophyte couronné de 
fleurs et décoré de la bulle ou de Feffigie du prince^ après 
Févangile il offrait au célébrant Fhostie, le calice et le 
vin^ en signe d'adhésion, le prêtre acceptait ces instru- 
mens du sacrifice ^ les parens accouraient près du néo* 
phyte, lui enveloppaient les mains avec la nappe de 
Fautel, et le prêtre prononçait à haute voix son admission. 
Ce vœu fait sous la puissance paternelle était irrévocable. 

On trouve encore , dans les montagnes des Vosges et 
de la Haute-Saône, un reste de cet usage de la bulle 
introduit par les Romains. Les femmes de la campagne 
portent au cou de longues épingles d'argent , dont la tête 
est une bulle de la grosseur d'une petite noix, ou un 
cœur de même dimension, surmonté d'une bélière dans 
laquelle est passé le ruban noir qui les suspend sur la 
poitrine^ Fépingle sert à fixer le fichu, mais le plus 
souvent elle reste suspendue comme une croix pectorale» 
Ces bulles ou cœurs renfermaient autrefois certains pré- 
servatifs imaginés par la superstition. Quant à FefHgie 
du prince, c'était le talisman le plus commun et à portée 
de toutes les fortunes : on choisissait la plus petite pièce 


de monnaie â fleur de coin ^ on la perçait au-dessus de 
là tête et on la suspendait au cou des enfans. Le luxe 
des Romains était de faire monter avec soin des médailles 
impériales d'or, que les enfans des deux sexes portaient 
en guise de bulles. Nous voyons encore aujourd'hui 
beaucoup de petites pièces d'argent perforées au--déssus 
de l'effigie du prince , qui servent au même usage parmi 
les juifs comme chez les catholiques^ 

En peuplant ainsi les monastères ^ on les eut bientôt 
enrichis : la communauté recueillait l'héritage du cénobite 
voué à la pauvreté. Cet héritage matériel nie fut pas encore 
le plus grand mal de l'institution : un enfant ainsi élevé 
dans les principes du monachisme, était étranger à son 
siècle, à son pays et à son prince^ il nWait d'autre 
patrie que son monastère, d'autre souverain que son 
abbé, d'autres parens que les moines^ il ne puisait dans 
l'esprit de corps que des leçons- d'indépendance et de 
révolte contre le souverain dont il se croyait l'égal , de 
mépris et de dureté pour le peuple dont il n'avait partagé 
ni connu la misère , et enfin ées leçons d'orgueil qui 
l'éloignaient de ses parens^. Ce n'est pas* avec de tels 
moyens que les Hydulphe, les Gondebert et les Dieu- 
donné appelèrent les Yosgiens au christianisme. 

Les premières institutions, appropriées au goût du 
siècle, furent favorables aux montagnes des Vosges tant 
que les moines se livrèrent aux travaux de la culture. 
Mais l'abus des richesses ayant fait dégénérer ces insti- 
tutions , les moines aspirèrent à la domination. L'envie 
d'acquérir fit naître le besoin de conserver, et le petit 
monastère de Dieudonné fut le premier changé en une 
citadelle. Ce n'était plus comme au tems du fondateur 
l'asile de l'indigence, le toit hospitalier : ce monastère 
devint la sentine de tous les vices, (a) 

(a) Histoire du monastère de Galilée^ par le chanoine Herquel^ 
de Plainfaiog. 
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Jjds mêmes .désordres se propage3ient dans les auirç^ 
monastères* La dignité d^abbé , que cent £ins auparavant 
on n'acceptait qu'en tremblant , devint un sujet de 
discorde parmi les religieux : tous aspiraient à cette 
dignité, dans laquelle on ne voyait plus que le pouvoir 
absolu et Fabus des richesses, passions efl&énées des 
hommes corrompus et des cœurs blasés. Enfin on pouvait 
appliquer aux Vosges ce que Fapôtre de TAllemagne (a) 
disait des prêtres de son tems : « autrefois nous avions 
T> des prêtres d'or qui sacrifiaient dans des calices de 
» bois ] aujourd'hui nous avons des prêtres de bois qui 
» sacrifient dans des calices d'or. » 

Un si prodigieux changement daps les moeurs des 
moines lem* fit perdre la considération dont leurs prédé- 
cesseurs avaient joui (6). Cependant ils vivaient en paix 
dans l'opulence, loin du bruit des armes et des troubles 
qui déchiraient l'A-ustrasie. Mais les partis qui se for- 
mèrent à la suite des guerres soutenues par Charles Martel, 
se répandirent partout où ils espéraient trouver du butin. 
Les monastères des Vosges n'échappèrent pas à leurs 
recherches. La forteresse de Galilée résista d'abord et 
cette résistance tourna au détriment des habitans. Ceux-ci , 
dépouillés tandis que les moines étaient dans l'abon- 
dance, crurent se venger des excès dont ils gémissaient 
en accusant la religion des crimes de ses ministres. Un 
fléau terriMe, la famine accompagnée de toutes ses hor- 
reurs, cortège inséparable des guerres de cette époque, 
acheva de ravager le pays et mit le comble à la déso- 
lation. Dès-lors il ne resta plus de frein à l'égarement 
des esprits ^ l'ignorance des ecclésiastiques , l'abrutiç-i 


(a) Boniface au concile cle Trêves (neuvième siècle). 

(h) Ces désordres étaient partout les mêmes 5 Parchevêque Tilpin 
s^en plaignait au pape Adrien : et cîerici et sacerdotes et monachi 
et sanctimoniales j sine lege ecclesiasticâ ^ pro voluntate et Ucentiâ 
vivent. Faodoaad, cap. i3, Bist. remensis ecclesiœ. 
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sèment du peuple et la terreur qui s'en e'taît emparé^ 
engendrèrent la plus absurde superstition. Les moines, 
pour se rendre nééèssaires , substituèrent le sort des saints 
aux oracles proscrits des Sybilles , et les livres sacrés à la 
baguette divinatoire. Ils n'ouvraient le livre des évangiles 
que pour demiander au hasard la prédiction d'une bonne 
ou mauvaise fortune ^ le peuple ne fréquentait les 
temples que pour saisir avidement le mot chanté ou 
psalmodié qui parvenait à ses oreilles lorsqu'il mettait 
le pied sur le seuil, et ce mot décidait de l'avenir . Ainsi 
les deux grands moyens employés par les fondateurs 
pour adoucir les mœurs des Vosgiens, de'générèrent , entre 
les itiains de leurs inhabiles successeurs, en crédulité 
stupide et e^ illusions grossières , et l'œuvre de la civi- 
lisation parut rétrograder. 

Telle était la situation des Vosges lorsque Charlemagne 
s'empara de l'Austrasie. Sous le règne de Pépin les mo* 
naslères de Moyenmoutier et de Galilée furent cédés à 
Jacob , évêque de TouU Charlemagne usant des mêmes 
droits que son père , disposa du petit monastère de Ga- 
lilée , qui déjà portait le nom de son fondateur (769) , 
en faveur de l'abbaye de Saint— Denis, à charge d'y 
entretenir constamment dix ou quinze frères . Cette do- 
nation eût été à charge à l'abbaye si le prince ne lui 
eût abandonné que des ruines ^ il fit reconstruire l'église 
Notre— Dame et réparer le n^onastère. Charlemagne ne 
borna pas là sa munificence : si l'on en croit Vassebourg, 
dans ses Antiquités de la Gaule belgiquCy ce prince fit 
élever une église à Sainte Marguerite en mémoire dé 
l'accident qui faillit lui coûter la vie au passage de la 
Meurlbe , vis-à-vis le lieu où il fonda celte église. Ce que 
cet auteur ajoute que Charlemagne accorda, dans sa fon* 
dation, les mêmes privilèges que ceux de la Notre-Dame 
d''Aix— la-Chapelle , ferait douter de l'origine de celte 
construction, si la tour qui subsiste encore ne portait, 
ainsi que Féglise de Saint-Dié^ tous les caractères de 
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Farchitecture carlovingienne, avec ses figures accroupies* 
Le couronnement de cette tour à quatre frontons , rem- 
placé par une flèche au dix-septième siècle , conviendrait 
mieux au monument et pourrait être facilement restitue. 
Quant aux privilèges dont parle Vasscbourg^ ils n^ont 
jamais appartenu à Féglise Sainte-Marguerite et ne pou- 
vaient même appartenir à Fèglise de Saint-Diè, qui n^ètait 
qu'un prieuré de Saint-Denis et qui fût devenue par ces 
privilèges une collégiale du premier ordre^ ce qui im- 
pliquerait contradiction. 

Les écrivains ecclésiastiques des Vosges, et notamment 
le grand-prévôt Riguet , ne parlent de cette donation de 
Gharlemagne, opposée à leur système, que pour rappliquer 
au prieuré de Lièvre; cependant elle est constatée par 
une charte rapportée par Doublet et Félibien (a), qui ne 
laisse pas d'équivoque sur le petit monastère qui en est 
Tobjet. Riguet prétend que le diminutif monasteriobun 
n'était pas applicable « à Tinsigne église de Saint-Dië, 
» qui dès son origine avait joui des droits régaliens. » 
Mais le prieuré de Lièvre n'était pas une fondation de 
l'évêque de Nevers; c'est Fulrade, abbé de Saint-Denis, 
Alsacien d'origine , qui le fonda sur ses biens patrimoniaux ^ 
dans les dernières années du règne de Pépin et par au- 
torisation du pape Etienne en ySS , ainsi que le prieuré 
de Fuira viller, aujourd'hui Saint— Hjpoli te. Le même 
pontife ayant fait bouleverser les cimetières de Rome en 
763 , envoya à Fulrade des reliques de Saint Hypolite et 
Saint Alexandre pour ces deux églises, qui prirent alors 
les noms de ces saints. Il est donc peu probable qu'en 

(a) Voici les termes ie cette charte : Donamus ad caza sancti 

Djronisii martjrris ubi FolleraduSy ^abbas et custos prœesse 

dignoscltury hoc est monasteriolum qui nuncupatur à sancto Deo^ 
dato , m yosago sjrlvâ j sicut eum dominus et genitor noster 
Pippinus in sud investiturâ tenuisse comprobatum estj eâ yidelicet 
ratione , ut semper ipsi fratres decem aut quindecim peryices 
ibidem ipsum locum custodire débeant. 
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769, trois ans après leur consécraiioti , on eût donné à 
réglise d'Alexandre le nom de Dieudonné qui lui était 
étranger, et que Gharlemagne eût disposé en favour de 
réglise de Saint-Denis de la propriété de Fulrade , son 
abbé. Ce prince au contraire enrichît les prieurés de 
Fulrade de tous les biens du, fisc qlii étaient dans leur 
voisinage, et qui avaient pour confins les trois Rumbach 
et la petite rivière de Lebraha. Fulrade donna par sort 
testament (777) à Tabbaye de Saint-Denis ces deux 
églises, et ce testament fut confirmé par le concile de 
Verberies en 853. Ce fut à-peu-près à la même époque 
' que Tabbaye de Saint-Denis perdit le petit monastère de 
Saint-Dié, qui était loin de jouir des privilèges que lut 
accorde si largement Rîguet dès sa fondation. Enfin ^ 
pour terminer ce qui regarde ces deux prieurés , dont Fun 
(le val de Lièvre) fut réuni momentanément au baillage 
de Saint— Die &u dix-huitième siècle, nous ajouterons 
que le duc de Lorraine s''empara en 1400 de Saint- 
Hypolite et du val de Lièvre 5 que Tabbaye de Saint- 
Denîs'fit intervenir le roi de France pour en obtenir la 
restitution, et qu'ils restèrent définitivement acquis à 'la 
Lorraine. 

Les autres monastères des Vosges , beaucoup plus îm- 
portans que celui de Saint-Dié , excitèrent la sollicitude 
de l'empereur. Dans un autre prinpe cette sollicitude n'eût 
paru qu'un intérêt de voisinage (a) 5 mais Charlemagne 
visait à une réforme générale que lui seul pouvait tenter. 
Le mépris des lettres avait banni l'étude^ le vice et 
Fignorance triomphaient parmi les religieux comme dans 
les autres classes de la société 5 la réforme devait com- 
mencer par les institutions ecclésiastiques, qui tenaient 
le premier rang dans Tordre social , pour descendre aux 


(a) Charlemagne avait une maison de chasse à Champs près de 
Saint-DIë , où il reçut spn fils Louis le Débonnaire à son retouf 
âe la Pannonie. (^ Annal, franc, 8o5.) 
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classes inférieures. .11 fit ouvrir des écoles dans les mo- 
nastères ; mais pour les rendre utiles il fallait donner 
à ces monastères de nouveaux chefs. Celui de Moyen- 
mou tier, devenu le plus riche, avait le plus besoin de 
réforme. L'abbé Ma Ida vin était mort laissant une suc- 
cession que les religieux se disputèrent long— tems. Ne 
pouvant tous également aspirer à cette dignité vacante, 
ils se partagèrent en deux factions dont chacune fit son 
choix. L'opiniâtreté des électeurs et des élus fit porter 
fafïaire devant Charlemagne (8o3). Le prince était 
trop sage pour donner à Tune de ces factions une pré- 
férence dont elles étaient également indignes ^ il enypja 
à Moyenmoutier Fortunat, patriarche de Grado, arrivé 
A sa cour dans le tems même que les députés des 
factions sollicitaient en faveur de leurs. élus (a). Ce 
prélat avait une extrême répugnance à accepter une 
dignité devenue si pénible parle dérèglement des re- 
ligieux^ cependant il céda aux instances du prince,. et 
vint dans les Vosges précédé d'une réputation de sain- 
teté et de doctrine qui lui aplanit les difScultés de la 
réforme. Il ne parvint néanmoins à apaiser le mé- 
contentement des factieux qui divisaient son monastère, 
qu'en laissant à la communauté Tadminislration d'une 
partie des biens de l'abbaye qu'il gouverna heureusement 
pendant vingt ans. Ce fut sous son gouvernement que 
Moyenmoutier acquit le premier degré de splendeur 
qui en fit la première abbaye des Vosges. Un prince 
d'orient, Lazare, et sa fille Azâ, que Fortunat avait con-^ 
iîus autrefois, vinrent se reclure à Moyenmoutier dans 
deux cellules adossées aiux églises. La cellule d'un reclus 


(à) Forlunat accompagnait le^ etivoyés de Pempereur Nycéphorc 
à CharlemagDe pour traiter de la paix entre les Francs et les Grecs. 
Ces envoyés renconlrèrent Cliarlemagne sur la rivière de Sala en 
Allemagne , dans Pëvêché de Sallzbourg. Chroniçum Mberti ahbatis 
stadensis ad ann. 8o3. 
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lie reciévait de jour que par un guichet cotnmuiiîquant 
A Fîntérieur de Te'glise^ c'élaît un tombeau dans lequel 
il s'ensevelissait tout vivant, après avoir donné ses biens 
au monastère* . 

L'abbaye de Senoties fut traitée plus sévèrenient. 
Gharlémagne la donna à Angelram^ évêque cle Mette 
Les religieux furent consternés de cette concession^ le 
monastère, de royal qu'il était, ne fut plus dès-lors qu'un 
fief de révêché. Angelram, pour consoler ses moines 
de la perte qu'ils fesaient de la protection du souverain^, 
leur envoya le corps de Saint Siméon, septième éyêque de 
JMetz 5 mais les religieux aigris contre, leur nouvel abbé , 
refusèrent de recevoir ce saint dans leur église. Àngelram 
lui fit bâtir uqe chapelle dans le voisinage. 

Les nouveaux abbés, firem plus encore que de rétablir 
l'ordre : ils . réconcilièrent le peuple avec la religion et 
avec ses ministres. M^is les fems étaient déjà tellement 
changés que la protection^ des saints ne suffisait plus poui* 
conserver les biens de l'Eglise 5 il fallut recourir à des 
chevaliers et donner des voués ou défenseurs aux mo- 
iiastères* Ces voués étaient des gentilshommes dont la 
seule occupation était de faire la guerre à leurs voisins., 
souvent même à la maison religieuse dont la défense 
leur était confiée : ils étaient à la nomination des abbé^ 
sous l'approbation du souverain, et n'étaient que tera-» 
poraires. On leur assigna quelques revenus sur Içs terres 
de l'Eglise et une part d^amende ppur leurs émolumens» 
Lorsque les voués eurent acquis assez de puissance pour 
se faire redouter, cette charge devint héréditaire. 

Angelra^m, attaché à la cour de Charlemagne et trop 
éloigné pour secourir son abbaye, en confia le soin à 
•un chevalier. Les autres monastères crurent assurer leur 
.tranquillité par la mêrpe institution, et firent le.sacri-. 
fïce d'une partie de leure reveniis. en faveur des chevaliers 
qui jureraient de les défendre. Mais les troubles survenus 
par la faiblesse de Louis le Débonnaire replongèrent 
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les Vosges dans la confbiion : ranarcliie , la révolte , 
les invasions rendirent institution des voués non-seu- 
lement inutile , mais encore à charge aux monastères , 
par les rapines et les brigandages auxquels se livraient 
ces nobles chevaliers. 

Loihaire^ devenu roi de Lorraine (855) par le par- 
tage de la succession de Tempereur son .père^ mort sous 
rhabit de moine , fit cesser toutes les contestations sur- 
venues entre les défenseurs et les cliens, et disposa des 
abbayes pour en gratifier ses courtisans ou ses maîtresses. 
Le comte de Chaumontois eut pour sa part le monastère 
de Saint-Dié (860) , que cent ans auparavant Charle- 
magne avait donné à Tabbaye de Saint -Denis. Cette 
abbaye reçut çn dédommagement une maison et plusieurs 
dépendances sur TEscaut (a). Cette nouvelle donation 
fut forigine de Tindépendance du monastère; il eût été 
didKcile, dans toute autre circonstance, que les moines du 
Yal-de-Galilée secouassent le joug que leur imposait une 
abbaye privilégiée, et qui n'exploitait le monastère de 
Saint— Dié' que comme un simple prieuré. Ce ne fut 
néanmoins que par les plus grands sacrifices que ce mo- 
nastère acheta son indépendance à venir. Le comte 
Hiliiii maltraita les religieux , les priva de leurs revenus 
et les obligea par cettç dureté à se livrer au vol et au 
brigandage. 

Peu de tems après cette donation, Fabbaye deMoyen- 
moutier éprouva le même sort. Lothaire demanda aux 
abbayes des secours en hommes et en argent, et fondait 
sa demande sur le règlement fait par Charlemagne : le 
propriétaire dé quatre manoirs occupés par des serfs 
devait fournir un homme pour la guerre; ces contingens 
réunis étaient commandés par le comte du ban. L^abbaye 
de Moyenmoutier possédait près de deux mille manoirs 
(7) ou fermes dans les Vosges, et ne fut taxée qu'à trente 

(a) Histoire de Vahhajre de Saint-Denis, par Félibiew. 
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hommes; mais peu accoutumés à reconnaître un pouvoir 
au-dessus d^eux^ les moines refusèrent obstinément de 
satisfaire au contingent. Le comte Hillin s^en chargea et 
reçut Fabbaye en commande. Il s^empara de quinze cent 
onze métairies (à)^ et ne laissa au monastère que le village 
de Moyenmoutier et quelques fermes du voisinage pour 
J^entretien des religieux. Ceux-ci privés du superflu de 
leurs richesses^ s^en plaignirent au pape Nicolas i.^*^; le 
pontife excommunia Lothaire (6) et les moines n'en furent 
pas mieux traités. Se croyant dispensés d^observer les 
règles de leur institut par cela seul qu^on leur en imposait 
Tobligation, ils vécurent dans une licence absolue. Aux 
jours les plus solennek^ ils fermaient leurs églises^ se 
réunissaient aux jeunes gens du pays et passaient le jour 
et la nuit dans la débauche; dVutres fois ils se rendaient 
militairement à la Haute Pierre^ montagne célèbre par 
les lieux saints dont elle avait été environnée et par la 
retraite qu^ ^t, dit-on^ Sainte Odile, et simulaient le 
siège d^une place forte. Le^ uns montaient sur le rocher 
pour en défendre f accès et opposaient les manoeuvres des 
assiégés aux efforts des assiégeans^ les autres fesaient le 
dégât dans les environs de la place , c^est-à-dire , dans les 
métairies dont ils avaient perdu la jouissance, dévastaient 
réellement le pays el levaient de fortes contributions 
qu^ils dépensaient en orgies (c). Enfin les moines s^étaienl 


(a) L^abbaye de Mojenmoulier avait reçu en don de Beggoa, 
seigneur de Belrnart, les montagnes de Fol.cod on Foucault où était 
iîlué le château dit de Beanregard, au-dessus de Raon, le village 
de Saiot-Blaise nommé alors Beggonwille, avec tontes les forets et 
les terres qui touchaient au territoire d'Estival et qui sVtendaient 
par-delà la rivière de Plaiue, et tout le ban de Yezeval qui s'^éteadait 
iusqu^à Celles « 

(&) Las pape Nicolas fut le premier qui adapta Tusage des- ce»* 
sures. ( Annales de Siiint Berlin. ) 

(c) Jean, de Bayon, qui donne tous ces détails, était moine de 
MoyeniBoutier, et en a cciit rbisioire dans ce mooastèrec 
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faits chevaliers comme les autres seigneurs à ki décadence 
de la maison de Gharlemagne^' c^ëtait la passion du neu- 
vième siècle. 

Uabbaye de Senones était dans un état non moins 
déplorable. L^abbé, après avoir dissipé tous les bien^ 
du monastère, permit à ses religieux de se retirer dans 
des maisons particulières pour y vivre à volonté. Bientôt 
ils devinrent à charge à leurs hôtes par leur fainéantise et 
leur dérèglement; ils quittèrent le froc et se firent la- 
boureurs. 

Des mœurs aussi étrangères à Fesprit religieux étaient 
peu propres à apaiser le souverain et à inspirer au peuple 
des sentimens de piété. Zuindebolde, fils naturel et suc- 
cesseur d'Arnoud , irrité du brigandage de ces. moines 
et de leurs bravades , les mit à la discrétion du comte-' 
abbé (894). Le comte ne pouvant parvenir à rétablir 
Tordre a Moyenmoutier , en chassa lés moines et les 
reniplaça par quelques chanoines. Les comtes — abbé$ 
qui succédèrent à HilUn, furent Riquin, Othon, Bozon, 
Amard et Gislibert. Ce fut sous le gouvernement de 
celui-ci que les chanoines furent expulsés. 

Ainsi la fureur des guerres avait tout changé. Les 
princes qui se succédaient croyaient pouvoir disposer des 
monastères que leurs prédécesseurs avaient richement 
dotés. Au septième siècle , la munificence royale n^avait 
pour objet que les moines ^ de tous côtés s'élevaient des 
couvons où les grands seigneurs comme les simples par- 
ticuliers pliaient ensevelir leur nullité , consacraient à 
Dieu une vie usée par la débauche et offraient à Téglise 
une fortune acquise par le brigandage; on exécutait à 
la lettre ce précepte : Employez le gain honteux et 
illicite à vous faire des amis. Dans le neuvième siècle ,' 
c'était encore le même précepte; mais les moines étaient 
devenus pour les grands ce que le peuple avait été pour 
les moines : un bienfait répandu avec une égale prodi- 
6^ lue. 


' DE SAINT — DlÉ. 55 

Charles le Gros avait repris Fabbàye d'Eslîval (8) au 
seigneur qui la possédait pour la donner à Fimpératrice 
Richarde , sa femme ^ répudiée pour adultère. Gelte 
princesse sortie victorieuse de Tépreuve du feii pour dé- 
nàontrer son innocence, se retira à Hohenbourg, parmi 
les religieuses de Sainte Odile ou elle vécut quelque 
téms -, puis elle vint à l'abbaye d^Eslival (884)« Les plus 
beaux domaines de cette abbaye étaient en Alsace ^ eltè 
possédait entre autres le village d'Andelau; Timpérairice 
s'en empara et ne laissa aux religieux que le tiers de leurs 
possessions (a) y sur lequel elle se réserva lia suzeraineté 
conférée par la donation de Charles. 

La princesse ne quitta Esitivaïque pour fonder Tabbaye 
d'Audelau dont elle fut la première abbessej mais elle 
continua de gouverner les moines d'Estival, et les abbesse$ 
qui lui succédèrent les tinrent sous une tutelle très-sévère. 

t^a donation faite par Charles lia Gros excita les 
clameurs dés grands et le mécontentement des sei- 
gneurs lorrains. Le prince croyait n'avoir plus à les 
ménager depuis qu'il était en possession de l'a Lorraine, 
èl il se souvenait quljs avaient offert au roi de Franc6 
de réunir leurpayis à sa couronne ^ m^is ces seigneurs 
s'attachèrent au parti de Tabbé Hugues, fils naturel dé 
Lothaire et de Valdrade. Ce bâtard ambitieux fit cause 
commune avec les Normandis dans Tespérance qu'ils 
favoriseraient ses projets, et donna le signal de la seMition. . 
Les seigneilrs s'emparèrent des terres et dés gouvernemens 
qu^ils léguèrent à leyi's dèscendans; sous le titre de comtes 


(a) L'âbbé d'^Eslivai acheta- de Pabbesse d^Andelau ta propriété 
des deux autres tiers en 1172, moyennant le cens annuel de quarante 
livres de Strasbourg; Tabbesse devait livrer chaque année quinze, 
mesures de via rouge, l'abbé lui donnait en échange dou^e fromages 
de la valeur çhacuni de douze deniers y même titre. Mais Pabbaye- 
ne resta pas moins sous la tutelle des abbeâses d^^Andclau jusque $ur 
la fin du quatorzième siècle. - - ' 
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ili levaient des armées^ bâtissaient des forteresses et se 
fesaient entre eux la guerre^ sans que les souverains par* 
vinssent à les en empêcher. 

Ces troubles s^accrurent encore par de nouvelles inva- 
sions des Hongrois, qui inondèrent la Lorraine et sac- 
cagèrent les Vosges à diverses reprises 5 ils pillèrent et 
détruisirent par le feu tous les monastères. Les églises 
de Galilée, reconstruites sous Gharleraagne, résistèrent 
à peine a la démolition tentée par les barbares, malgré 
la solidité de leur construction. Les religieux dépouillés 
errèrent dans les montagnes et contractèrent l'habitude 
de la dépravation; les habitans furent dispersés et mis 
en fuite ; les monastères ruinés restèrent abandonna 
pendant trois ans (de 917 à 920). 

Les querelles entretenues par la faiblesse de Charles 
le Simple, les guerres que ce prince eut à soutenir pour 
conserver la Lorraine, augmentèrent le désordre. L'in- 
constance des seigneurs lorrains, qui passaient tantôt 
sous les bannières de Charles , tantôt sous celles de Raoul, 
son compétiteur , enlevait à la province le peu de res- 
sources qui lui restaient des ravages causés par les Huns, 
et le peuple, sans maître assuré et sans protecteur, était 
à la merci du plus entreprenant. 

La mort de Raoul et celle de Henry , roi de Germanie, 
qui avait dans ses états le duché de Lorrame, apportèrent 
quelques changemens aux aflaires de ce pays. Othon i.*' 
fut recounu empereur à la place de Henry ^ son père. 
Gislibert qui jouissait du duché* de Lorraine, voulant 
conserver son indépendance, arma contre le prince, fut 
défait et périt en fuyant (940)* Louis d'Outremer, qui 
venait de succéder à Raoul sur le trône de France, 
épousa la veuve de Gislibert pour acquérir des droits 
sur la Lorraine, marcha contre cette province et fut 
également repoussé. Enfin les Vosges, débarrassées de 
tous ces prétendans, commeacèrent à goûter quelque 
repos (944;. 
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Les monastères ravagés ne renfermaient que quelques 
religieux, qui sV'taient crus affranchis de toute discipline 
par les malheurs des tems, Ils étaient pour ainsi dire 
les seuls habitans du pays^ le reste de la population 
échappée à la main des barbares occupait les châteaux 
de Belruart (a), Clermont et Spitzemberg (6). Ces. 
châteaux étaient devenus, pour les voués qui les habi-- 
taient, les boulevards de leur indépendance. L'arche-^ 
vêque Brunon, que Tempereur Othon avait fait archiduc 
de Lorraine , tenta inutilement de détruire ces forteresses 
dont tout le pays était couvert. Les révoltes des seigneurs 
et son impuissance à les étouffer, le déterminèrent à 
partager son gouvernement avec Ferry de Bar, à qui il 
céda la Mosellane (959)* 

Les vastes domaines de FÉglise et leurs anciens proprié- 
taires excitèrent l'attention du duc Ferry. Ces domaines 
dispersés ou abandonnés étaient devenus improductifs, 
et les^ moines, réduits à un très-petit nombre (on n'eu 
comptait que deux à Galilée), n'avaient ni le pouvoir 
ni les moyens de les rétablir. Deux fois le chapitre de 
Moyenmoutier se trouva réduk au seul prévôt^ celui-ci 
effrayé de sa solitude, courait le pays pour engager les 
premiers venus à venir la partager ^ admis sans examen 
et sans choix, ces nouveaux moines remplirent le mo^ 
nàstérë de pirates qui désolaient le pays. Ferry cora-^ 
mença sa réforme par ce monastère; il en chassa les 
chanoines et y envoya Adalbert, bénédictin de Tabbaye 

(a) Le château de Belruart , connu depuis sous le nom de Beau- 
regard , au-dessus de Raon , est entièrement ruiné. Il existait avant 
rétablissement des monastères. G^est un point intermédiaire sur la 
ligne directe du Donon à Bourbon ne-lès-Bains. 

(h) Ces deux'derniers châteaux furent construits au commencement 
du dixième siècle ; Clermont fut rasé entièrement au douzième siècle; 
la montagne de Clermont lut donnée au chapitre de Saint-Dic en 
1114 par le duc Thierry. Il ne reste que de faiblts vestiges du 
Spitzemberg. 
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de Gorze , avec des religieux de son ordre (a) ^ Sehones 
subit les mêmes changémens. Galilée qui avait conservé 
sa première institution ne fut réformée que cinq ans 
après. La conduite de ses religieux présentait un contraste 
si frappant avec les deux autres monastères^ qui jouis- 
saient des mêmes institutions, que le duc Ferry résolut 
d'employer le zèle d'Adalbert pour y rétablir Tordre. 
L'entreprise était difHcile^ il s'en chargea pourtant. Mais 
quelque tems après , craignant de ne pouvoir suffire à 
cette pénible tâche, il la partagea avec Erchambert, re^ 
jigieux d'Achëry. Ce dernier gouverna si mal les biens dd 
monastère et il en fit une telle dissipation, que les moines 
furent encore une fois réduits à la dernière misère. Le 
duc informé de ce nouveau désordre menf^ça Erchambert 
de son indignation; mais habitué depuis long— tems à 
assouvir par des présens Tavaricie des seigneurs , et persuadé 
que le duc s'adoucirait par de tels moyens, Erchambert 
vendit les vases et les orneméns de ses églises et lui en 
offrit le prix. Ferry i.*^ chassa cet indigne abbé et 
ses religieux, et les fit remplacer par des chanoines. 

Les chanoines n'étaient pas encore ce que nous avons 
vu de nos jours , de riches bénéficiers , les heureux du 
siècle 3 ils vivaient en communauté avec le titre de frères. 
Le cloître qui les renfermait ne s'ouvrait jamais pour le 
sexe auquel ils avaient renoncé, sans la permission du 
prévôt ou de l'évêqiie , et cette permission n'était pas 
légèrement accordée. Etablis d'abord avec les églises 
cathédrales, ils étaient les coadjuteurs de Tévêque dans 
le gouvernement de Téglise; ils vivaient avec ce prélat, 
détachés comme lui des biens temporels. Le nombre des 
églises et des prêtres augmentant tous les jours, le pape 


(a) L'abbaye ie MoycDmoutier , après ceue réforme, rétablît 
ea ,985 uDe école de grammaire pour ses religieux. C^est ^ la gram- 
maire que se bornait alors toute l'instruction. 
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Evaristc , que Ton compte le cinquième après Saint Pierre , 
assigna à chaque église un pasteur particulier^ et dès ce ^ 
moment les chanoines ne s^occupèrenl plus que du service . 
du chœur ^ mais ils n^étaient pas moins astreints à la vie 
commune par les conciles de Mayence et de Tours tenus . 
en 81 3. Les chanoines de Galilée vécurent quelque tems 
dans cette règle comme tous les premiers établissemens 
religieux. # 

. Cette réforme fut suivie d'un changement plus favo- 
rablef. Les monastères possédés . depuis long-tems par 
des chevaliers à titre de récompense militaire, rentrèrent 
sous Tautorité ecclésiastique. ^ Les évêques de Fempire 
excités par Fréidérich, archevêque de Mayence, et jaloux 
de la considération dont jouissaient près du chef de Tétat 
les abbés des monastères, se déclarèrent ouvertement 
contre les moines. Ils écrivaient à Tempereur Othon. 
«; que les . monastères ne renfermaient qu'une foule de 
» gens oisifs, inutiles à TÉtat, étrangers à la prière qui 
» devait être leur unique occupation 5 que sous l'habit de 
!^ cénobites, ils se livraient avec d'autant plus de sécurité 
y^ à tous les débordemens du siècle, qu'ils étaient af- 
» franchis de la discipline des évêques, et qu'ils ne se, 
t> multipliaient outre mesure que pour se rendre plus 
» redoutables (a). » L'empereur inilé que cette grave 
accusation fût suscitée par un prélat rebelle qu'il tenait 
dans les fers, vengea les accusés en resserrant davantage 
les chaînes de Frédérich^ mais Othon 11, son successeur, 
essaya de rétablir Tautorité épiscopale sur les monastères, 
en les donnant aux évêques à titre de bénéfice, comme ils 
l'avaient été précédemment aux chevaliers. L'empereur, 
pour indemniser Gérard, évêque deToul, de l'usurpation 
commise par le duc Ferry sur les terres de son église, 
lui donna les monastères de Moyenmoutier et de Galilée 
avec le droit de battre monnaie : ces deux monastères 

(a) Saxonia Albert! Krants , lib. 3 , cap. ^%» 
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exploitaient alors les mines de la Croix et d^Âcherj (967). 
La donation fut confirmée par Othon m , sous la 
condition de laisser au duc Feriy la youerie^ mais 
dans ce cas Gérard devait conserver dix me'tairtes ou 
familles de chacun de ces monastères , la dixme des 
mines d'argent et tous les droits des autels. L^empereur 
régla que la duchesse Béatrix conserverait Tusufruit de 
la vouerie après la mort de son époux ^ et^ue Thierry 
leur fils leur succéderait dans ce bénéfice^ les deux abbayes 
devaient ensuite retourner aux évêques de Toul. L'insta- 
bilité des institutions de ce siècle, plus puissante que la 
volonté des empereurs, anéantit cette dernière disposition. 

Telle fut Forigine des droits régaliens dont les mo- 
nastères ont joui long— tems et que leurs historiens fout 
remonter aux donations de Ghilderic. Gérard fit battre 
monnaie dans ses deux monastères; c'en fut assez pour 
leur en conférer le droit lorsque Gérard cessa d'exister. 
Au reste^ ils ne firent en cela qu'imiter les seigneurs, qui 
s'étaient tous attribués le droit de battre monnaie (a) 
depuis Hugues Capet , et surtout de l'altérer. 

Avant de passer à de nouveaux événemens , jetons 
un coup d'œil sur l'état des monastères. Nous avons vu 
les moyens employés pour leur accroissement, recher^- 
chons ceux qui leur ont acquis les droits qu'ils se sont 
attribués. Bientôt leur puissance légitimée. par des con- 
cessions fera oublier l'injustice de l'origine. 

L'ambition des moines ne se borna pas à se multiplier; 
ils s'attachaient par affiliation les laïcs , hommes et femmes , 
engagés dans d*^utres liens. Les moines firent des affiliés 


(^x) La monnaie de Saînt-Dië a circnlé jusque vers l'an i4oo. 
Le franc de Lorraine ne valait que douze sols de Saint^Dié. Lorsque 
cette monnaie cessa d^avoir cours , les chanoines , pour conserver 
leurs droits , réglaient à certaine» époques le taux des monnaies de 
Lorraine qu^ils voulaient bien admettre en paiement. "Ce privilège 
leur fut conservé par le duc Antoine. 
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pour disposer àleur grë des familles les plus considérées 
et pour augmenter leur influence. On recherchait Faffi- 
liaiion pour avoir des protecteurs puissans et un refuge 
assuré 5 Taspirant n'obtenait celte faveur qu'après avoir 
déposé sur les reliques du patron une boucle de ses 
cheveux (9) ^ il donnait tous ses biens au monastère^ ou 
lui assurait un cens par tête de chacun de ses descendans 
à perpétuité. Ermengarde , que Ton croit mère de Hadwide 
de Namur, femme de Gérard d'Alsace, fit en io5i cette 
cérémonie au monastère de Saint-Dié. Dans Facte qu'elle 
souscrivait, elle se dit de condition libre, ingenuis orta 
natalibus^ condition essentielle pour être affilié et qui, 
relativement au personnage, descendant de Charlemagne, 
décèle la politique astucieuse et l'orgueil des affilians. 
Elle se voue, elle et sa postérité, au service des moines^ 
et leur assigne un x;ens de deux deniers (monnaie de 
Saint-Dié) par tête de ses héritiers ou descendans mâles, 
et un denier pour les femmes^ ce cens annuel devait être 
servi à jour fixe , sous peine de payer autant de sous que 
de deniers recouvrables, par voie d'excommunication. 

C'est à l'aide de ce châtiment canonique, dont la clause 
était insérée dans tous les actes du tems et jusque dans 
les transactions entre particuhers , que l'Eglise parvint à 
évoquer à ses tribunaux les causés de la juridiction ci^le, 
et à se créer le droit de haute, moyenne et basse justice. 

On chercherait en vain dans les saintes écritures, d'où 
l'on prétend avoir tiré l'excommunication, l'origine de ce 
droit exorbitant. Le railleur que Salomon fait chasser (a) , 
tœil droit que l'on doit s'arracher (&) , ne justifient 
pas plus l'excommunication des hommes , telle qu'on 
Tentendait, que celle des chenilles et des sauterelles. 
L'auteur du christianisme n'a jamais prononcé d'ana- 
thème contre personne, et il recommanda la soumission 

(a) Pros^erhia^ caput 2î , vers. 10. 

{h) Es^angclium secundUm MathcPum, cap. 5, % 39.. 
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aux puissances. Le rigide et sévère Tèrtulijén fait des 
saintes écritures une application plus rationnelle (c)} 
€ Nous nous réunissons pour prier Dieu. « « • Nous prions 
» pour les empereurs ^ leurs ministres ;, les puissances 
» (toutes païennes qu^elles étaient), les royaumes du 

» siècle, la paix du monde Dans ces assemblées 

» ont lieu des exhortations , d«s châtimens et une censure 

» divine C'est un grand préjugé pour le jugement 

1^ futur. quand on péché de manière à être exclu de 
» la communion des prières ^ des assemblées et de tout 
» saint commerce. » Voilà donc à quoi se bornail cette 
censure avant que la religion devint dominante^ itrais 
les progrès du christianisme dans les cinquièn^ et sixième 
siècles, déterminèrent les évêques à appKquer Fexcom* 
munication à des affaires purement temporelles ou qii 
touchaient aux intérêts de TEglise. Dans les siècles suivàns, 
les papes, qui s^étaient emparés du droit de disposer de$ 
couronnes, excommunièrent les empereurs et les rob) 
et les chrétiens retombèrent touî-à-coup sous la barbarie 
du druidisrbe. Cest en effet dans le code des druides 
que nous retrouvons , sans figure ni parabole , le régime 
ecclésiastique appliqué au gouvernement des peuples : 
€ les druides, dit César, livre 6 de la Guerre des Gaules y 
» prennent connaissance de tous les démêlés tant publics 
» que particuliers 5 s'^il se commet quelque meurtre, s'il 
i s'^élève quelque contestation entre des héritiers', si Ton 
» dispute entre les bornes d'un champ, ce sont eux qui 
» en jugent, ce sont eux qui décernent les peines et les 
» récompenses. Si quelqu'un , quel qu'il soit ^ réfuse de 
i> se soumettre à leurs décisions , il est exclu de la parr 
)» ticipatipn à leurs sacrifices^ c'est là chez eux un châ- 
» timent terrible; celui qui l'a mérité passe pour un 
» impie et un scélérat, et tout le monde l'abandonne; 
>> personne ne le veut voir ni lui parler 5 on le regarde 

(c) Apoîogeti^ lib. S^. 
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» comme un pestiféré, que rpn évite de peur de gagner 
f> son mal^ on ne lui rend point de justice ^ il est Tobjet 

> du mépris universel... , 

Tel était le régime ecclésiastique avec toutes ses consé- 
quences.dans les siècles que nous parcourons. 

Avec une telle puissance, FEglise accumula les richesses* 
Mais de tous les mpyens employés pour les accroître, 
celui des pénitences publiques infligées par les confesseurs 
fut le plus efHcate , surtout dans les huitième et neuvième 
siècles. Ces pénitences devinrent tellement abusives, que 
la vie entière d\in pécheur très-ordinaire nVurait pu 
suffire à leur actomplissement^ il fallut y pourvoir autre- 
ment et on imagina de les faire racheter par des aumônes 
à rEglise (a). Toutes les donations des septième, hui- 
tième, neuvième, dixième et onzième siècles, ont pour 
motif le salut de mon âme y la rémission de mes 
péchés. Les rois et les princes étaient soumis au même 
régime *, leurs donations ne différaient que par la longue 
énuraération des droits dont ils se dépouillaient en faveur 
de PEglise^ c^était toujours pour le rachat de leurs forfaits 
ou pour augmenter la force de F État : singulier moyen 
de rendre un Etat puissant que d^en appauvrir le fisc ! 
Tous les monastères . des Vosges ,. formés des mêmes 
élémens, devaient éprouver le même sort dans leurs pro- 
grès et leur décadence. Fondés dans un esprit d'^abné- 
gation , mais enrichis par la piété la plus aveugle , ils ne 
conservèrent pas long-tems les règles de leurs fondateurs. 
Les vertus des premiers cénobites leur acquirent une 
sorte de souveraineté religieuse qui dégénéra dans les 
mains de leurs successeurs en souveraineté temporelle. 
L^cxcommunication , cette arme si terrible chez les 

(a)REGiNO, lib. 1. de ecccles. dîscip. p. 3o, et Hb. 2. cap. 4^8 

> de redemptionis pretio. Les pénitences étaient publiques de même 
que la confession , qui ne devint auriculaire que vers Tan \io^. Le 
quatrième concile de L.atran , tenu en itii5, ordonne à tous led 
iidèles de se confesser au moins une fois Tan. 
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druides^ méprisée el détruite sous les Romains, reparut 
plus formidable entre les mains des moines et fonda 
leur toute-puissance. Le peuple habitué à la servitude se 
soumit sans peine aux lois de TEglise et obéit à ses nou- 
veaux maîtres^ il n^est connu d^ailleurs, dan!s ces siècles 
barbares , que par son abrutissement et par le tarif des 
charges qui lui étaient imposées (a). 

La noblesse pouvait seule s^opposer aux envahissemeos 
des monastères; mais il n^existait ni nobles ni chevaliers 
dans les Vosges avant rétablissement des voués ^ et les 
comtes du Chaumontpis n^étaient pas assez forts pour 
lutter contre Fexcommunication. 

Lorsque, ces chefs civils possédèrent les monastère^ en 
commande, ils les firent exploiter avec toutes les attri- 
butions de leurs dignités jointes à celles de FEglise; et 
après soixante ans de jouissance , ils léguèrent ce mon- 
strueux amalgame aux abbés qui les remplacèrent. 

Ainsi les moines sortirent de l'oppression, seigneurs 
hauts, moyens et bas justiciers, plus puissans et plus 
absolus que n^avaient jamais été les comtes— abbés. Ils 
étaient les seuls qni possédassent quelques lumières et 
beaucoup d'ambition : de si grands avantages ne devaient 
céder qu'à l'abus quMls en firent. C'est l'âge de la cor- 
ruption : ils commença vers la fin du huitième siècle; 
nous le verrons paraître encore et se perpétuer par les 
mêmes causes (&)• 


(à) Au clÎ!iiètnc siècle encore , peu dp gens savaient lire et écrire^ 
tout se fesait à la taille comme chez nos boulangers. Dans tous les 
livres de compte des archives dé Saînt-Dié qui ont remplacé la 
taille en bois, on a continué d^écrire les redevances en cbiflVes 
romains jusqu'au commencement du dix-septième siècle , tels qu^on 
les gravait sur la taille. 

(b) Il ne s'^agit toujours que des Vosges. La corruption des mœurs 
des ecclésiastiques, selon Eusèbe, est beaucoup plus ancienne. Il 
attribue la persécution des chrétiens sous Dioctétien à la vie lîcen* 
çieuse de leurs prêtres. 
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' Les métairies ou fermes des Vosges n^écaieiit composées 
que de 20 à 24 jours (5 à 6 hectares)^ exploitées par 
une famille à laquelle le propriétaire adjoignait un es- 
clave^ si les besoins de la culture Texigeaient. Ces petites 
fermes rendi^ient au maître chacune 10 modios de seigle 
ou 5 de froment) et depuis 10 deniers jusqu^à 3o, des 
poulets et des œufs. Dans une patde de la plaine, les 
jfermes produisaient 20 modios j c^est de-là notamment 
que les monastères ùraient leurs blés. Le modius était 
le boisseau de Charlemagne pesant 96 livres ou 72 livres 
poids de marc ^ il avait été taxé par ce prin<!;e à 4 
deniers le froment^ la même mesure de seigle valait 
a detiiers. On avait pour le même prix 96 livres de 
pain ou 72 livres poids de marc. Les 4 deniers valaient 
110 grains 2/$ d'argent fin (a). Les pâturages résilient 
en commun, de même que chez les peuples pasteurs 
et dans les contrées d'une faible population. 

Outre le rçvenu de ces fermes , les monastères levaient 
un cens sur les terres qui ne leur appartenaient pas. 
C'était le legalis census terrœ^ ou cotisation de l'arpent 
établie par les Romains et conservée après leur expul- 
sion des Gaules \ on le payait à diverses époques , mais 
plus communément aux fêtes patronales. C'est ce que 
l'on appela par la suite la taille Saint^Remjr ^ du nom 
du premier propriétaire qui en jouit ou au nom de qui 
elle fut exigée. 

D'autres droits étaient exercés par les moines syr tous' 
les travaux champêtres. On ne pouvait faucher ni faner 
sans acquitter le droit d'^ouverture de ces travaux. Parmi 
ceux-ci on retrouve un ancien usage des Romains, c'est 
le cens des nuits Çcensus noctium) payé par ceux qui 
fauchaient ou moissonnaient de nuit, comme le recom- 
mandent les anciens auteurs géoponiques pour les sob 


(a) Traité d?économi€ politique cle S^r, livre 2, <Sluipttre 3« 
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les plus arides (a). La vigne occupait les pentes mé- 
ridionales des Vosges 5 elle y avait été introduite w 
dixième siècle , environ trois cents ans après rétablissemenl 
des monastères , et lorsque le défrichement du pied des 
montagnes et le dessèchement des marais eurent tempéré 
Tâpreté du climat. Cest ainsi que la vîgne fut cultivée 
dans Ta Gaule chevelue quelques siècles après la con- 
quête des Romains ^ sous Tempereur Probus (380) ^ mais 
dans les Vosges comme dans la plus grande partie de 
la Gaule, il fallut suppléer au défaut de maturité com- 
plète du raisin par une mixtion de poix (picea résina) 
pour arrêter les progrès acéteux du viii. La vigne ne fut 
abandonnée dans les Vosges que par Fabus des défri- 

(^hemens. 

Un titre de la fin du dixième siècle , des archives de 
Saint-Dié, intitulé Litterà rectitudinum {Titre des 
4roictures ou redei^ances) , fait mention des vins que le 
chapitre tirait deMandray , Robache, la Fosse , Taintrux, 
la contrée de Varcosé près de Saint-Dié, la Behouille (h) 
du pied d'Ormont, etc. Au commencement du dix- 
septième siècle, quelques possesseurs de vigne des en- 
virons de Saint-Dié souscrivirent un abonnement avec 
le chapitre pour s^afTranchir de la dîme de leur vins, 
moyennant une redevance annuelle fixe en argent. Ces 
vignes cessèrent d'être cultivées à Farrivée des Suédois. . 
Dans chaque territoire, le canton des vignes conserve 
cncorCi cette dénomination. Le village de Fraîze, le 
dernier peut-être où Ton chercherait les traces de celle 
ancienne culture , devait aux sires de Rapobtein une 

' {à) Nocte levés stipulae meliùs, nocle arlda prata 

Totidentur \ noctis leatus non déficit humor. Georg. lib. 1 . 

(2») n est à remarquer que le nom de Behouille ^ que Ton reocontre 
fréquemment dans divers cantons de l^arrondissement , indique un 
ancien canton de vigne. 

Ce mot signifiait la hotte dans laquelle on transportait le raisin 
de la vigne dans la cuve ou au pressoir. 
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cliâfëe de vin annuellemenl ; ce. droit, qui existait 
encore en i324, fut vendu à Albert de Paroy. Les mo- 
nastères fesaient cultiver leurs vignes psgr des colons 
qui n^avaient que cette seule occupation. Le» autres serfs 
à bétail devaient transporter les vins ou payaient le rachat 
de cette charge, conductus vini aut redemptia. 

Les corvées (croadœ) étaient d^isage dans toutes les 
possessions des monastèreis. Elles consistaient à faire pour 
le maître autant d^ouvrage que pour soi — même; La 
nourriture du corvéable consistait en pain, ail, sel et 
eau, qu'on lui portait aux champs^ la chair et le tour- 
teau constituaient le repas du soir à la maison. 

Le brennage (brennagium) était une redevance en 
son ou grosse farine pour la nourriture des chiens de 
chasse attachés au service du monastère 5 il était livré 
à la Saint-Martin. 

La tenue des plaids ou sessions de justice par les abbés 
ou leurs délégués produisait un droit fixe outre les amendes 
et confiscations, et un autre droit payable par le ta— 
vemier du ban : c'était la patente du tems. Le ban 
devait aussi livrer des denrées et payer un droit d'exoine 
pour ceux des justiciables qui obtenaient la permission 
de s'absenter du plaid. L'étalage des comestibles dans 
le tems des sessions était passible d'un droit. Les gens 
de métier , tisserands , charpentiers et maçons , n'ac- 
quéraient le privilège de demander justice qu'en payant 
le droit auquel ils étaient tarifés. Les femmes étaient 
spécialement chargées de tout ce qui appartenait à la 
couture 5 la seule charge qui leur était imposée pour ce 
privilège, c'était de coudre les caleçons des moines et 
leurs chemises : suere fœmoralia et çamsiles Jacere 
annuaiim. 

Les serfs chargés d'approvisionner de bois les monas* 
tères, devaient leur fournir chaque année , en décembre, 
de petits fagots pu bottes composées de quinze lanières 
d'écorce de jeunes sapins pour l'éclairage , d'environ 


.'^■.- ' 


68 HISTOIRE 

un mètre de longueur sur trois centimètres de largeur. 
Cet usage subsiste encore dans quelques parties des Vosges: 
mais on a substitué le bois de hêtre à Pécorce du sapin 
qui répand une fumée très-épaisse. On place cette laïuère 
horizontalement sur un pied vertical, et les fileuses de la 
veillée se réunissent autour de cette double lumière. 

Telles étaient les possessions et les droits des monas- 
tères dans les Vosges. Leurs richesses principales étaient 
en Alsace. 
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Les mîlUnairei* An&eMix cle fer.. Leur «sage à troif épo^es dlfil^rentes. Pîeutfe 
jonglerie à oe sujet Elle est opposée a^ec succès au pillage d'une armée à la 
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Origine de la. maison de Salm.'Réforme des chanoines d^Estival par Tabbesse 
d^Aadelau« Ils. sont remplacés. par des prémontrés». 

JLie bruit accrédite q&e le mon(^ devait finir arec Te 
dixième siècle^ répandit la terreur à mesure que Ton 
approchait du terme fatal. Les quatre dernières années 
de ce siècle , marquées par la lamine la plus horrible et 
par de nouvelles invasions y semblaient confirmer cette 
sinistre prophétie de TApocalypse. LMgnorance remar*^ 
quable de cette époque ne pouvait pénétrer au-delà du 
sens littéral^ et les millénaires (a), qui se croyaient les 

(a) La secte des mîllëaaires remonte à la plus haute antiquité ;( 
mais au lieu de redouter un€ destruction universelle, comme dans 
le moyen' âge ^ cette secte espérait la résurrection dermorts après 
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plus éclaires , annoncèrent la prochaine arrwée de Qog 
et Magog. Dans quelques provinces , la stupeur avait 
paralyse jusqu^au bras de la jnstice^ les paririçides^ qui 
dans tous les siècles ont fait la honte de Fespèce hu- 
maine, n'étaient plus condamnés qu^à un pèlerinage 
perpétuel de monastère en monastère , et ce pèlerinage 
ne semblait pas, même aux coupables repentans, devoir 
être assez long pour apaiser leurs remords ^ on avait 
adopté contr^eux l^loi des Bohémiens (â). Les bras et 
le ventre chargés d'anneaux de fer, ces misérables traî- 
naient leur infamie d'église en église en attendant que 
les fers tombassent d'eux-mêmes. Heureux le monastère 
où ce miracle s'accomplissait ! Celui de Moyenmoutier 
donna, dit-on, ce spectacle (6), et en peu de tems il 
redevint le plus riche et le (Jus peuplé ^ chacun sie pressait 
aux portes du sanctuaire pour y attendre la fin du monde 
et le terrible signal du jugement dernier. On croyait 
racheter ainsi les excès les plus criminels. 

Cet usagé des anneaux de fer parait emprunté des 
Cattes. Au rapport de Tacite, les plus courageux de cette 
nation portaient un anneau de fer jusqu'à l'accomplis- 
sement du vceu, qu'ils avaient fait en le prenant, d'im- 
moler un ennemi 5 c'était la gloire qui fesait adopter ce 
signe de servitude. Le même usage prit dans le moyen 
âge le caractère que cette époque imprimait à toutes les 
institutions. On l'adopta pour l'expiation des crimes, et 

un laps de mille ans. CVst pourquoi les Egyptiens embaumaient 
leurs morts avec de si grands soins, qu^its les plaçaient hors de toute 
atteinte et, autant qu'il était possible, par famille. 

(a) Fratricidas autem et parricidas sive sacerdotum interfectorcs 
et hujus modi capitalium criminum reos, archipresbjter assignet 
comiti vel duci^ sive per manum et ventrem ferratos de regno 
ejiciant , ut , instar Gain , vagi et profusi circume'ant terram. (M abill. , 
Jlnnales de Saint Bentntj tome 4) fol* i3i.) 

(^) Le crédule Richer raconte que les fers d^un parricide se rom* 
pirent avec un te! éclat que le service divin en fut interrompu. 
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il conserva dans cette nouvelle application rëventualité 
primitive : le crime n^^tait expié qu'à la rupture du fer 
par IMntercession d^un saint -, Fanneau n^était plus qu^un 
moyen de fortune. L'ancienne chevalerie redonna à cet: 
emblème 9 sous le noin à^emprisesj le lustre qu'il avail 
perdu au dixième siècle. La matière même changea avec 
sa destination; on vit des. chevaliers porter au bras gauche 
et au cou-de-pîed, des emprises d'argent ou d'or, en^ 
chaînées Tune à l'autre par des anneaux de même métal; 
ils ne les quittaient qu'après avoir rencontré un autre 
chevalier ou écuyer de nom et d'armes sans reprodies. 
qui les délivrât, ou lorsque la dame de leurs pensées 
consentait à couronner leur constance. C'était le miracle 
d'amour. 

Ainsi le même signe a représenté successivement les 
trois passions dominantes du genre humain ; la vanité^ 
l'intérêt et l'amour. 

Ce miradç ne profita pas seuleme;nt aux monastères* 
Le roi de France Lodiaire s'en servit habilement pour 
rallier ses troupes reppussées du Khin jusques dans les 
Vosges par Conrad de Spuabe, tuteur du jeune Othon m^^ 
dont le roi voulait contrarier l'élection (984)- Les Français, 
retirés à la débandade par la voie des Sauniers^ s'étaient 
répandus dans le pays où ils se promettaient, un riche 
butin des dépouilles de l'abbaye. Le roi se voyant pour 
ainsi dire abandonné par ses troupes dans la cellule 
d'Erhard, près du ruisseau d'IIurbache, ou il s'était logé^ 
fit publier le miracle qui s'était récemment opéré à Moyen^ 
moutier. Les soldats saisis d'épouvante se rallient aussitôt 
et osent à peine regarder les tours de ce monastère (a). 
Dans ces tems 4'anarchie , de pieuses jongleries tenaient 
lieu de lois et de réglemens de police. Si elles furent 
souvent employées à servir l'ambition des moines , elles 


(a) Jean de Bayon, çhapilre 3o. 
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devinrent quelquefois utiles à la morale et à la religioii, 
et empêchèrent bien des crimes. . 
, Cependant, dès que Ton vit commencer le onzième 
siècle sans catastrophe, il fallut bien donner aux esprits 
une nouvelle direction. Les moines ne pouvant imiter 
les vertus de leurs instituteurs, en exhumèrent les dé- 
pouilles ou se vantèrent de les posséder. Les chanoines 
de Galilée tentèrent ce nouvel expédient qui faillit leur 
être funeste. 

Béatrix , veuve du duc Ferry , devait jouir , comme 
nous Tavons vu précédemment, de la vouerie de Galilée 
jiisqu^à la majorité de son fils : elle en réclama les émo- 
lumens 5 les chanoines les lui refusèrent et se crurent 
assez puissans, par leur crédit et par la faiblesse d'aune 
minorité , pour secouer le joug que leur avait imposé 
Fempereur Othon. La duchesse irritée marcha contre le 
chapitre à la tête d^une forte escorte, et vint lui demander 
raison de ce refus. Les chanoines effrayés de cet arme- 
ment, crurent se garantir de toute violence en assurant 
à Béatrix que le monastère était sous la protection spé- 
ciale du saint évêque de Nevers, dont les précieux restes 
ensevelis dans leur église s'étaient manifestés par des 
miracles. • 

La soeqr de Hugues Capet n'hélait pas assez faible pour 
s^en tenir à une simple allégation^ mais elle était assez 
pieuse pour sacrifier sa vengeance à la mémoire d'^un 
saint si on lui en présentait les reliques, et elle Texigeà 
impérieusement. Les chanoines, privés de toute traditiou 
sur le Heu de la sépulture de Dieudonné , furent consternés 
dun ordre dont Tinexécution les exposait au ressentiment 
de la duchesse. Cependant ils se mettent à Tœuvre, et 
après de longues recherches et dp pénibles anxiétés, ils 
découvrent un tombeau 5 on l'ouvre et Béatrix oublie le 
sujet de son armement. Telle était alors la vénération des 
grands et des peuples pour les reliques vraies ou supposées. 
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Les dkposHioiB pacifiques de la duchesse ne parurent 
au chapitre quMn stérile dédommagement de la frayeur 
qu^'I venait d'éprouver 5 il lui importait d'ailleurs de ga- 
rantir la puissance qu'il voulait fonder^ des attaques d'une 
femme entreprenante et qui, dans d'autres circonstances, 
pouvait se montrer inflexible. Le chapitre se plaignit à 
Berthod , évêque de Toul , de cette violation de sépul- 
ture , et la duchesse fut excommuniée. Ce l'edoutable 
châtiment intimida Béatrix ^ elle acheta son pardon en 
contribuant pour moitié à la réparation de l'église de (Ga- 
lilée qui tombait eu ruina. L'évêque Berthod et Louis, 
comte de Dasbourg , aïeul de Léon ix , se chargèrent 
du surplus des frais. 

On reconstruisit à cette époque la colonnade de droite ^ 
ou méridionale , de la grande église. Cet édifice présente 
quatre âges bien distincts et exige quelques détails sur son 
architecture. 

La nef est séparée des collatéraux par sept piliers à 
droite et à gauche. Les quatre piliers impairs des deux 
côtés sont carrés, garnis de quatre colonnes engagées, se 
prolongeant, à l'intérieur delà nef, jusqu'à la naissance 
de la voûte où sont posés leurs chapiteaux , et semblent 
supporter tout l'édifice^ 

Le côté gauche, ou septentrional, est divisé en trois 
grands arcs à plein cintre , sans ouverture , dont le 
sommet approche du cordon supérieur tracé sur l'alî— 
guement des chapiteaux , et dont les extrémités reposent 
sur les quatre piliers principaux. Le massif renfermé dans 
chacun de ces trois arcs est subdivisé en deux arceaux 
supportés par des piliers plus petits , composés de quatre 
colonues accouplées sans chapiteaux. Les ornemens des 
quatre chapiteaux et les câoles entrelacés du cordon sont 
d'une sculpture délicate. 

Le côté droit , ou méridional , ne présente aucun 
vestige des trois grands arcs , bien que la division des 
colonnes soit la même. Ici le cordon et les ornemeus des 
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chapiteaux diffèrent de teurs parallèles^ ce sont pour la 
plupart des figures bizarres d^hommes et d^anicnaux d^un 
travail assez grossier. Les piliers intermédiaires ne sont 
plus , comme à gauche ^ formés de quatre colonnes ac- 
couplées^ ils sont carrés, flanqués d^une colonne engagée 
à chacun des trois côtés extérieurs ^ à Tintérieur de la 
nef, ils présentent une surface plane. La coupe horizon- 
tale de ces piliers figure assez bien le trèfle^ ils sont 
d^ailleurs dW diamètre plus petit que les grandes co- 
lonnes. 

Ces deux côtés de la nef appardennent à Tarchitecture 
romane de deux époques, huitième et dixième siècles. 

De ces colonnes engagées et accouplées , la vue se 
porte sur le sanctuaire , architecture à ogive du com- 
mencement du treizième siècle , et suit en quelque sorte 
les progrès de Fart qui ont amené les faisceaux dits go- 
thiques^ du moins la transidon semble moins heurtée. 

Ces trois styles sont masqués a Textécieur par un por- 
tail construit en 1711 , et qui se développe sur toute ia 
largeur de Tédifice (a). 

Tel fut le commencement de la lutte qui s^établit entre 
les ducs de Lorraine et les chanoines de Galilée. Ge^x-d, 
enhardis par ce premier succès , employèrent long^tems 
les mêmes armes pour faire fléchir devant eux la puis- 
sance séculière. 

Le monastère de Moyenmoutier , moins jaloux d'u- 
surper le pouvoir absolu que de conserver son indépen- 
dance^ recherchait Tamitié et la protection des princes, 
et semblait plus attaché à ses insdtutions. Son église , 
enrichie d^une infinité de reliques , était devenue le 

(a) Deux savans antiquaires, M. Le Prevot, de Rouen, et 
M. Schweighœuser, de Strasbourg, que j*ai accompagnés dans b 
visite des églises de Saint-Dié, sont d^'accord sur les difTérens âge» 
de la nef de la cathédrale. Quant à la petite église , nos savans 
sont également d'accord sur son style carlovingien , à absides , "saos 
mélange des styles postérieurs. 
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rendez-vous général des grands et du peujde (a). L'école 
établie dans ce monastère , où Ton se borna d^abord à 
enseigner la grammaire ^ devint une école célèbre ^ dans 
laquelle on pouvait acquérir toute Finslruction requise 
en ce siècle (ioi5). Enfin, Moyenmoutier semblait 
avoir recueilli toutes les vertus du Val-de-Galilée : les 
moeurs j Tétude et la règle. 

De 1022 à 1028, la Lorraine fut frappée dWc désola- 
tion générale. La famine (b) et la peste, qui exerçaient 
surtout d'^afiSreux ravages dans le Y al<le-Galilée , mirent 
le sceau à la considération dont jouissait le monastère de 
Moyenmoutier. Désespérés de rester étrangers aux res- 
sources que leurs voisins sMtaient ménagés par les seuls 
moyens alors recommandahles, lesGaliléens empruntèrent 
du monastère de Moyenmoutier la cbâsse de Saint Hy- 
dulpbe pour arrêter les progrès de la peste. Le transport de 
ces reliques à Galilée rendit quelqu'espoir aux malheureux ^ 
ils trouvèrent devant la cbâsse du saint des consolations 
que Ton regardait comme autant de miracles dans ces 
tems de désespoir. Le bruit s'en répandit au loin : heu- 
reux enthousiasme né de Texcès même du malheur ! Le 
Val-de— Galilée dut à cet excès de misères les premiers 
débouchés de son commerce et rétablissement de ses 
foires. Les pèlerins y apportèrent le tribut de leur dé*- 
votion et les marchands celui de Findustrie ( 1029). 
Tous ces marchands n^étaîeni encore que porte -balles. 

Un événement si heureux inspira au chapitre le désir 
de s'approprier Tinstrument de son bonheur. Il refusa 

(a') Helvîde , mère du pape Saint Léon , s^ relira en 101a , 
pendant la guerre que se fesaieiit rernp<:reur Henri et Théodoric , 
évéque de Metz. 

( fr) D'après, la Chronique ^e Raoul Glaber ^ lîb. 4 1 ^^P: 4 1 
ceue famine fut générale. Le boisseau de grains , dans les terres où 
il avait le mieux profité , ne rendait qu^un sixième de sa mesure. H 
ajoute que ce sixième de boisseau fesait à peine une poignée, ce qui 
annoncerait que le modius de Charlemagne n^ctait plus en uaage. 
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de rendre au monastère dé Moyenmoutier la cliâsse qa^H 
en avait empruntée. Les propriétaires employèrent en 
vain les remontrances et les prières. A de longs pourparlers 
succédèrent les disputes et les violences ^ les moines de 
Moyenmoutier accompagnés de leurs serfs se rendirenl 
à Galilée ^ les deux partis en vinrent aux mains ^ maïs 
les moines plus nombreux accablèrent les chanoines ^ 
forcèrent les portes de Féglise et s^emparèrent de leur 
patron, bien résolus de ne plus faire de semblables prêt$. 

Les suites de cette victoire pouvaient devenir funestes 
au Yal-de— Galilée. Cependant les chanoines , tou]ours 
attentifs au but qu^ils voulaient atteindre, exécutèrent 
dans leur propre intérêt les injonctions faites aux mo* 
nastères dans Tintérêt de Thumanité , par le concile 
d'Aix-la-Chapellè tenu sous Louis le Débonnaire; ik 
fondèrent un hospice sur la rive gauche de la Meurthe, 
au centre de Tancien marché du val (a) , pour loger les 
pèlerins et les voyageurs. Ce nouvel établissement eut 
tout le succès que Ton en pouvait espérer pour la fré- 
quentation des églises : les pèlerins arrivèrent en foule, 
et avec eux les marchands et les consommateurs. C'était 
la dévotion du tems 5 elle pouvait réparer bien des désastres. 

Nous touchons à Tépoque la plus favorable à la puis- 
sance de TEglise. Nous allons voir la première législation 


(û) UvLUclen forum était traversé par la route romaine qui con- 
duisait au Bonhomme. G^est pour éviter on voisinage trop brujaot 
et trop fréquenté par les voyageurs , que Saint Dlé choisît le plateaa 
d'Ormont pour y asseoir son monastère. La topologie de Nos^ienUtm 
s^.exprime ainsi en parlant de la donation de Chllderic : vallem cum , 
villulis et novalibus sihi contiguis tradidit Deodato; ces termes 
Tkt laissent aucune ambiguïté sur Texistence d^une population avant ^ 
l'arrivée de Dieudoon^é. L'^hospicc du vieux marché a été remplace i 
en lySo par Tégllse Saint-Martin^ qui était avant cette époque aa J 
petit Saint-Dié. On a construit à la place de cette église , l'^oratoire ^ 
dit de Saint-Dié. 
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écrite sortir du chaos de Farbitraire^ et conférer à des 
moines les plus belles attributions de la couronne. 

Après la mort de Thierry^ fils de Feny et de-Béatrix, 
arrivée vers Fan 1026, plusieurs princes se disputèrent le 
gouvernement de la Lorraine. L'empereur Henri m mît 
fin à ces disputes souvent ensanglantées^ en instituant 
Gérard d'Alsac^ duc de Lorraine. Ge prince réunit tous 
les droits de souveraineté et publia des ordonnances ^ les 
seigneurs, gui avaient vécu jusqu'alors dans une sorte 
d'indépendance, se révoltèrent contre cette nouvelle au- 
torité. Des quatre monastères des Vosges, celui d'Estival 
régi par Fabbesse d'Andelau et celui de Senones devenu 
fief de Févêché de Metz, ne pouvaient rien perdre à ce 
changement de dynastie; mais il n'en était pas de même 
de Tabbaye de Moyenmoutier et du chapitre de Galilée. 
Le premier voulait à tout prix conserver son indépen- 
dance, le second voulait ajouter à son indépendance 
une autorité égale à celle du souverain. 

Dans ces entrefaites, le célèbre Brunon vint visiter 
l^baye de Moyenmoutier à son retour du concile de 
Mayence présidé par l'empereur, et dans lequel il fut 
élu pape sous le nom de Léon ix (1048). 11 était rede- 
vable à cette abbaye de l'asile que sa mère y avait reçu 
en tems de guerre, et comme savant, il avait toujours 
eu pour Moyenmoutier une déférence particulière. Il 
lui en donna une nouvelle preuve en créant Humbert, 
moine de ce monastère, archevêque de Sicile, puis car- 
dinal de la Forêt blanche. 

Humbert fut offert par ses p^reniî à Fabbaye de Moyen- 
moutier en 1 o 1 5 ^ selon Fusage décrit au deuxième chapitre ^ 
il était très-instruit pour son siècle. Humbert composa deux 
livres contre les simoniaques ^ mais ils étaient principa- 
lement dirigés contre les empereurs Othon , qui avaient 
introduit Fusage de donner l'investiture aux évêques par 
la crosse et Fanneau. Il fit en vers les vies de plusieurs 
saints, en (orme de répons que le pape Saint Léon avait 
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coutume de chanter. Envoyé à Constantinople en toS^^ 
pour combattre Théresie de Nicetas qui voulait que U» 
prêtres latins fussent mariés ou amputés, il fit un ouvrage 
en forme de dialogue contre cet hérésiarque. La propo- 
sition de Tamputation était suspecte dans la bouche d^un 
moine eunuque. 

Mais avec toutes ses connaissances , le cardinal ne fat 
pas moins un grand visionnaire. LorsquUl vint visiter 
soû ancien monastère au retour de Constantinople, il 
raconta aux moines qu^en passant les Alpes il avait 
rencontré une troupe de démons montés sur d^s chevaux 
enflammés comme eux , et qui escortaient Fâme récem- 
ment séparée du corps de Gobuin, évèque de ChâlonS) 
surpris dans le crime avec une religieuse. Le cardinal 
voulut savoir du chef de .Fescorte sHl serait possible de 
racheter cette âme par des prières ; mais le malin lui rit 
au nez et continua sa marche (a). C'était peut-être une 
leçon de continence quUl voulait donner à ses anciens 
confrères. 

D'autres liens attachaient Brunon au monastère de' 
Galilée^ Selon la tradition et quelques huiles (&), il 
avait été Tun des premiers prévôts du chapitre avaat 
qu'il ne fut évèque, ou peut-être lorsqu'il était évêqae 
de Toul (c). Yaldrade, son frère, lui avait succédé dam 

(a) Jeaïv de Bayon, cap. 55. Platine, dans sa Vie des PéipeSf 
raconte pareille fable du roi Dagobert , dont l'âme fut portée par 
les démons jusqu'^au bord des fournaises de Vile Liparij et délivrée 
par les instances des saints Denis , Maurice et Martin , à qui œ 
prince avait érigé des temples magnifiques. 

(^) La dernière bulle qui fasse mention de la dignité de grand 
prévôt possédée par Brunon , . est celle qui concerne Pérectîon de 
i^évécbé de Saint-Dié en 1777* Cette bulle compte parmi les grandi 
prévôts le pape Saint Léon, trois cardinaux, trois archevêques,! 
ueuf évéques et plusieurs princes de Lorraine. , 

(c) On se rappelle. que le monastère de Galilée devait appartenir 
aux évéques de Toul après la mort de Thierry. Or, Thîerrj est 
mort en 1026, et c^est précisément en cette année que Brunob 
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la dignité dei prévôt, et b pofôédalt encore à Tarrivée 
de Brunon dans les Vosges. 

De si puissantes considérations déterminèrent Léon à 
prendre sous sa protection spéciale les deux monastères, 
et à les placer non-seulement hors de la puissance sécu- 
lière, mais encore hoirs de toute dépendance de révêché 
de^oul. Le pape obtint à cet effet un jugement impérial 
à rassemblée de Mayence, en présence de Gérard d'Al- 
sace. Ce jugement mérite d'être ici transcrit littéralement, 
tel qu'il ^st rapporté dans la bulle de io5i , adressée à 
IJdon , évêque de Toul : 

« Léon , évêque ., serviteur des serviteurs de Dieu , à 
» notre cher fik Udon , évêque de TouL 

» Notre très-cher frère Vaîdrade , prévôt du monas- 
» tèire de Saint-Dié (â), et plusieurs de ses frères nous 
» ont sollicité de faire régler par un jugement impérial 
» et ecclésiastique les droits de leur ancienne liberté, 
» dans la craitite d^être maltraités par Gérard, que 
» Tempereur Heniy m a institué duc de Lorraine après 
€ la mort de Ferry ^ Çn conséquence , l'empereur Henry 
» a , en présence du duc Gérard et de plusieurs princes 
> et évêques , réglé les droits de ce monastère comme 
» il suit : 

» 1 .^ Les frères peuvent disposer de leurs prébendes 
» à volonté; elles sont exemptes de tous tributs quel- 
1 conques. Le moiiastère n'est soumis qu^au siège apos- 
1 tolique et à Tempire* 

» 2.^ Les hommes des frères ne sont soumis à aucune 
» puissance, à aucun ban, ni à aucune autre justice qu'à 
1 celle du monastère. 


obtint l'év^ché de Toul. Ainsi cVst à Brunon que k chapitre dut 
son indépendance et son autorité. 

(cl) Le monastère de Galilée cessa d'hêtre connu sons cette déno- 
mination en Tan io49) lorsque le pape vint dans les Vosges, et ne 
ëonserva que le nom de Saint-Dié, qu^il portait déjà du tems de 
Chariemagne. 
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» 3.^ Que si qudqu^un , de quelque dignité du pré^ 
» lature il puisse être , soit ecdésiaslique soit séculî^' ^ 
»^ vient à faire quelque faute ^ le seul chapitre a droit 
» d'en décider et de faire justice, à la réserve de la fausse 
» monnaie et du droit de change. 

» 4*^ Qu^il sera permis, comme il Fa toujours été, 
» aux hommes des frères de vendre leurs biens, pour ea 
» employer le prix à quelquUndustrie ou à voyager (a). 

» 5.^ Que les trésoi^ qui seront trouvés appartiendront 
» entièrement^ aux frères (b). 

» 6.^ Qu^aucun séculier n^aura le droit de succession 
» dans Tenceinte du cloître, si ce n^est du commiin 
» consentement du prévôt et des frères. 
. » 7.^ Que si les hommes des frères, de Fun et Fau^e 
» sexe, sortaient de leur juridiction sans leur : cc^isen- 
> . tement , il ne sera permis à personne àç les cœusorver 
» ou dé les retenir contre la volonté des frères ^ ceux-ci 
» pourront les reprendre en quelque lieu quUls se soient 
» retirés , et les traiter comme leur propriété. 

» 8.* Que le voué ne se mêlera nullement de la justice 
» des frères sans y avoir été appelé par le prévôt , et eu 
». son absence , par les chanoines^ dans ce cas seulement 
» il percevra le tiers des émolumens de la justice. 

* 9.® Que si le duc Gérard, voué de celte église à 
» titre bénéficiaire, porte atteinte au présent jugement, 
» qii^il soit excommunié et privé de la vouerie et du 
» bénéfice ^ dans ce cas , les frères demanderont à 
» Fempereùr un autre voué. » 

Léon ajoute à ces dispositions quelques privilèges en 
faveur de Féglise de Toid , et annonce à Févêque Udon 

(a) Les hommes des frères, ou les serfs, ne possédaient d'aatras 
biens que leur pécule y ce qu^ils pouvaient acquérir par leur in- 
dustrie , le travail et Pépargne. Le pécule se réduisait a peu de 
choses dans ces tems de misères. 

{h) Dérogation au capitulaire de Charlemagne, qui attribuait au 
prince les deux tiers des trésors trouvés dans ï^ terres de FÉglise. 
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tjue Fempereur a décidé qu'il ne devait le service per— 
sonnel de guerre hors de la province , si ce n'est contre 
le royaume de France, Enfin il termine en recomman^ 
dant à Udon de défendre les frères de Saint- Die contre 
la malice dés séculiers , et de les maintenir dans la li- 
berté la plus indépendante , in libertate liberrimâ. 
Uabbaye de Moy enmoutier obtint les mêmes privilèges 
par une bulle particulière. 

La bulle de io5i dont on trouvera le texte aux 
preuves (lo)^ parait contredire Tassertion des écrivains 
qui présentent Gérard d^ Alsace comme le premier duc 
^héréditaire de Lorraine ^ Léon n^eût pas manqué de le 
dire , et comme compatriote et comme parent de Gérard , 
et il ne parle au contraire que de la dignité^ du com- 
mandement ou du gouvernement du duché : « Le duc 
-% Frédéric (Ferry u) étant mort^ la dignité du duché , 
» honor ducatûSy est passée à des héritiers étrangers. )> 
des termes annoncent que la dignité était héréditaire avant 
le duc Gérard^ comme en effet elle Tavait été depuis 916 
dans la personne de Reignier au Long Cou, qui eut pour 
successeurs son fils et son petit-fils, et comme elle le fut 
jusqu'à Ferry u , mort sans eufaus mâles. Adalbert ou Al- 
bert, prédécesseur immédiat de Gérard, était son oncle ^ 
la bulle n'^en parle pas et ne fait mention que de Ferry n, 
parce que c'est après ce prince qu'a été interrompue la 
ligne directe. La dignité ne pouvait passer en ligne col- 
latérale sans la nomination de l'empereur. Adalbert et 
Gérard étaient les aliénas hœredes de la bulle , des 
successeurs étrangers à Ferry; jusque-là il ne s'agit en- 
core que du gouvernement du duché , dont la propriété 
était réservée à l'empereur 5 c'est ce que la bulle exprime 
plus explicitement au sujet de la vouerie de Saint-Dié : 
^ Le duc Gérard, comme ses prédécesseurs, voué et dé- 
» fenseur de l'église à titre bénéficiaire (per beup/icium) , 
» sera excommunié s'il malverse , et privé de ce béué— 
^ fice. » Or , la vouerie de Saint— Dié était une atlrî- 
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bution tellement inhérente au gouvernement qu'elle ne 
pouvait appartenir qu^au duc ou gouverneur , et que son 
excommunication emportait Tinterdil de la dignité prin- 
cipale.^ Comment dcs-lors concilier une charge amovible 
avec rhérédité dont parlent les historiens ? 

Gérard n'était donc que diîç bénéficiaire comme ses 
prédécesseurs. Ses successeurs directs ont joui de la même 
prérogative que ceux de Reignier. Le tems seul et la to- 
lérance des empereurs ont consolidé la propriété dans la 
personne de Tusufruitier jusqu'en i54i que, par le traité 
de Nuremberg , la Lorraine fut déclarée souveraineté 
libre et indépendante , sous la mouvance directe et 
la protection de lempire. Le Bon duc Antoine acheta 
cette indépendance en soumettant son duché aux contri- 
butions qui seraient accordées à l'empereur par les états, 
et qui , dans ce cas , ne seraient que le tiers d'un con- 
tingent électoral. Cette clause du traité n'esX qu'une recon- 
naissance formelle des droits qu'avait conservés l'empire. 

Cette bulle présente d'autres particularités d'un intérêt 
historique. Léon établit en principe l'infaillibilité des 
papes ^ le pontife ne se dit pas explicitement le dispen- 
sateur des royaumes , mais il annonce que c'est à lui de 
donner à chacun ce -qui lui appartient, selon son rang et 
sa diguité^ il reconnaît que son élévation à la chaire de 
Saint Pierre est le fait de l'élection commune des clercs et 
du peuple et du suffrage de l'empereur, dont il se charge 
de faire exécuter les décrets (a). Qui ne reconnaîtra 
dans ces assertions la plume du moine Hiidebrand , con- 
seiller intinte de Léon , préludant au despotisme de 
Grégoire vu ? 

Avant le jugement impérial , les calamités qui tant de 
fois s'étaient appesanties sur les Vosges, avaient eu du 

(a) Louis le Débonnaire accorda au clergé de France , au plaid 
dMn,(jelheim , le droit d^e&ccuter ses condamuations. LVxccuteur 
chan^aa bientôt de rôle avec le prince. 
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moins pour r(?sultal la liberté des serfs : chacun pouvait 
se soustraire par la fuite à la faniipe , à la pesle et aux. 
horreurs d'une captivité étrangère. Ce fut pour arrêter 
ces migrations^ autrefois si fréquentes et qui dépeuplaient 
entièrement les Vosges , que Ton accorda aux moines le 
droit de poursuites réglé par Farticle 7. Leur sévérité à 
exercer ce droit souleva contr'eux tout le pays. Gérard , 
leur voué , imposa souvent aux mécontens ^ mais il 
était difficile de faire subir tout-à-coup les rigueurs de ce 
régime à un peuple de montagnards devenu errant par 
nécessité. Le droit de poursuite parut en ce tems — là 
même impraticable^ il fut modifié par le contremandy 
et chacun put changer de maître en remplissant les for- 
malités que les moines prescrivirent à. leurs sujets. En 
voici le détail : » 

v« Lliomme peut se contremander neuf fois le jour, 
"t de Tun des seigneurs à Tautre, sans amende (on ne 
» connaissait encore de seigneurs dans les Vosges que 
» le duc de Lorraine et les moines ) ^ pourvu que la 
» neuvième fois il retourne au seigneur qu'il a quitté» 
\ Mais s'il persiste à changer de maître et à garder son 
» contremand, il doit aller vers Tofficier sous lequel il 
» veut servir et lui payer le droit réglé , savoir : les 
» célibataires cinq sols et les mariés ce qu'ils voudront* 
y^ Cet officier notifie à l'ancien maître de l'homme que 
» dorénavant il n'ait à se mêler de lui , et qu'il se dénoue 
% de sa seigneurie. L'ancien maître ou son officier va 
» aussitôt s'assurer si l'homme a bien fait son contremand ^ 
» savoir : si le banc est renversé, si la crémaillière est 
» déplacée ainsi que le lit 5 si l'homme s'abstient de rôder 
9 sur les terres de son ancien seigneur depuis le soleil 
» ■ couché jusqu'au soleil levé. 

» Dans le cas où il irait, comme il le peut, trois fois 
» par nuit, visiter son ancienne demeure pendant toute 
» l'année de son contremand, Thomme doit porter une 
» lampe ardente à la main. Si le feu ^'éteint dans le cours 
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» de sa visite, il doit crier trois fois qu'on lui en apporte 5 
» si on ne lui en apporte pas , il doit se coucher le visage 
» contre terre , et demeurer dans cette posture jusqu'au 
^ lever du soleil. Il doit aussi s'abstenir de faire buée 
» ( lessive ) sur trois pieds , et d'avoir tes pieds sous la 
» table lorsqu'il s'assied. 

» Si l'homme observe toutes ces choses pendant un 
3^ an, il est libre d'aller vers l'un ou l'autre seigneur sans 
» payer amende^ dans le cas contraire, il est déclaré 
» mlairty serf du seigneur qu'il voulait quitter, et tons 
» ses biens sont oonôsqués. 

» Les bons hommes ( tous les emplois à la solde des 
» monastères, ou qui, sans être salariés, jouissaient de 
3^ quelques privilèges en indemnité ) peuvent obtenir 
» un franc-aller ^our remplacer le contremand, et s'en 
» aller d'un seigneur à l'autre , poids ^ traits et taille des 
» deux seigneurs portant un an et un jour. » 

Ces deux tableaux grossièrement tracés étaient pendus 
au coup du bon homme , l'un sur la poitrine , celui du 
nouveau seigneur, et l'autre sur le dos (a) : rindication 
du poids et de la taille suppléait à Texactitude des traits. 
C'était le franc - aller au moyen duquel il était libre 
d'exercer son emploi près des deux seigneurs alternatif 
vement, durant l'année d'épreuve. 

L'usage du conlremand a subsisté long-tems dans le 
Val-de-Galilée (b). S'il est vrai que c'e:jt dans les in- 


(^a) Je le porte sur le dos^ pour exprimer qu^on est fatigué de 
ijuelqu^un. CcUe maoièie de parler viendrait- elle du contreiuaDd 
des Vosges ? 

(Z^) En 1470^ un particulier de Marzelaj^ qui s'était contremandé 
sous le seigniïur de Taintrux, fut surpris dans sou lit à Marzelay, 
pendant Pannée de son contremaad. Le chapitre de Saint-Oié le 
fit emprisonner et confisqua tous ses biens ^ le mûlheureux racheta 
sa personne quinze florins d^or qu^i) paya comptant) et le chapitre 
conserva les biens confisques. Il fallut la protection du duc de 
Lorraine pour terminer cette négociatiou. 
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stitutîons qu^il faut rechercher les mœurs d^un peuple, 
ce qui parait le plus évident dans le contremand, c^est 
Textrême versatilité de caractère qu'il suppose aux Ga- 
liléens^ ou la dureté de leur servitude, en leur permettant 
de changer de maître neuf fois en un jour. Quant aux 
devoirs minutieux à remplir durant Tannée d'épreuve, 
ils semblent dictés encore par la connaissance que les 
moines avaient acquise de cette légèreté de caractère, qui 
devait rendre la stricte exécution du règlement d'autant 
plus pénible à ceux qui osaient s'y soumettre, que ces 
devoirs n'étaient écrits nulle part que dans leurs archives. 
A l'exemple des druides, les moines ne permettaient à 
leurs sujets d'apprendre, autrement que par la tradition, 
les obligations qu'ils avaient à remplir. Ajoutons ce- 
pendant , à l'avantage des Galiléens du onzième siècle , . 
qu'avec toute leur inconstance, ils éprouvaient toujours 
le besoin de revoir leurs foyers ; la perr^ission de les 
visiter trois fois par nuit, précisément dans le tems où 
l'on aime à retrouver son toit, était un. nouveau moyen 
d'entretenir ce besoin, de le fortifier et de fixer l'homme 
à son ancien manoir. C'est peut— être à ce règlement, 
bizarre en apparence, que le Vosgien doit l'attachement 
qu'il a depuis manifesté pour ses montagnes et plus 
particulièrement pour le toit paternel, et l'oubli de sea 
habitudes nomades, qu'il tenait de son origine et que 
devaient fortifie^ les formes acerbes de son gouvernement. 
Quoi qu'il en soit, le peuple parut satisfait^ il n'avait que 
le choix de la sei*vitude, mais ce choix était un acte de 
sa volonté. 

Les monastères jouirent quelque temS en paix de 
l'autorité légale qu'ils venaient d'acquérir : c'était le calme 
précurseur des tempêtes. Brunon avait légititné l'oppreS' 
sîon et donné une sauvegarde à l'oppresseur^ mais en 
rendant sa milice inviolable il Jà fit plus perverse. Le 
peuple opposa le crime à la tyrannie, et n'osant porter 
une main sacrilège sur le redoutable victimaire , il la 
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porta sans crainte contre les autels 'de la divinité mêmey 
au nom de laquelle il se voyait, immolé : un aflfrenx 
incendie détruisît en un instant les églises et les maisons 
du chapitre (io65). Celte vengeance populaire, si com- 
mune alors^ était le manifeste des mécontens, Texpression 
de l'opinion publique : elle fut le prélude des calamités 
qui devaient s'appesantir sur les Vosges. L'apparition 
d'une comète (1066) jette la consternation dans les 
esprits : amis et ennemis , tyrans et esclaves , tous indis- 
tinctement ne voient dans ce phénomène que la mani- 
festation de la colère céleste, et tous se croient également 
coupables. 

Une désolante stérilité fut suivie de lavfamînc et de 
maladies engendrées par une nourriture malsaine. Le feu 
sacré (^a) devenu épîdémique dans toute la Lorraine, 
exerça de crueb ravages dans les Vosges ( 1070). Le mal 
attaquait les extrémités, bras et jambes; ceux qui échap- 
paient à la mort restaient estropiés". Un froid excessif 
ajoutant aux horreurs de la famine, attira dans le pays 
une multitude de loups habitués à se repaître des cadavres 
restés sans sépulture; ils forçaient les maisons pour en 
dévorer les habitans (6). 

• A ces fléaux succédèrent les guerres civiles de France 
et d'Allemagne (1072). Ces guerres étendirent leurs 
ravages dans toute la Lorraine. Les seigneurs de cette 
province , que le duc Gérard n'avait pas eu le tems 
d^habituer à la subordination , toujours disposés à pro- 

(a) On ne dlstîoguaît pas alors les funestes effets da seigle ergoté 
et de tous les grains en général recueillis avant leur maturité êl leut 
parfaite dessication. Il est probable que cette épidémie était une 
maladie semblable à celle qui a régné dans POrléanais sur [a fia 
du .drx-septième siècle et au commencement du dix-huitième ^ et 
que Pon appelle gangrène sèche. 

, (b) Jean de Bayon, chap. 64 de son Histoire de Lorraine^ dit 
que rhiver fut si rude que la neige et le froid durèrent sans discon- 
tinuer du 1/' aovembre au 25 mars, et que la Méditerranée fut gcféc. 
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fiter des troubles de leurs voisins pour prendre les armes, 
s^enrôlèrenli sous diverses bannières. Adalbert^ arche», 
vêque de Trêves, entrauie dans son parti Févéque de 
Metz (1075) et conspire contre l'empereur. Ces prélats 
guerriers étaient trop faibles pour un tel adversaire^ ils 
sollicitent les secours spirituels âe Rome et Tempereur 
est excommunié. Le fougueux évêque tourne ses armes 
contrôle du£ Thierry (1078) : les châteaux d'Epinal el 
de Deftoeuvre étaient les sujets de la discorde. De nou-- 
veaux partis se forment et signalent leur vengeance par 
d'horribles représailles. Senones , Tua des fiefs de Fé- 
vêché- de Metat, paie chèrement Thonneur d'appartenir 
à fcvêque Hernwind : il est pillé et incendié. Tandis que 
les hommes s'entre-dé tiuîsent^ les élémens porlent parmi 
eux Pépouvanie et suspendent la fureur des combats : une 
lengi^te affreuse (Noël to8o) renverse les édifices y dé- 
vaste les forêts et ruine les habitations; la grêle la plus 
meurtrière ( 1081 ) détruit les moissons et tue les ani- 
maux (a) ; les. ardeurs de la caniGule dévorent la surface 
de kl terre; dans les Vosges elleis acquièrent une telle in- 
tensité que bien des gens périssent de consomption. Un 
siècle plus toi et: le rêve des millénaires semblait devoir 
se réaliseï!» 

Le petit nombre de malheureux qui venait d'échappep 
à tant (fe moyens de destruction pouvait espérer un avenir 
plus tranquille; mais Hugues, comte d'Alsace, se préci- 
pite au milieu des mines qui couvraient les A^osges; il 
pille-, brûle et saccage tout ce^q-qî* a pu résister à la fureur 
des tempêtes. Estival^ cpi avait le moi^iis souffert , fut 


(d() Jean de Fayon assure que la grêle était si prodigieuse quMle 
demeura quinze jours sur la terre eu forme de gros cailloux. Cet 
auteur écrivait eu 1.326^ mais il paraît,, par plusieurs passages de 
son histoire ) qu'il copiait les auteurs cootemporaias des événement 
qu^il raconte^ et dont les manuscrîis étaient à Tabbayc de IVIoyen- 
inoutief) entr'autres Yalcaudus , écrivain da dixième siècle. 
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entièrement de'truit maigre' les fortifications qui le pro- 
tégeaient. Saintr-Dié était à.demi-Tuiné; S^ones n^éiait 
qu^un monceau de cendres 5 il venait de perdre son abbé 
(1087) , et resta trois ans à se disputer une élection (a) 
que l'état de ses affaires rendait presque inutile. Moyen- 
moutier, défendu par le château de la Haute—Pierre et 
par le voué qui l'occupait, fut obligé de se rendre à 
discrétion. Adalbert de Hapsbourg, digne émule du 
comte d'Alsace, punit le voué de la valeur qu'il avait 
déployée dans la défense de Moyenmoutier 5 il le traîna 
dans son château de Bilsistein (6) et ne lui rendit la 
liberté qu'après en avoir reçu une forte rançon. Ce 
barbare fit périr dans les flammes trente Vosgiens qui 
ne pouvaient se racheter, et que les monastères n'osèrent 
ou ne voulurent pas réclamer. Le brigandage était de- 
venu la passion des seigneurs 5 ils se fesaient une guerre 
d'extermination pour de chétives dépouilles 5 on ne voya- 
geait plus en sûreté dans le voisinage de leurs châteaux. 
Heureusement pour les Vosges, il n'existait encore que 
le seigneur de Bilsistein dont la profession habituelle fut 
de détrousser les marchands après leur avoir fait payer 
une sauvegarde. Un peu plus tard , le voué de Moyen-» 
moutier ayant quitté sa résidence de la Haute— Pierre 
dont le diàteau était en ruines, se retira dans celui de 
Belruart pour y exercer le même brigandage. Ce château 
dominait la plaine alors impraticable de RaOn— l'Etape 
et la route la plus fréquentée des Vosges. 

Au milieu de tant d'agitations et de crimes, la vie 
ascétique reprit une nouvelle vigueur. C'est dans le 
malheur que Thomme devient pieux ^ c'est dans le besoin 

(a) Cancrino more, lucri sed turpls amore , 
Retrocedebant 

(Elogium abbaiis Amomî senoniensis, Sacrœ antiquitatis monu* 
menta, pag. ^12*^ 

(h) Ce clifitcau était situé sur une montagne au-dessus du Bon- 
homme , f H allant à Reisezberg. 
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qu^il élève des autels^ Les ruines du château de la Hautç*. 
Pierre (1090) furent converties en cellules et en oratoiiîC3V> 
des reclus des deux sexes s^ ensevelirent tout vivans,^ 
Le vieux château de Glermont sur la Madelaine , aban- 
donné depuis long— tems, fournit les matériaux d^un 
prieuré construit au centre de cette montagne. Wepria 
(la Voivre) eut aussi quelques cénobites qui y fondèrent la 
première église (1081). Les religieux de Moyenmoutîer, 
devenus tout-à-coup trop nombreux , se dispersèrent à 
Romont, Léomont, Xures^ Belval^ où ils firent d<^' 
fondations nouvelles qui furent richement dotées par les, 
seigneurs^ en expiation de leurs crimes et de leurs im- 
piétés. On choisit au centre des montagnes les sites les 
plus affreux , pour y établir des ermitages où allaient 
s'engloutir les restes de la population. Le désert de Mal<^ 
lefosse^ dont le soleil ose à peine éclairer Fhorreur, e\x\ 
un prieuré sous le nom de Haute— Fontaine^ Tabbaye 
de Moyenmoutier envoya dans ce values- ténèbres ceux 
qui, par leur sombre mélancolie, semblaient déjà ne 
plus appartenir à Tespèce humaine. Le lac de Longemer| 
aux sources de la Vologne, environné de rochers et d^ 
précipices, devint la retraite de Bilon, ancien gentil- 
homme de la cour du duc Gérard. Gerardmer était un 
pays trop découvert et trop vaste; il était déjà trop connu 
à cette époque pour servir de retraite à un ermite ; 1^ 
duc Gérard , qui lui donna son nom , en* avait fait 
comme Charlemagne un lieu de plai&ir pour la chasse 
et la pêche. 

Vers le morne tems fut fondç le prieuré du lac dit 
la Mey y à trois lieues de Senones. Ce liqu comme le 
précédent ne pouvait être que le tombeau de quelquei 
anachorètes 5 il est resté désert. C'est encore aujourd'hui 
le cimetière des Innocens : sotis la voûte à demî-ruinée 
de la chapelle de ce prieuré, est un reste d'autel sur 
lequel on expose les enfans morts-nés, pour recevoir de 
la main des anges le baptême que la nature n'a pas perr 
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mis qu'ik reçussenl de la main d'un prêtre (a). Tristes 
effets de cette ligne de démarcation tracée par un zèle 
aveugle dans les derniers asiles de rhumanité, dont le 
plus juste des habitans est le plus souvent celui qui a le 
moins vécu (6). 

Les monastères surent profiter de cette impulsion 
donnée par le malheur pour renouveler ou étendre leurs 
privilèges. Thierry, duc de Lorraine, entraîné par Fes- 
prit du siècle, rendit au monastère de Moyenmoutier 
les biens dont son père Gérard et lui — même s^étaient 
emparés comme voués de ces maisons, et établit un sous- 
voué , ne se réservant que la vouerie honoraire- Il leur 
fit restituer de même tous les biens dont ils avaient }Oui 
précédemment. Ces restitutions auraient pu satisfaire des 
hommes moins avides ^ les chanoines et les moines de- 
mandèrent plus encore , et ils l'obtinrent de Tempereur 
Henry m (c). Sous le prétexte que les titres primitifs 
de ces établissenikis religieux avaient été la proie des 
flammes , l'empereur confirme par un diplôme (12 août 
1092) des donations et des droits qui n'avaient jamais 
existé. Athanaze , chanoine de Saint-Dié , premier car- 


(û) Les statuts synodaux de révéché de Toul, de 1678 et 1686, 
défendent expressément cet usage superstitieux. Petîtdidier, abbé 
de Senones, renouvela ceUe défense en 1718, et disait dans soo 
"m^udement qu'il njr avait en cela que delà tromperie. I^c moyen 
le plus sage de réformer cet abus^ c^était de supprimer la distioctioa 
des cimetières; c^est là qu'était la tromperie. 

(&) Ce ne fut que sur la fin du onzième siècle que Ton baptisa 
tous les jours \ auparavant on ne donnait le baptême qu'à certaioâ 
fêtes de l'année, et notamment Pâques et Pentecôte, fêtes spécia- 
lement consacrées à la bénédiction de l'eau. Ainsi ces Kgnes de dé- 
marcations doivent être postérieures à cette époque; elles n'ont été 
tracées que pour déterminer les parens à présenter les nouveaux 
nés au baptême, au lieu d^attendre, comme ils en avaient contracte 
Thabitude , les époques consacrées autrefois à cette cérémonie. 

(c) Il faut lire iv, si Ton compte parmi les empereurs Henri 
rOiseleur, qui n^a pas été couronné. 
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dînai de la création de Tantipape Guibert sous le nom 
de Clément m, nojnmé par Tempereur, fait solliciter 
par ce pontife la cession du Val -de— Galilée et réta- 
blissement des dîmes. Clément, tout excommunié qu^il 
était par Grégoire vu , marche néanmoins sur ses traces. 
Il n^élait que malheureux et sans pouvoir, et en verlu 
d^une souveraineté imaginaire , il ajoute à cette cession 
les hommes qui habitent les terres de Téglise. Clément 
exploite ainsi au profil de la tiare la puissance usurpée 
par Hildebrand. 

La déposition de Tempereur et la nullité de Clément 
invalidèrent ces donations. Les donataires eurent récours 
à Palcal II ( 1109) 5 mais Tautorité de ce pape, affai- 
blie par ses discussions avec Tempereur Henri iv, ne 
rassura pas les moines : la bulle qu'ils en obtinrent agran- 
dissait trop leurs privilèges pour en établir solidement la 
jouissance. Enfin ils eurent recours au prince 5 Henri 
réduisit ( 1 1 14 ) les prétendues concessions à la troisième 
partie du Val— de- Galilée, avec le cens par tête et lu 
dîme de quelques cantons seulement 5 il fit rendre à 
l'abbaye de Moyenmoutier les i5ii fermes qui lui avaient 
été prises par le comte Hillin , à la réserve de la haute 
justice sur ces fermes, qui fut attribuée au duc. L'em- 
pereur régla les droits dès voués pour ces deux établisse— 
mens religieux , et confirma les possessions et privilèges 
de Saini-Dié et de Moyenmoutîer. Bei trie , abbé de ce 
dernier lieu, l'un des fils du duc Gérard, élu abbé en 
1074^ enrichit son monastère de plusieurs terres et les fit 
comprendre dans l'acte confirmatif de l'empereur. C'est 
principalement à ces donations que le monastère de 
Moyenmouiier fut redevable de la splendeur dont il 
jouit long-tems après la mort de son abbé, arrivée eu 
1 1 15. 

L'abbaye de Senones, devenue depuis Angelram fief 
del'évcché de Metz, avait changé plusieurs fois de voués, 
et avait subi les mêmes spoliations que les abbayes voi— 
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sines. Gérard de Turkeistein (a) (château près de Saiot- 
Quirio) était voué de ce monastère en Tan looo. On ne 
connaît ce voué que par le traité fait entre lui et Tabbé , 
à la médiation d^Âdalberon , évêque de Metz. Gérard 
s^était emparé de la justice sans le consentement de 
Fabbé ^ il avait exigé des hommes du monastère le 
serment de fidélité , et s^était logé , lui , sa femme et 
ses chiens y dans le cloître même, où il commettait les 
plus fortes exactions. L'évêque réduisit les droits qu'il 
s'hélait arrogés au tiers des émolumens de la justice , et 
lui défendit de tenir les plaids sans y avoir été appelé. 
La voucrie se fixa enfin dans la maison de Salm sur la 
fiii du onzième siècle , et donna naissance à une petite 
souveraineté. 

Quand on est élei^ê par la fortune on ri a qiCà 
choisir la race dont on veut être. Ce qu\a dit Mezeray 
a trouvé son application à hi maison de Salm comme à 
toutes les maisons souveraines : de complaisans généa* 
logistcs ont fait remonter Torigine de cette maison jusqu à 
soixante — dix ans avant J.— G. L'archidiacre Rozières 
(Stemmatum Lotharingiœ) fait sortir les comtes de 
Salm des rois de Tongres , et leur donne pour chef un 
certain roi Salmo qui régnait, dit-il, avant Tarrivée de 
Jules-César. Ce roi Salmo transmit son nom au comté des 
Ardcnnes {b) et à un bourg que les géographes placent 

( /i ) Le château de Turkeistein est fort ancien ; c^était la résidence 
des comtes de tout le pays qui est au-delà de la Sarre supérieure 
jusqu^auprès de Sarrebruck, sous la régale des évéques de Metz. Le 
duc de Lorraioe jouissait de ce cMteau comme haut justicier , et le 
roi de France comme souverain aux droits des évéques de Metz. 

(^) La terre de Salm en Ardennes était un fief du comté de 
Luxembourg, dont le château^ bâti par Pempereur Gallien , fut 
possédé par Pabbé de Saint-Maximin de Trêves jusqu'^en 963. 
Sigofroy , comte d? Ardennes , échangea à cette époque sa terre de 
Fculcn contre le vieux château de Luxembourg , et prit le titre de 
comte de Luxembourg. Les cadets de cette maison avaient pour 
apanage la terre de Salm avec le litre de comte. Celte terre tire 
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à huit lieues de Strasbourg ^ sur un rocher où il n^a jamais 
existé qu^un petit donjon. 

Le jésuite Jean Tanner , dans son Histoire des héros 
de Sternen (imprimée à Prague en 1733), ajoute à 
cette antique origine que Julien 11 de Salm , étant ah 
service de l'empereur Tibère^ écrivit à sa famille les 
détails de la mort de J.-G. , à laquelle il avait assisté. 
Il donne copie de cette lettre écrite sur papyrus y et 
restée, dit-il, dans Tincendie du palais du comte de 
Salm à Passau en 1662 (a)« 

Yâssebourg, dans ses Antiquités de la Gaule Belgique^ 
écnl les mêmes fables , cependant avec plus de mode* 
ration , et ne fait paraître les comtes de Salm sur la scène 
que vers la fin du huitième siècle. 

La maison de Salm en Vosges a acquis tant de droits 
à la reconnaissance de ceux qui furent autrefois ses sujets , 
qu'il serait inutile d'ajouter à cette reconnaissance le 
mérite d'une antique extraction. Cej^endant, comme il 
importe de connaître les circonstances qui ont fixé cette 
famille dans les Vosges, nous entrerons dans quelques 
détails a ce sujet. 

Après la mort <}e l'anti-césar Rodolphe, les princes 
d'Allemagne élurent pour empereur Herman, fils cadet 
de Gislibeit, comte de Luxembourg (1081). Les Saxons 
qui avaieiit levé les premiers l'étendard de la révolte, 


son nom de la petite rivière dont parle Ausone dans sa description 
de la Moselle : 

Prœtereo ekilcm Lesuram tenuemque Drachonum, 

Nec fastiditos Salmonœ usurpo fluorés, 
(a) Voici la copie de ceUe leUre curieose : «i Ces. jours- ci. les Juils 
> out coudanioé à une mon honteuse et crucifié leur prophète qu'ails 
» appelaient Jésus de Nazarelh. Mais à la mort de cet homme, on 
» a lesscnti un tel tremblement de teire et on a enteuda des ëcfals 
» de rochers si leriibles , que j^ai crû fermement que la vilJe allait 
» s'écrouler tout d'un coup ^ et puis nous avons dà voir pendailt 
» prèà de trois heures le jour transformé eu nuit. :» 
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furent aussi prompts à se réconcilier avec Tempereiir 
Henri iv , à la mort de Grégoire vu* Herinaii ^ aban- 
donné des siens, fit la paix avec Henri et se retira (ûj) 
en Lorraine, où il fut tué au siège d^u# château ( io8S). 
Gît Herman laissa deux fils , Othon et Herman ^ Taîné 
était resté en Ardennes et le cadet chez son grand-oncle 
Adalbcron m, évêque de Metz^ le prélat lui donna la 
voucrie de Tabbayë de Senones. Le voué sut habilement 
profiter de la condescendance de Tévêque pour augmenter 
les droits de la vouerie^ mais après la mort d^Adalberon, 
Antoine, abbé de Senones, porta ses plaintes à Adal- 
beron iv, qui excommunia le voué (iiii). Le même 
prélat retira son excommunication en faveur du mariage 
d^Herman avec Agnès de Languestein (pierre-percée j, 
château entre Badonviller et Senones. Herman eut trois 
fils de ce mariage. Herman m , Tainé , épousa Berthe, 
comtesse de Blamont, et mourut sans enfans. Henri, 
le puîné , recueillit la plus forte part de la succession de 
son père , jet fut comte de Salm et de Blamont et voué 
de Senones. H s^unit à Renaud, comte de Bar, pour 
faire la guerre aux Messins , dont ils tuèrent près de deux 
mille. L'évêque de Metz irrité fit marcher ses troupes 
contre le voué. Saint Bernard, Tarbilre général de tous 
les diflFérends de son tems^ accourut de Clairvaux pour 
apai^r la querelle. Henri, qui avait juré la ruine de la 
ville de Metz , ne céda que bien difficilement à raccom- 


(âi) Berthold. ad ann. io83. Hennatuis^ rex catliollcus^ àb 
in Lotharingiam secessU; ibique non multopost vlam universce tcrrœ 
arripuitj ann, dom. 1088 et in patrid sud, Métis j honorificè sepe- 
litur, Jlav de Bayo;!^, §ur laméroc année , dît que Herman fut tué d''un 
coup de pierre au siège d\in château. Krantz ^ dans son Histoire de 
Saxe y et âlberic, abbé de Slade, dans sa Chronique y rapportent 
le même fait. Uermanus autem^quem regem creayerantj cernens 
Henrictim invalescere, dtposito régis nomine, Henrico réconcilia' 
tur^ etbreyiposty in obsidione castelliy ictus lapide interiit, Kra:<tx, 
cap« 2. 
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modement propose par Saint Bernard. Les conditions 
furent réglées définitivement au concile provincial tenu 
à Metz par Tarchevêque de Trêves ( ii35). Henri se 
réconcilia avec Févêque et se soumit à restituer ce qu'il 
avait ravi au monastère de Senones; mais on convint 
de lui abandonner ce qu'il avait recueilli des deux Her- 
man, ses > prédécesseurs. 

Les enireprises du comte de Salm et l'insubordination 
.^es moines déterminèrent Tabbé de Senones à élever de 
fortes murailles autour de son abbaye. Antoine, imposé 
aux moines par Etienne, évêque de Metz, dès Tan 1090, 
pour faire cesser le scandale des discussions sur le choix 
d'un abbé , fut d'abord accueilli par les religieux ^ mais 
peu de tems après, ceux-ci, habitués à l'indépendance, 
chassèrent l'abbé Antoine comme un intrus, pour re- 
prendre leur vie licencieuse. Cependant la crainte d'en- 
courir les châtimens de l'évèque Etienne , aussi redoutable 
par ses armes matérielles que par Texcommunication , 
vint au secours de l'abbé ^ les moines lui envoyèrent des 
députés pour implorer leur pardon et l'engager à revenir 
À Senones. La fermeté de cet abbé et la construction de 
la citadelle abbatiale continrent les moines. Antoine les 
gouverna jusqu'à sa mort arrivée en iiSy. 

Le comte Henri i.**^ (a) conservait encore quelques 
droits sur la teiTe de Salm en Ardennes. On voit par 
une lettre que lui écrivait en 11 53 l'abbé de Stavelot, 
que ce comte fesait la guerre à toutes les abbayes voisines 
de ses terres. L'abbé le sollicite de faire cesser les dés- 
ordres cqmmis par ses officiers^ il convenait cependant 
que la cause de ces désordres devait être attribuée au 
mayeur de l'abbaye, qui avait fait crever les yeux à un 
sujet du comte accusé d'avoir enlevé la femme d'un sujet 
de réglise^ que, par représailles, les sujets du comte 

(a) Les historiens ont confondu le nom 4e Herman et de Henri, 
qu'ils Résignent l'un pour Tautre. 
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nfVaienl enlevé le prix nuptial (a) aux noces du mayeuf , 
avec six bœufs qui le conduisaient. Le comte répondit 
de manière à satisfaire Tabbé. 

Tel e'tait le voué de Senones 5 il fut le principal fon- 
dateur de la maison de Salm en Vosges. 

L'abbaye d'Estival avait pour voué Hugues, comte de 
Metz, institué par Tabbesse d^Andelau. Le comte ne 
t{5ouvai^t arrêter le pillage des denrées que Ton amenait 
à Tabbaye, Conrad, prévôt du chapitre, établit vague- 
mestre Frédéric , chevalier de Saint-Germain , du con- 
^sentement de Mathilde , abbesse d'Andelau : on lui 
assigna pour rétribution huit sols toulois, une demi- 
charge de vin et un muid d'avoine, annuellement. Mais 
Frédéric, entraîné par l'exemple, se mit à ta tête des 
pillards et s^empara des denrées confiées à sa garde. 

L^ibbesse, fatiguée des plaintes des chanoines et plos 
encore de celles quHIs excitaient, les expulsa d^Estival 
et les fit remplacer par des prémontrés. La seule condi- 
tion que l'abbesse imposa à ce nouvel ordre, fut qoe 
Tabbé d^Estivsll raccompagnât aux diètes de l'empire 
sous le titre d'aumônier (b). 

(a) On reconnaît ici un usage décrit par Tacite, chap. 18 {De 
là Oermame) : Tcpouse ne recevait de dot que de son mari ; cVuit 
des bœufs et des denrées. La loi des Bourguignons appelle prix 
nuptial la dot donnée par le mari. Le titre 9 de la loi des Saxons 
prouve que la femme était achetée , si ce nVst à prix d^argent , da 
moins par des troupeaux et du blé , comme le permettait le titre itf 
de la même loi. 

(i^) La bulle du pape Eugène m s^exprime ainsi : Mathildis, 
anddacensis abbatissa, consilio sanctimonraiium et Hugotiis comitis 
advQcali, ordini prœmonstratensi , existente abbate Giliberto, et 
fratribus suis ibidem Dec servientibus | concessit, etc. cEx buUà 
Eugenii lu, 1 147* 

L^bbesse Uadvis confirma en 1160 la donation de Sainte Ri- 
charde et des abbesses qui lui avaient succédé : cum possessionibus 
qaœ insiituiione sanctœ Richardis ml prcehetidam 1 3* canonicorum 
scecularium spectarc noscuniur, - 
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C'est dans les deux siècles que nous venons de par- 
courir que la religion chrétienne fut adoptée par tous 
les souveraiqs de TEurope* La ferveur ascétique devint 
générale *, les églises s'^enrichirent par des donations , les 
monastères d'hommes et de femmes se multiplièrent par 
les fondations: la chaire de Saint Pierre devint un trône 
par la donation de la comtesse Mathiide. Les hérésies et 
les schismes devaient surgir de cet état prospère de 
TEglise et fatiguer les peuples ; mais les croisades contre 
les infidèles apportèrent une heureuse diversion à ces 
discussions religieuses , adoucii^nt les rigueurs de la féo- 
dalité et suspendirent quelque tems les guerres civiles 
qui déchiraient TEurope. Au douzième siècle (ii3o), 
la découverte accidentelle d^une copie des Pandectes de 
Justinien contribua à introduire de nouvelles lumières 
dans la législation^ toutefois les progrès en furent très- 
lents jusqu^à Tinvention de Fimprimerie. 
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CHAPITRE IV. 


(de L^If 1200 A l\n i300. ) 


SOMMAIRE. 


prix (Tacji.it (Tune famille serve et du bétail sur les terres ée réglise. Traité «titre 
le «lue Simon i/'^ et te chapitre de Galilée. Amende honorable <hi prince k' 
ce sujet. Il meurt sous le poids de l'excommunication provoqué^ par l'abbe«se 
de Remiremont. Son inhumation clandestine à l'église de Saint -Dié» laterdic» 
tiofi de cette églbe. Excommunication du duc Mathieu^ fils de Simon, Foo* 
dation de la ville de Sai<it>Dié« I^e chapitre embauche les sujets du prince pour 
la peupler. Il y attire ses propres sujets de Moriville et les remplace dans ce 
\illage par la distribution annuelle d'une friandise. Incendie de la nouvelle 
ville. Schisme des antipapes. Nouvel incendie. Le grand-prévôt Mahéros, 
eK-évéque de Toul. Usurpation des voués sur la pui8sa.nce ecclésiastique. Ils 
. fondent une aristocratie dans les Vosges. Les comtes de Salm , voués de Senones, 
luttent ouvertement contre le monastère. Recotistruction de la ville de Saint- 
Dié enr participation du duc Ferry. Cinq ans de guerre entre les prémontrés et 
les bénédictins. Félonie du voué de Moyenmoutier et tjles grands vassaux de 
Lorraine punie par le duc Mathieu. Faiblesse de ce prince à Pégard des mo- 
nastères. Il renonce en faveur des chanoines au droit régalien de bâtardise sur 
les enfans de prêtres. Découverte et exploitation des mines de Framont par 
Henri de Saint. L*évêque de Metz fait cesser cette entreprise sur les droits de 
Féglifie. Le comte apaise Févéque , et les moines au désespoir placent lenn 
saints sur des épines. 


ijA religion expulsée des cloîtres ne trouvait plus d'asile 
que sous le toit du pauvre. Les moines, livrés à tous les 
vices de .la puissance absolue et gorgés de richesses, ne 
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voyaient dans les malheureux qulls avaient asservis que 
des troupeaux d'esclaves^ Tacliat qu'ails en fesaient^ tout 
en leur rendant précieux Tindividu acheté', enlreten^it 
leur mépris pour Tespèce. En lisant leurs terriers on se 
croit transporté che7. les puissances barbaresques : ici. 
c'est une famille donnée,' une autre achetée pour cin- 
quante sols (a) 5 là c^éiait une famille et le quart d'une^ 
antre, indivise pour les trois autres quarts avec d'autres 
propriétaires^ plus loin, une famille, un esclave et sa 
frmnie. Il n'est pas question de terres, de maisons^ ces 
immeubles n^étaient que des accessoires et n'avaient aucun 
prix sans le maticipium y qui comprenait la famille du 
serf, les esclaves et le bétail^ et ces trois objets mobiliers 
ne pouvaient éveiller d'autres sentimens dans leurs maîtres 
que celui de la propriété. • 

Les lois alors en vigueur traçaient de la manière la plus 
humiliante la ligne de démarcation qui existait entre 
le théocrate et son serf. Ce dernier, que l'on achetait 
pour trente sous ou que l'on pouvait tuer pour le' même 
prix, semblait être d'une nature bien inférieure idcelle 
de se% maîtres, dont la. mort coûtait à l'assassin trois cents 
sous pour un sous-diacre, quatre cents pour un diacre ou 
un moine, six cents pour un prêtre et huit cents pour un 
cvêque. Ce tarif devait nécessairement entretenir le serf 
dans Tabjection et exciter l'orgueilleux mépris du maître : 
il y avait moins de distance du cheval au s^ri que du 
serf au sous-diacre» 

Avec un pouvoir aussi monstrueux que Éelui dont les 
moiùes jouissaient, le peuple dans sa dégradation n'a- 
vait plus rien à espérer que du tems et d'un excès de 

(â) A cette époque un bœuf valait deux sous, une vache un sou, 
isxi cheval six sous , un porc quatre deniers* Ces sous étaient d'argent 
et pouvaient valoir environ trob francs quarante-deubc centimes de 
0Otre monnaie. Il serait difficile d'ailleurs de déterminer avec pré- 
cision la valeur des monnaies anciennes, qui variait singulièrement 
( archives de Saint-Dté). : ; 


^ 
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tyrannie. L'Eglise décidait en vaîn que les chrétiens 
devaient être exempts de servitude (^)i les chrétiens 
des Vosges étaient hors de l'Église, lorsqu'elle accordait 
des faveurs à ses enfans. Ailleurs la noblesse commençait 
à murmurer : déjà les habitans de Metz avaient secoué 
le joug de la domination ecclésiastique, et formaient une 
espèce de république gouvernée par les vingt— un pairs 
de révêché auxquels étaient adjoints vingt-un roturiers. 
Ce changement mécontenta le clergé et fut accueilli' avec 
satisfaction par la noblesse et la bourgeoisie. Mais les 
Vosges n'avaient d'autres seigneurs que les chanoines et 
les moines : les voués des monastères n'avaient pas en- 
core «cquis assez de prépondérance pour lutter avec 
succès contre l'excommunication. Le duc de Lorraine 
n'exerçait dans les Vosges que des droits précaires et 
indéterminés, malgré le diplôme de Henri 1V5 ce prince 
possédait à la vérité les deux tiers des anciennes usur- 
pations de Mojenmoutier et de Galilée; mais il les tenait 
plutôt comme vassal de l'église que comme seigneur 
suzenRn. 

Cependant le duc Simon, voulant jouir de ses pré- 
rogatives, proposa à Rambaud, prévôt du chapitre, de 
régler à l'amiable leurs droits respectifs dans le Val-de- 
Galilée. Le prévôt accepta la proposition, et pour donner . 
au règlement toute l'authenticité qui pouvait en ga- 
rantir l'exécution , il abandonna au chapitre tous les 
droits qu'il possédait dans le val. Rambaud était loin de 
prévoir qu'en admettant le chapitre à participer au traité, 
il lui fournissait les moyens de le répudier comme un 


. (a) Décision d^ou concile tenu sons Alexandre m. Cette décisioOf 
qui avait donné tant d'espoir aux vrais chrétiens , notait qu^une 
concession faite aux rois de France et d^^ngleterre pour diminuer 
la puissance de leurs grands vassaux; mais là seulement se bornait 
la générosité de PÉglise, aussi intéressée que les rois à détroiit 
: Itarislocratie qui mettait un frein à son despotisme. 
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acte imposé par la violence. Le traité fut conclu à la 
participation du comte Oduin, sous-voué du chapitre, 
Albert de Baruay , Simon, sous- voué de Moyenmoutier, 
et de tous les frères chanoines (11)5 il portait : 

« Que les parties ajaiu reconnu quMl n'existait dans 
» le Va 1-de^ Galilée que deux seigneurs , savoir : le cha- 
^ pitre de Saînt-Dié et le duc de Lorraine ^ il n'appar- 
» tenait qu'à eux d'en régler les droits et coutumes, et 
» qu'ils avaient aiTelé d'un commun accord : 

» 1.® Lorsque lès sujets de l'église commetuont des 
T> contraventions ou délits les jours de mardi, en venant 
» au forum ou sur la place du forum (a) , ils seront 
» punis par la justice du forum (le duc). 

» a.® Que si le délinquant s'évade et se retire sur les 
» terres du chapitre , Tofficier du duc le réclamera à 
» l'officier, de l'église, qui sera obligé de le présenter ou 
» d'en répondre personnellement. 

» 3.*^ Les fraudes contre le droit de vente des denrées 
» et du change de la monnaie seront jugées au tribunal 
» du prince sans distinction de sujets. Les meubles ou 
» les immeubles du condamné répondront de l'amende, 
"» et s'il ne possède rien , il sera puni corporellèment. 

» zl-** Les sujets de l'église qui devront des cens pour 
» les fonds possédés par eux, ne pourront être contraints 
» au paiement avant la fête de Sainte Marguerite^ mais 
» s'ils sont assignés pour ce qui regarde la possession, 
9 ils devront comparaître à l'ajournement. Dans tout 
^ autre cas ils ne comparaîtront qu'après l'an révolu , 
» à moins qu'ils n'aient dépouillé les prés ou les champs 
» de leurs voisins. 

» 5.® En cas de guerre, si le duc est obligé de lever 
» des troupes, les sujets de l'église seront tenus de payer 
^ leur contingent, a proportion des terres qu'ils possé- 

. {a) he forum éiùli un faubourg, avant la fondation de la vitte 
dans le ban du duc. 
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9 deront comme censitaires dans le ban du duc. Le 
» prince ne pourra rien exiger au-^delà. 

» 6.*^ Les sujets de IVglise ne pourront être contraints 
T> d'accepter la charge de maire y ni aucun autre emploi 
» dans le ban du duc^ s'ils Tout acceptée volontairement 
» et qui\s viennent à malverser, ils ne pourront être 
» punis par corps, ni dans les biens quHk possèdent 
» dans le ban de Téglise. 

» 7.** Si quelqu^un venait à tuer un sujet de Féglise, 
» tout i'^argeut que le meurtrier serait tenu de payer 
» pour le rachat du meurtre appartiendrait au prévôt 
» et aux frères. 

» 8.^ Le voué aura le tiers des amendes et des érao*- 
*» lumens de la justice^ les deux tiers resteront à l'église. 
. » 9.^ Ceux qui auront commis des vols dans Tétendue 
*» du ban de Téglise ou qui, en ayant commis ailleurs, 
» y seront appréhendés, seront traduits à la justice du 
» prévôt et jugés jusqu^aux peines que les juges ecclésias- 
» tiques peuvent infliger, sans la participation du voué. 

» lo.^ Le voué sera chargé de Texécution des cri-- 
» mineis^ si ceux-ci ont moyen de racheter la peine, 
» le voué en aura le tiers, le surplus appartiendra à 
» Féglise. 

» 1 1 «^ Les preuves qui se feront par le duel et le prix 
» du rachat seront réglés par le prévôt et son officier (a). 

» 12.^ L^argent que Ton tirera des montagnes du ban 
» de féglise appartiendra au prévôt et au cl^apitre (les 
» mines du Val-de-Galiléo étaient encore exploitées en 
» 12505 celles de la Croix n'ont cessé d'être exploitées 
9 que temporairement et à diverses reprises)^ 


(a) Le duel ou jugenvent ie Dîeu vient de la barbarie des peuples 
du nord\ dVù il pënélia daas le royaume de Bourgogne; la France 
Fadopia et il s'^introduisit en Italie; la Lorraine le reçut des em- 
pereurs d^ Allemagne , qui en ioveslissaienl les ducs comiae d'^ua 
(Iroii légulleu* Cci usage expira avec le duc Antoine^ 
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» i3.** Si le duc vient à Saint— Die pour y faire des 
T> re'glemens concernant Pétat du val, comme des traités 
T> de paix çt des ordonnances , il choisira , conjointement 
3> avec le prévôt, ceux qu'il voudra parmi les chanoines 
T> les plus prudens et les plus anciens pour en prendre 
» Tavis. 

» 14.® Si quelqu'un est appelé en justice pour quelque 
» délit qtii regarde le prince, il répondra à sa justice, et 
T> s'il est absous, il s'en retournera en toute liberté (a). i> 

L'exécution de ce traité ne parut injurieuse au chapitre 
que long-tems après la mort du prévôt qui l'avait signé, 
et qui avait des droits incontestables à la reconnaissance 
de son collège 5 malgré les prérogatives qui lui étaient si 
largement concédées, ce traité fut regardé comme une 
usurpation de la puissance séculière^ les chanoines s'en 
plaignirent, mais ils n'osèrent rien entreprendre : ib 
avaient besoin de la protection du duc pour arrêter les 
fréquentes incursions que fesaîent dans le val quelques 
bandits qui s'étaient retirés au château de Pierre-Percée. 
Ces bandits étaient devenus la terreur du pays 5 ils furent 
assiégés par le belliqueux Etienne, évêque de Metz (i ^ 33)y 
^t forcés de se rendre après un ari de siège. 

Dès que le danger fut passé, Jes chanoines se- rappe- 
lèrent le traité fait avec Rambaud; mais ce ne fut pas 
pour méditer sur la morale de son préambule , digne 


(a) Ce litre ^ comjtne tou^ ceux qui ëiaient i^iis doublea à cette 
époque, était appelé ancienneinent chai^ta indèntata, parce que le 
double était écrit sur la méine feuille de parcbeuiin coupée du haut 
en bas ou en travers , comme nos registres à souches ou à tal^Mis. 
La coupkure festonnée ou dentelée porte ces ntots :kœc figura ser- 
pentiSf la suite est sur Paalre partie. C'est le premier titre d^s duos 
de Lorraine. Le sceau représeute le dpc revêtu d'aune cojtte de 
maille, mais à visage découvert; elle prend depuis le haut du casque 
et descend jusque près des genoux,; Técu.n'^est pas chargé d^alérions, 
mais seulement de petit cercles^ Les alécions u^out paru, que sous. 
Mathieu i.*" ^ fils de Simoa. 
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d'un siècle plus éclairé. Il leur importait peu de savoir 
que la sen^Uude avait dégradé les enfans de F Eglise 
et que y dans cet état d' oi^ilissement ^ ils craignaient 
moins Dieu que les hommes; ce qui leur importait^ 
c^éiait d^efFrayer le moraliste et de ressaisir le pouvoir 
dont ils se croyaient privés. Quelques brouilleries sur- 
venues entre le duc Simon et Tarchevêque de Trêves, 
donnèrent bientôt au chapitre les moyens de se venger. 
liCs deux princes se firent la guerre^ Fempereur Lothaire, 
beau^frère de Simon, devint médiateur et assoupit la 
querelle^ mais ce ne fut pas pour long-tems. Godefroi 
de Fouquemont se mit à la tête des troupes de Tarche- 
vêque, pénétra en Lorraine et livra bataille au duc, 
qui fut obligé de se renfermer dans son château de 
Nancy. L'empereur irrité de celte nouvelle agression, 
porta des secours à Simon et fit lever le siége^ le prélat 
ne pouvant combattre à armes égales, eut recours à 
Texcommunication , et Simon s'avoua vaincu. Le cha- 
pitre de Saint- Dié jugea la circonstance favorable; il 
porta ses plaintes à rarchevêque et au concile de Thion- 
ville. La première condition que le concile imposa au 
duc fut de réparer les torts faits à IVglise de Saint-Dié. 
Le, concile ne consentit à aucun accord sans ce préli- 
minaire; il fallut donc que Simon vînt, avec son fils 
Mathieu, faice -amende, honorable devant les reliques de 
Saint Dié. 

« Reconnaissant, dit ce prince, mes injustices envers 
jt Féglise de Saint-Dié , je renonce en faveur du cha- 
» pitre, du consentement de la duchesse Adélaïde, mon 
» épouse, de mon fils Mathieu, à la juridicti(Hi que je 
» m'étais attribuée sur les sujets de Féglise; je renonce 
> aux épaves ou trouvailles de trésor, à la connaissance 
"» du crime de rapt et d'incendie, et aux droits que mes 
» officiers levaient sur les denrées à Coéncourt; et si 
» quelque sujet du chapitre est soupçonné de fausse 
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» 'monnaie et de fraude dans le change , U sera puni 
» selon les lois de Toul et de Metz. » 

Telle fut Tabjuration que fit le duc Simon en présence 
du chapitre et dans la posture d^un criminel. De retour 
au concile, il la rédigea par écrit et Fenvoya au cha^ 
pitre (a)i Les chanoines surpris d'une victoire plus com- 
plète qu'ils n'avaient osé l'espérer, sentirent le besoin 
d'associer une puissance aux succès qu'ils venaient d'ob- 
tenir. Après la mort d'Albert, leur prévôt (iiSS), ils 
choisirent pour lui succéder Henri, évêque de Toul, 
frère du duc Simon , et dont ils connaissaient le désin- 
téressement. Jusqu'alors le prévôt avait joui de toutes les 
prérogatives de sa dignité^ les chanoines encore enor- 
gueillis du succès qu'ils avaient obtenu , résolurent de 
s'approprier les plus belles attributions de leurs prévôts 
et de l'en dédommager par un nouveau titre 5 ils le 
nommèrent grand^prépôt. Henri accepta sans réserve 
toutes lès restrictions qu'il plut au chapitre d'insérer dans 
son élection ^ entr'autres promesses qu'il donna par écrit 
à ce sujet , on remarque surtout celle de ne point ériger 
de nouveaux fiefs (b). Les chevalière dotés par l'Eglise 
ou qui devenaient ses vassaux, devenaient en même 
tems ses plus grands ennemis et les protecteurs du peuple^ 
et le peuple et les chevaliers redoutaient également le 
gouvernement des moines. Cependant le chapitre oublia 
par là suite ses résolutions^ lorsqu'il eut à combattre des 
seigneurs ou à étouffer des séditions , il créa de nouveaux 
fiefs en faveur des chevaliers qui lui vendaient leurs 
épées, et multiplia ainsi le nombre de ses ennemis : tels 
étaient déjà, en 1188, les seigneurs de Taintrux, Pro- 


(a) DcUum apud Theodonis villam anno 1 i3a. Le dac sVxpriine 
ainsi : ad ecclesiam prœfaiam veniens , easdem exactiones sub^ 
scriptas ad corpus bea(i Deodati defposuiy etc. 

(A) Noi^a hommagia recipere et nova dare bénéficia quasi pesèem 
imo mortem animœ nostrœ respuemus (lettre de Heori). 
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venchères, Fraize, Anould^ Colroy, Saulcy, Lusse ^ 
Lesseux et Laveliae (a). 

L^élection de Tévêque de Toul à la grande prévôté de 
Saint-Dié réconcilia le chapitre avec b maison de Lorraine. 
Le duc Simon , n'osant plus rien entreprendre contre le 
chapitre après Thumiliation que lui avait fait subir 
rassemblée de Thionville, fit agir les sous-voués contre 
Tabbesse et le chapitre de Remiremont, qui s'étaieut 
emparés d'une partie des biens abandonnés au souverain 
par leur fondateur* A Texempie de Charlemagae ^ le 
duc fit construire un château sur les terres de cette église*^ 
Fautorité du saint siège le lui fit raser peu de tems après 
sa construction ^ mais il exigea des droits de gtte pour 
lui et ses chasseurs , des redevances en grains et en 
deniers, et fit exercer la justice par ses officiers dans 
Tenceinte de Reniiremont , ou Fabbesse réduisait ses 
droits à la connabsance des crimes de viol, rapt, in- 
cendie, et fraudes dans le change des monnaies. Ces 
prétentions du prince, toutes fondées qu'elles étaient sur 
les donations de Saint Romaiy et sur les droits de su- 
zeraineté, furent dénoncées au saint siège comme des 
attentats, et Simon fut excommunié par bulle du 17 dé- 
cembre Il 39* Cette bulle adressée aux évêques de Toul 
et de Metz et à fabbesse Judith, trouva le prince sur 
son lit de mort, et en efifet il expira le i4 janvier même 
année (b). Dans celte circonstance, févêque de Toul 
avait à lutter entre fhonneur de sa maison et la sou- 


(a) La seigdeurie de Taintrtix est la plus ancie&ue des Vosges-, 
c^était le bénéfice du voué de Galilée et de Moyen moutieF. Elle 
éudt formée de TainUrux , qui appartenait à Galilée , et Ban-de- 
Sapt) qui appartenait à Mojenmoutier. Cette seigneurie fut long- 
tems un apanage des en fans de Lorraine; en i3io elle était possédée 
par Mathieu, fils de Thiébaut 11. Lesseux fut érigé en comté, le 
3o septembre 1628, par le due Charles, en faveur de M. d'ÂrcoBa&, 
>on conseiller d'^état. 

(&) L^année ne commençait qu*aa 25 mars. 
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mission qu^il devait au saint siège, entre les droits du 
sang et de Thumanité et les exigences de la prélature. 
Henri oublia qu^ii était ëvêque pour se rappeler quHl 
était frère d'un prince excommunié et privé de sépulture 
dans le diocèse de Toul ; il fit transporter les cendres du 
prince à Téglise de Saiiit-Dié où il leur donna la sépulture. 

Labbesse Judith ne vit pas sans regret que le défunt 
eût reçu la sépulture ecclésiastique , et que Mathieu ne 
ffît rien pour réparer les torts de son père. Elle porta 
de nouvelles plaintes et sollicita les censures de Rome. 
Innocent fulmina ses bulles contre Mathieu, et prononça 
Tinlerdit de Téglise iie Saint— Dié pour avoir admis les 
cendres d'un proscrit. L'évêque de Toul intéressé à pallier 
sa désobéissance envers la cour de Rome, devint mé- 
diateur entre son neveu et Pabbesse , et ménagea un 
accommodement favorable aux prétentions de Judith. 
Mais Mathieu, fidèle aux traditions de son père, refusa 
d'exécuter le traité, bien quHl eût été sanctionné par 
Conrad ii, roi des Romains, et par la reine Gertrude, 
et qu'il eût été approuvé par le pape Lucius , successeur 
d'Innocent. 

Cette obstination du duc et le silence de Conrad sur 
finexécution d'un traité mis sous sa sauve— garde, ne 
laissèrent plus d'espoir à l'abbesse. Elle se rendit à Rome 
pour exposer au saint père l'état de ses affaires , et l'in- 
efficacité des châtimens canoniques ( 12)> Lucius créa 
une commission composée des archevêques de Trêves et 
de Besançon, des évêques de Metz, Toul, Verdun et 
Langres, des abbés de Belchamps et Beaupré, et en-* 
joignit aux prélats de se réunir à Saint— Dié , le 4 jtiin 
1143, pour entendre les parties, lever, s'il y avait lieu*, 
les excommunications et interdits, et prononcer défini'- 
tivement sur les griefs de l'abbesse. Âpres de longs et 
violens débats, le duc Mathieu se soumit enfin à l'exé- 
cution du traité^ mais il n'était pas dans le caractèi'e de 
ce prince de vivre long-«tems en paix avec la puissance 
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ecclésiastique^ ce traité fut suivi de nombreuses trans- 
actions que' le duc nommait ses échapper-noises. 

Henri s^enrôla sous les bannières de Fempereur Conrad , 
eu 1 147? pour se rendre à la Terre Sainte^ et abandonna 
au chapitre ce que celui-^i avait bien «voulu lui donner. 
Cet abandon excita par la suite de nombreux démêlés 
avec les successeurs de Henri et favorisa singulièrement 
les entreprises de la puissance séculière. ' 

Kambitieux chapitre n^était pas satisfait du triomphe 
qu^il avait obtenu sur la 'maison de Lorraine et des 
nombreuses concessions que lui avait faites cette mair 
son. Il voyait à regret la population àxx forum ^ dans le 
ban du prince, s'accroître journellement, et le cloître 
rester isolé au pied d'Ormont. Tout annonçait . que le 
Jorum ajouterait à son droit d'ancienneté le droit biea 
plus important de placer la force matérielle entre les 
mains de la puissance séculière. La faveur du contre- 
mand , qui jusqu'alors avait été rarement invoquée , com- 
mençait à enlever au chapitre une partie de ses sujets^ 
ceux-ci , disséminés dans le val , cédaient facilement 
aux insinuations des officiers du prince, qui leur pro- 
mettaient un gouvernement moins rigide que celui de 
réglise. 

Dans ces circonstances, le chapitre prit une détermi- 
nation digne de son caractère^ il résolut d|g fonder une 
ville dont le cloître serait la citadelle. Il appela «autour 
de lui ceux des sujets de toutes ses dépendances dont il 
pouvait disposer sans nuire à la culture de ses terres, et 
promit des avantages aux étrangers. 

Les habitans du village de JMoriville envoyèrent dans 
la nouvelle ville une colonie dont Tabsence porta gi-and 
préjudice à la culture. Le chapitre fit des sacrifices pour 
l^epeupler ce village qui lui fournissait beaucoup de blé; 
entr'auties moyens qu'il employa pour y parvenir, il 
abandouna.au monastère de Blainville les redevances 
qu'il avait dans ce dernier lieu , en échange d'une tarte 
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à la crcme faîte avec la fleur d'un grand bîchet de froment. 
Le dirhanche gras un ëchevin de Moriville allait recevoir 
cette tarte au nom du chapitre, la fesait transporter en 
cérémonie dans sbn village et la partageait entre \e^ 
mariés de Tannée et les nouveaux habitans. On allait 
habiter cette commune pour manger de la tarte une ou , 
deux fois dans la vie : quelle devait être la misère de 
ceux qui vendaient leur liberté pour cette friandise (i3)'! 
he/brum ne put résister aux sollicitations des chanoines. 
Ils firent entendfc aux sujets du prince que le passage 
des troupes était pour eux une charge dont ils pouvaient 
s'^aflfrânchir eu venant sVtablir dans leur ban ^ que plus 
d^une fois \eJorum avait été abandonné à la discrétion 
des partis qui s^étaient répandus dans le val 3 que près 
d'eux au contraire ils seraient protégés par le cloître et 
défendus par la Meurthé. Ils ajoutèrent à ces considéra-- 
tions des moyens plus persuasifs ^ en lepr offrant des terres 
dans les environs du monastère. 

Déterminé par ces promesses, \^ forum envoya une 
colonie sur la rive droite de la Meurthe (1140)5 en 
quelques années elle rivalisa avec sa petite métropole et 
prit le nom de Saint -Dié. La foule des pèlerins aug- 
mentant à proportion des commodités qu'ils y trouvaient , 
répandit Taisance parmi les habitans 5 le commerce 
s^établit dans la ville nouvelle et abandonna le forum. 
Ce berceau des GaKléens ne fut plus habité que par de 
paisibles cultivateurs, trop jaloux de la liberté dont vils 
commençaient à jouir sous les princes de Lorraine pour 
réchanger contre une brillante servitude. 

La petite ville prospérait 5 il iie lui manquait que des 
murailles pour justifier le titre que lui avait donné le 
chapitre dès sa fondation; les habitans eux — mêmes 
sollicitaient une. clôture pour se garantir des vexations 
que se permettaient quelquefois les officiers du prince. 
On allait entreprendre ce travail lorsque le plus violent 
incendie, allumé spontanément sur divers points^ dé- 
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truisit en un instant Touvrage de quinze années, Tespoir 
des chanoines et la fortune des habîtans. Le monastère, 
une partie des églises, la vUle, tout fut la proie des 
flammes (i i55) (a). 

G^était, comme en io65, un acte de vengeance :oa 
n^Qsait plus attaquer à force ouverte un corps dont le 
pouvoir invisible fesait trembjer les puissances ; on se 
vengeait par des vexations occultes, des assassinats, des 
incendies , pour se soustraire aux terribles effets de ce 
pouvoir^ en un mot, on justifiait la Sentence du duc 
Simon que les chrétiens assenais n'aidaient plus de 
crainte de Dieu. L'incendie était à la vérité,' dans ces 
tems malheureux, le droit funeste de. la guerre; mais 
du moins fincendiaire paraissait au pied du donjon, 
répée d'une main , la torche de Pautre. 

Le. chapitre ne se ressentit pas long-tems de ses pertes; 
il en fut indemnisé par de nombreuses donations, et la 
ville resta plus de cinquante ans ensevelie sous ses dé- 
combres 2 chacun redoutait un voisinage qui devenait 
de plus en plus dangereux. 

Le schisme siffvenu dans FEglise au sujet deranlipapc 
Victor* augmenta ce danger ( 1 160). Le chapitre restait 
attaché à Alexandre m, le duc Mathieu sotitenait Victor: 
cette division amena dans le val de nouveaux ravages. 
Irrité de plus en plus contre les chanoines, Mathieu ni 
séquestrer leurs biens par ses officiers ^ le chapitre menace 
le duc de Parme qui avait vaincu Simon; mais c'eut eie 
ajouter au schisme Fembarras d^un nouveau conflit • '^ 
compétiteur d'Alexandre tenait les mêmes armes a ia 

(lï) En 11 3o, on incendia ponr la même cause le monastère oc 
de Remiremont. Le pape Galixte 11 exhorta les fidèles à répaf^^^ 
)f s désastres de l'incendie , dans respérapce que les moniales s^û^' 
deront et se corrigeront de leurs scandaleux excès. Le maltu 
réparé et les vice^ remplirent le nouveau monastère comme PancieO' 
Citait le résultat nécessaire du privilège de Pascbal 11 dont il »^^* 
parlé. 
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disposition de Mathieu, et lorsque rcxcotntnunîcalion 
est générale il n'y a plus d'excommuniés. Enfin Tunîon 
se rétablit par Tentremise de Fempereur Frédéric Bar- 
berousse (i 166), et le chapitre, réintégré dans ses biens^ 
en acquit de nouveaux par d'amples dédommagemens. 
Tel devait être le résultat de la médiation d'un souverain 
dont la tête altiere avait fléchi sous les pieds du pape 
Alexandre. 

Simoh n succède à Mathieu, et ce n'est plus entre le 
prince et le chapitre qu'une succession continuelle de 
paix et de discorde, d'injures et de réparations, de spo- 
liations et d'indemnités. Le duc aussi facile à irriter qu'il 
Fêtait à réparer l'efFet de ses emportemens, ne pouvait in- 
spirer au chapitre qu'une crainte passagère. Les chanoines 
abusant de la piété du prince et de son humanité, lui 
firent un dernier outrage en excommuniant ses officiers 
(i2o3). Ceux-ci se vengèrent par un nouvel incendie : 
ils brûlèrent le cloître à peine rétabli et les greniers du. 
chapitre à Remomeix, après les avoir livrés au pillage. 
' Les chanoines de Saint -Dié font cause coimmune 
avec les dames du chapitre de Remiremont, dont le 
duc Simon avait essayé en vain de réprimer les excès 
et la tendance au pouvoir souverain. Ils envoient leurs 
plaintes à Rome; le pape charge Tarchevêque de Trêves 
d'informer contre le duc et de mettre ses états en interdit. 
On en vient à un accommodement : le duc est obligé 
de reconnaître ses torts , de les consigner dans une lettre 
au chapitre ,^ de restituer et d'indemniser. Peu de tems 
après , il alla faire pénitence au monastère de Sulzbronn , 
où il mourut en cénobite. 

On a vu par ce qui précède que les ducs ne 
pouvaient rester long-tems en paix avec les chanoines. 
Ceux-ci voyaient à regret le pouvoir du prince, tout 
légitime qu'il était , s'établir dans leur voisinage. Les 
ducs avaient à ménager le pape et l'empereur, sou- 
verains immédiats du Val-de— Galilée , et n'osaient 
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exercer leur autorité qu avec la plus sévère circonspec- 
tion. LorsquHl était échappé , soit à eux ^ soit à leurs 
ofliciers, quelques actes qui contrariaient les èhanoines, 
ceux— ci criaient à Tiiiipiété et les ducs s'^ein pressaient 
d^étouSer ces cris sous le poids des offrandes (i4)* 

Témoins et souvent victimes de ces discordes^ les 
incendiés recueillis par leurs voisins ou disséminés dans 
le val ne voulaient plu^ courir de dangers: ils étaient 
plus frappés des châtimens infligés au chapitre que des 
indemuités pécuniaires qui lui étaient accordées. La 
conduite scandaleuse des chanoines et leur intimité avec 
leur grand-prévôt«» Tun des hommes les plus corrompus 
de son siècle, révoltaient contre eux toute la population. 
Les trois autres monastères des Vosges semblent avoir 
partagé Tindignation générale ; à Senones , Thistor ien 
Richer , mort vers Fan 1 260 , à Mojenmootier ^ un 
auteur anonyme, copié dans le quatorzième siècle par 
Jean de £ayon (a), exhalaient dans le sein de leur 
communauté la douleur dont ib étaient pénétrés* Ils 
écrivaient Thistoire telle que Saint-Dié la fesait ^ Tont^k 
écrite telle quMls la fesaient eux-mêmes T 

Mahérus ou Mathieu, grand-prévôt de Saint ^ Die, 
était ûls de Mathieu 1/', duc de Lorraine, et de sa 
seconde femme, fille du duc de Cologne. Il eut pour 
frère du même lit, Théodoric, surnommé le diable, 
seigneur du châtelet près de FEtange et comte de Châtd. 
Mahérus entra fort jeune au chapitre de Saint-Dië (b) 
où il eut une prébende en Fan 1 1 78. Sa naissance le porta 
à la grande prévôté en 11 88 et â Févêché de Toul neuf 

(a) Le manuscrit qui nous reste, et dont Calmet a parlé dans ai 
l^otice de Lorraine ^ est entre les mains de M< Noël, notaire à Nancji 
qui possède la collection la plus riche en mémoires sur cette pro^ 
vince. Ce manuscrit avait été donné par les tiercelins de Nancf 
à Pabbaje de Mojenmoutier sur la fin du dix-septième siècle , pour 
en avoir une copie plus lisible. 

(&)L''usage d^admettre des enfans a toujours subsisté à Saint-! 
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ans après ^ mais il gouverna si mal^ et ût une telle dissi-r 
pation des biens de révêché ^ que le chapitre de Toiil 
parvint à le fa^re déposer. Il eut pour successeur Renaud 
de Senlis, et se retira dans sa grande prévôté de Saint- 
Die. A son arrivée, il se fît bâtir une maison entre les 
deux églises, dans remplacement actuel des jardins de 
révêché , let y fil venir une jolie fille qu'il avait eue d'une 
religieuse d'EpinaL Le délire religieux du peuple le 
rendait impassible sur les mœurs de ses seigneurs spirituels 
et temporels, qui pouvaient à leur gré le bénir ou Tex- 
communier^ mais il ne vit pas avec la même indiffé-^ 
rence que Mahérus eût fait servir à la construction de sa 
maison les pierres de Téglise depuis si long-tems en 
ruine, et il murmuraé Quant aux chanoines, toujours 
si intolérans pour leurs grands-prévôts , toujours si om- 
brageux lorsqu'il s'agissait de leurs droits , ils s'inquiétaient 
peu de cette nouvelle entreprise, qui ne concernait que 
le service des autels, et d'un outrage fait aux mœurs (a). 
Le duc Feny, informé de la conduite infâme de son 
oncle, vînt lui faire les reproches les plus durs, fit enlever 
sa concubine et rasa sa maison (1210)^ Mahérus au 
désespoir se retira au château de Glermont qu'il avait 
fait reconstruire quelques années auparavant , et se 

• 

(iz) La vie criminelle de Mahérus fait connaitre les mœurs de ce 
siècle : débauche d'un côté , superstition de Pautre ^ celles du siècle 
précédent n^étaient pas meilleures : c'est une bulle du pape Eugène m 
qui nous en fournit la preuve. fJn chanoine de Saînt-Oié croyant 
toucher à sa dernière heure par excès de débauches, fit vœu de 
chasteté et de tempérance s^il relevait de cette maladie ; mais dès 
qu'il fîit hors de danger , il oublia ce vœu qu'Hun fôcheux se chargea 
de liii rappeler. Le chanoine nia qu''il eût fait un vœu si déraison- 
nable , ou prétendit ne Pavoir fait que dans le délire. Le pape Eugène^ 
près de qui il se pourvut pour être relevé de ce vœu, chargea le 
doyen et les chanoines de Toul d^informer sur les facultés intellec* 
tuclles du malade et de juger de la validité du vœu. On ne trouve 
pas la décision du collège. (^Extrait (Tun inventaire des archives de 
Toul adressé au père MàbïUon à Paris ^ en décembre 1699. ) 
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vengea de la honte et du mépris en se livrant à la rapine- 
et au brigandage avec quelques chanoines ses compagnons. 

Ferry ^ justement irrité, leva des troupes *dans le val 
et s'empara du château de Glermont quMl fît démolir. 
Mahérus sans domicile devint bien plus à charge aux 
habitans du forum^ quUl regardait comme les premiers 
auteurs de son désastre; il y exerça ses rapines et ses 
violences. Mais tout— à-coup Finquiétude quHl causait k 
ses voisins fît place à un sentiment d^horreur. 

Mahérus ayant appris l'arrivée de Tévêque de Toul 
dans les Vosges , résolut de se venger sur son successeur 
de sa honteuse expulsion de Tévêché. Il envoie des 
espions à Senones pour connaître la route que Févêque 
devait suivre ; ces espions sont admis au quartier abba- 
tial où logeait Tévêque, ils reçoivent Thospitalité la plus 
honorable et s'évadent le lendemain pour donner à 
Mahérus l'itinéraire du prélat. Au jour indiqué pour le 
départ, Renaud se trouve arrêté au-delà de la Bourgonce, 
sur le chemin d'Âutray , par un abatis entre la montagne 
et le marais. Les satellites de Mahérus fondent sur la pe- 
tite troupe qui cheminait en avant de Févêque , blessent 
grièvement Etienne , abbé de Saint-Mansuy , le dé- 
pouillent ainsi que ses compagnons, attaquent Févêque, 
le massacrent et s'enfuient couverts d'infamie et chargés 
de butin. Mahérus voulut s'^assurer par lui-même de la 
mort de Renaud , et ne quitta son cadayre qu'après Fa- 
voir fait traîner dans le marais ( iai5 ). 

Le duc Thiébaut , qui avait succédé à Ferry , fut ac- 
cusé àe complicité avec son oncle Mahérus. Cette accu- 
sation le détermina à venger la mort de Févêque ; il vint 
à Saint-Dié sous le prétexte d'y passer les fêtes de Pen- 
tecôte , mais en eJBFet pour y trouver Foccasion d'accom- 
plir son dessein. Le crime était au comble^ Thiébaut ne 
fut obligé à aucune recherche ^ Mahérus vint lui-même 
^ la rencontre du duc dans Fespoir de réveiller en lui les 
affections du sang ; il se rendit au void de Parupt, sur 
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le cHemla de Nompatelîie , ou devait passer Thîébaut, 
Lé prince transporté de colère à la vue du scélérat, lui 
enfonce une lance dans la poitrine et le laisse mort sur |a 
place ; son cadavre abandonné reste quelques joiys ex-> 
posé aux outrages des passans. 

Erhard , valet dé chambre du-duc Tbiébaut , raconte 
iTiistoire de Mahérus avec ufie naïveté remarquable : 
« Le duc, monsignor, avait un sien oncle, grand paii*) 
. % lardeux et violenteur de garces que fut en son tems \ 
» et avait la grande prévôterie de Saint - Dié. Cettui 
» prince qu'avait nom Mathieu , fut grandement et sou*^ 
y ventes fois reprins de ses méfaits et paillardises par 
» révêque Régnant qu'hélait à TouL Lequel susdit évêque 
» li Mathieu avait en grande haine et ne fut contant 
» que n^en fut défait par malencontre. Pourquoi le 
» paure évêque fut par sienne ordonnance occis d'un 
» coup d"*épieux , tout proche certain hameaux qu^a 
» nom la Borgonce. De ce méfait quand fut la voix 
» venue à monsignor, en fut gi*andement entrecuidé^ 
» en tant plus que certain mal-en-vouloir se fcsait dire 

> et donner croyance que ledit Regnaut n'avait tombe 
)► en malencontre et n'être féru à mort que du sien 
* mouvement et savoir de Monsignor. Partant le duc 

> Tbiébaut jura que li coupable n'aurait graice, lui fait 
» guette et courir sus , et fait ordonnance a un sien 
» gentil homme , qu'avait nom Simon de Joinville , et 

» qu'était en sienne compaignie, es chasses proche Ram* - 
» bervillers , quant fut apprîns que li Mathieu était en 
» certain lieu que porchassait certaine ménagère d^uu 
» moitrieux de céans , etc. (a). » 

Les complices de Mahérus se dispersèrent maigre 
Faudacieuse protection du chapitre. Thierry se retira en 
Pologne sous l'habit militaire , et se présenta au duc 

(^t) Vie du duc Thiébaut^ par Ebhabd. lllaiiuscrlt de h bibllo-* 
tlièqne de M^. Noël^ notaire honoraire à Nancy. 
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comme issu de la maison de Lorraine , à ce titre il en 
fut accueilli avec distinction et prit du service dans les 
troupes polonaises. Le duc lui fit épouser une riche hé- 
ritière^ mais le chanoine Thierry ne goûta les faveurs de 
la fortune que pour en faire le sacrifice avec celui de la 
vie. Un des clercs parvint à la prêtrise et Çut récompense 
de son dévouement à Mahérus par la dignité de doyen 
que lui accorda le chapitre^ il en jouit à peine et mourut 
d^intempérance. Les autres complices , moins audacieux 
et moins coupables , se firent absoudre par le souverain 
pontife et s^imposèrent une longue pénitence. 

Telles étaient les mœurs du siècle que tant d'iniaïnies 
ne trouvaient pas même un censeur. Eh ! quel homme 
eût osé répandre le blâme (a) sur un corps ecclésias- 
tique jouissant d'un immense pouvoir, au milieu d un 
peuple abruti qui ne murmurait que du déplacement de 
quelques pierres ? Le prince même eût - il osé venger 
Passassinat de Févêque si le soupçon de complicité n«uï 
plané sur sa tête et n'eût soulevé contre lui tout 1 cpi- 
scopat ? Les voués des monastères étaient dé grands sei- 
gneurs étrangers à ces fonctions , comme Tétait le duc 
de Lorraine à l'égard de Saint - Die 5 ils avaient près 
des abbayes des substituts chargés de les représenter. U^ 
sous— voués, préposés à la défense d'établissemens reli- 
gieux qui envahissaient tout , en voyaient sans peine te 
désordres , qui leur permettaient d'envahir à leur tour. 
Les empereurs d'Allemagne , plus jaloux de conserver 
à leur couronne quelques fleurons de celle de Charle- 
magne que d'imiter les réformes de ce prince , pf^^^ 
geaient les monastères assez puissans pour leur échappa 
et trop corrompus *pour n'avoir besoin que de consci»» 
Les papes ne voyaient dans les maisons religieuses (f^ 
les fondemens de la souveraineté universelle à laqudic 

(a) On sait que le plus grand crime des Albigeois , c'était d «^'^'^ 
déclamé contre les mœurs et Pqpulence du clergé* 
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ils aspiraient , et 4.6 riches tributaires à ménager depuis 
qu'elles achetaient les bulles et qu'elles payaient en outre 
la redevance annuelle du marbotin (a). Ainsi, tout coiv- 
courait à entretenir le dérèglement des nvaisons religieuses 
et à consolider leur indépendance. Cependant d'un tel 
chaos devait surgir cette aristocratie toujours proscrite p^^ 
les moines, touj^ours invoquée quand il s'agissait de la con- 
servation de leur temporel j et devenue si nécessaire à la 
poiadération des pouvoirs , dans un siècle où tous les 
pouvoirs ébranlés tendaient à se confondre dans l'Eglise. 
L'institution de Gharlemagne, uniquement destinée à 
tirer l'épée pour la défense des moines, avait changé de 
caractère.. Les monastères, affermis dans leur puissance 
par la bulle , de Léon ix et par les terribles effets de 
l'excommunication contre les entreprises du pouvoir sécu- 
lier, confièrent à leurs voués Tadministration de la justice. 
Ces chevaliei^, qui jusque-là n'avaient jamais paru aiHC 
plaids sans y être appelés, en devinrent lesr seuls régula- 
teurs. La tenue des plaids conservait encore l'empreinte 
de son origine gauloise : tout le peuple était convoqué 5 
nul ne pouvait s^en absenter sans exoine sous peine 
d'amende, uelle publicité était la sauve-garde des justi- 
ciables, mais elle. donnait au juge les moyens d'acquérir 
une prépondérance égale à celle de son commettant. 
Heureusement pour les monastères, les voués s'occupaien-t 
bieu plus d'accroître leurs émolumens que de porter atr 


(a) Le marbotin ou mandfotin etaft tm éctr cPor, du poids de 
i4 gros. Le pape H-onorius u fut le premier qui imposa ce tribut. 
L^ahbesse de Remiremoat emvayait tous les trois ans au pape ua 
cheval blanc, couvert d'aune housse bleu-de-ciel ; cette redevance 
fut convertie par la suite ea 20' florins d^or. La bulle de Pa&cs^l 11 ^ 
qui exigeait cette redevance, accordait à Tabbesse le privilège de 
ne pouvoir être réprimandée par aucun prélat pour sa mauvaise 
conduite. Une autre bulle de Mcolas v, du 8 février i456 , permet 
aux chanoinesses de choisis tel confesseur pour les absoudre de tous 
péchés ) une fois en leur vie et à rarticle de la mort. 
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teinte à la puissance sacerdotale. Ils multiplièrent les 
sessions, que les moines avaient fixées à une ou deux au 
plus par année , lorsqu'ils rendaient eux-mêmes la justice* 
Cette innovation favorable aux justiciables , mais oné- 
reuse aux moines qui en fesaient les frais , avait acquis 
une telle consistance que les monastères ne parvinrent à 
la modifier que par le secours de fempereur Henri iv. 
Ce prince réduisit à trois par année le nombre des plaids 
de chaque ban; le hunnoriy juge provincial qui avait 
dans ses attributions les poids et mesures, les pâturages 
et les chemins , fut réduit à une session triennale , avec 
les mêmes émoiumens que les voués; la séance du plaid 
devait commencer à Theure de prime et finir à celle de 
none (de six heures du matin à midi). Le monastère 
donnait au juge , pour sa nourriture à chaque plaid , le 
pain de deux boisseaux de froment, quatre moutons et 
une seille de vin (a); si le juge en exigeait davantage, 
on eu prélevait l'excédant sur les amendes et confisca- 
tions prononcées au plaid, après avoir fait la part des 
pauvres. Le voué avait le tiers du produit; il lui était 
expressément défondu de rien exiger au-delà, ni même 
d'accepter la haquence d'un justiciable pour se ti*ans- 
porter au lieu de la justice ou pour son retour. 

Tel fut le règlement donné par Tempereur. Les mo- 
nastères et les voués éprouvèrent un égal mécontentement 
de celte réforme. Lès premiers n'osèrent récriminer, 
dans la crainte de s'aliéner des chevaliers qui jouissaient 
de l'affection du peuple et qui venaient d'obtenir une 
demi - faveur de la cour d Allemagne ; les voués parce 
qu'ils n'étaient pas assez forts pour lutter contre cette cour , 
moins encore contre l'excommunication , et que l'hérédité 
de leurs bénéfices n'avait pas acquis la sanction du tems. 


(fi) La selUe de vin valait trois mesures on une charretée attelée 
de deux bœufs. Toutes ces provisions étaient consommées par les 
jurés qui assistaient le voué uu plaid ( archives de Saini-Dié }. 
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Le voué de Senones fut plus heureux ou plus entre-> 
preuiintf Henri ii de Salm Tenait de succéder k son père ; 
il avait sîgoalé son avènement par de pieuses dispositions 
et avait épousé Judith de Lorraine, sœur du duc Ferry. 
En considération de ce mariage , Gérard , abbé de Se-** 
nones, lui assigna pour droit de sauvegarde les posifessions 
de SQ^ abbaye à Bayon , sans préjudice de ses dr(Hl^ aux 
plaids ^ mais prévoyant Pélévation de la maison de Salm 
et Tusurpation de pouvoir qui est la conséquence inévi- 
table de rhérédité , il lui imposa la condition de n'exercer 
aucune autorité sur les hommes, les eaux, les forêts et 
autres dépendances de Tabbaye. Cette restriction ne re- 
buta pas Henri ^ il obtint de Tabbe , moyennant la rede- 
vance de deux sols strasbourgeois , la permission de bâtir 
Un château dans leVaUde-Brusche, à environ une lieue du 
Dônon, sur les terres du monastère', et il donna à ce 
château le nom de Salm \ci). L^abbé fit d^autant plus 
volontiers cette concession, qu^il espérait des secours 
plus prompts de la proximité de ce château que de celui 
de Blamont, où résidait habituellement le comte ^ mais 
Henri avait d^autres vues qu'il ne tarda pas à faire con- 
naître. 

Après la mort de Tabbé, le monastère de Senones, 
jaloux d'augmenter ses possessions , fit choix pour le rem* 
placer d'un ecclésiastique dont la richesse était passée en 
proverbe dans tout le pays. C'était le riche Conon, homme 
de plaisir , amateur passionné de la chasse , et qui avait 

(iz) Kichcr) et après lui dom Calmet, reportent à l'an 12^5 la 
construction du château de Salm; cependant il est constant par un 
titre de 1 190 qu^il existait déjà à cette ^oque. G^est un échange fait 
entre le comte et Pabbé Gérard , d'un pré à Dcnœuvre appartenant 
au comte, contre un autre à Plaine assez près du château^ appar- 
tenant à Tabbé , pour le service du château de Salm. Mais il faut 
remarquer que Richer était l'ennemi déclaré des comtes de Saliu t-t 
qu^il prenait à lâche de les contredire dans les plus petites choses. 
La construction de 13^5 o^éiait qu^une reconstruction. 
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un tel penchant pour cet exercice que , durant les cinq ans 
qu'il conserva la dignité d'abbé , il n'entra jamais au 
chœur sans porter un faucon sur le poing. Henri fut 
bientôt lié d'amitié avec Tabbé ^ il en profita pour éluder 
les restrictions de Fabbé Gérard ^ et il ordonna aux sujets 
du monastère de faire alternativement la garde de son 
château. L'abbé et ses moines étaient trop livrés à la 
dissipation pour calculer les résultats de cet empiétement 
d'autorité^ ils ne voyaient pas que ce droite une fois étabK 
par la possession ^ ajoutait à la force morale du comte 
tout l'appareil de la force matérielle. 

L'abbé Conon , déposé pour ses mœurs corrompues , 
laissa le monastère dans une espèce d'anarchie. L'abbé 
Henri ^ appelé à lui succéder ( 1 2o5 ) , aussi avare que 
Conon était prodigue, aussi sévère dans ses mœurs que 
son prédécesseur était relâché , ne put , sans le secours 
du comte, parvenir à rétablir l'ordre et la discipline. 
Le comte se déclara pour l'abbé et mit les moines à la 
raison ^ mais il exigea de nouvelles concessions pour un 
service si important, et elles lui furent accordées. De 
nouvelles demandes et la difficulté de les repousser , 
alarmèrent l'abbé Henri ; il en fit ses plaintes au duc 
Ferry. Le duc insista long- tems près de son beau-frère 
en faveur de l'abbé ^ ne pouvant rien obtenir , il fut 
obligé de lui déclarer la guerre (1212)5 mais celte dé- 
claration n'eut d'autre effet que de donner au comte le 
sentiment de ses propres forces et de la considération 
qu'il s'était acquise. 

Henri m ^ son fils , se "prévalut de cette considération 
à l'égard de l'abbé Widric, successeur de Tabbé Henri, 
en exigeant des trois frères de cet abbé quelques droits 
de vasselage. Sur le refus de ceux-ci, le comte les fait 
emprisonner dans son château de Salm. Celte arrestation 
exécutée sous les yeux mêmes de l'abbé , devient une 
affaire de religion et divise le monastère de Senones eu 
deux partis ; celui de l'abbé décide que l'on suspendrait 
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le service divin jusqu^à la misé en liberté des trois frères , 
et quitte en effet le monastère avec son chef ^ le parti du 
comte et les indifférens restèrent à leur poste malgré les 
ordres de Fabbé. Cette affaire devenue plus embarras- 
sante par le partage des opinions , détermina Fabbé à 
solliciter Tintervention d^une puissance mi?f te , les évêques 
de Metz et de Toul. Ces prélats guerriers firent arrêter et 
emprisonner dans une tour de Rambervillers (a) les 
moines partisans du comte ^ mais ils exigèrent en même 
lems que les frères de Widric s'accommodassent avec 
Henri , et tbut rentra dans Tordre. 

Cette tentative infructueuse de Fabbé de Senones pour 
faire d'une querelle de famille une affaire de religion, 
irrita le comte de Salm et lui suggéra des idées d'une 
haute ambition; il crut pouvoir aspirer à la couronne 
impériale en dépossédant son père et en s'emparant de 
la vouerie de Senones. Le monastère menaça Fusurpateur 
de la puissance de FEglise; Henri peu intimidé répondît 
à cette menace par de nouvelles agressions^ mais une 
mort prématurée délivra les moines de ce dangereux 
ennemi. SibtUe^ fille du comte de Bar, désespérée de 
n'avoir pas d'enfant , demanda à son chapelain les 
moyens de faire cesser sa stérilité ; le chapelain qui 
était en même lems son médecin (&), fit prendre aux 

(tf) L^ëglîse de Rambervillers fut donnée en 1227 par Odon , 
évéque de Toul , à Widric ou Widier , abbé de Senones , pour 
l^indemaiser des pertes que le monastère essuya dans cette circoor- 
stance. 

( & ) La médecine fut long-tems Faltribut exclusif des ecclésias- 
tiques , comme successeurs des druides. Les papes Euscbe et Jean 
XKi, plusieurs évéques, beaucoup de religieux et tous les prêtres 
séculiers exerçaient la médecine.* Parmi les grands-prévôts de Saint- 
Dié, Gérard L'homme était un médecin distingué, qui disposa des 
biens immenses qu^il avait acquis en cette qualité par - testament 
daté d'Avignon, du 11 décembre 13^5; François Baudoin, doyen 
du même chapitre, était le médecin du duc Charles. Les honoraires 
des médecins étaient partout les mêmes , cinq sous par visite. * 
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ëpoux un breuv^;^ 5P» resdk fiSGendB^bv^aoïtesseet à 
mourir lecooile. 

Ce mauvais fils fut doublement puni de son iopaûtude: 
dans la nuit qui suivit son inhumation à Fégl^ de la 
Haute-Seille, on entendit des cris sourds à son tonbeio; 
le lendemain on Touvre et on trouve le comte réeiteiiBil 
mort, mais la face tournée conti^e terre et dans Fattitude 
dW homme qui s^était fortement débattu» 

Le vieux comte Henri occupait le château de Blamont, 
au décès de son fils. Frédéric, son second fils, exécaia 
ce que son aîné avait projeté ^ fatigué de la longue ?ie 
de son père, il le chassa du château de Blamont (ia4^]« 
Ce père infortuné se traîna ayec peine au château è 
Salm ou il mourut peu de tems après. 

Frédéric, seul héritier des comtes de Salm, agrandit 
ses domaines aux dépens des monastères voisins^ b 
l^aute-Seille , Saint-Sauveur et Senones. Il prit uû tel 
ascendant sur le monastère de Senones qu^il conçut k 
projet de le réformer. L'abbé Baudoin lui fit -à ce sujet 
quelques remontrances ^ mais elles furent si mal accueil- 
lies que Baudoin s^esiima heureux d^étre adn^s à recou- 
naitre ses torts et à se livrer à la discrétion du comte' 
Frédéric exigea que Fabbé et son monastère renonçassen 
au pouvoir civil qu^ils avaient exercé précédemment *^ 
le val de Senones, pour s'en tenir au but de leur insutn- 
tion , la prière et le service divin ; il ne laissa sous t^ 
juridiction que les huit bons hommes attaches ai 
service. L'historien Richer dit qu'il fut le seul (f^ ^ 
voulut pas assister à ce honteux traité ^ il en rejeta w 
Fodieux sur la pusillanimité et la mollesse de ses uc * 

Le comte avait pour conseiller Mathieu, P^^^^. 
Blamont, qui le seconda dans toutes ses entrepôt ' 
et que Ton disait père de Frédéric. Mab si cette allega 
avait pour but d'excuser la monstrueuse ingratit^ 
comte envers son père Henri , le but ne serait pas ^' , . 
Frédéric se brouilla avec Mathieu qui l'avait trop 
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iserri et le fit emprisonner^ Mathieu parvini a sVvader, 
mais il alla mourir de misère à Sarréhourg* 

Henri ly , fils posthume 4e Henri m , épousa Isabelle 
de Lorraine et n^éprouva aucune difficulté à rentrer dans 
les. biens de son père:; il avait pour tuteur le duc de 
Lorraine. Fréd^^ric lui abandonna Içs châteaux de Salm 
et de Pierre— Pei'cce avec la vouerie de Senones. 

Tandis que les comtes de Salm se déclaraient en 
hostilité avec le monastère de Senones dont ils sapaient 
la puissance à force ouverte, Ferry, duc de Lorraine, 
méditait de réduire par la ruse celle du chapitre^le Saintr- 
Dié, Il savaii toute Timportance que les chanoines 
attachaient au rétablissement de leur ville, et en même 
tems Textrême répugnance des Galiléens à se prêter à 
de nouveaux sacrifices. Personne n^avait encore répondu 
à Tappel du chapitre ^ les brigandages du grand-prévôt 
Ma|^rus avaient éloigné du val tous ceux que ces derniers 
désastres avaient frappés^ quelques chaumières élevées 
parmi les ruines de là ville incendiée attestaient Tim-* 
puissance des chanoines. Le duc Ferry leur ofirit des 
secours qu^ils acceptèrent. Il s^engagea de faire construire 
cinquante maisons ^ui seraient habitées par les sujets du 
prince ( i a 1 2 ) ^ le chapitre crut avoir assez fait pour la 
conservation, de ses droits en se réservant , au centre de 
ces maisons , remplacement d^une halle , en mémoire de 
son ancienne domination. 

Ce mélange des sujets du prince avec ceux du chapitre 
fit renaître la confiance ; chacun espérait retrouver dans 
cette union la tranquillité et la conservation d^une ville 
que deux puissances souvent ennemies étaient également 
intéressées à protéger. On se mit à Toeuvre , et trois ans 
furent à peine écoulés qu^it ne resta plus de traces de 
Tincendie. Mais le duc Ferry ne vit pas Texécution de 
son projet^ il mourut en iai3 et eut pour successeur 
Thiébaut i.^', son fils. Ce jeune prince, satisfait â^èpx 
co*proprié taire d^une ville dont Texistence a vai| Inquiété 
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(^es prédécesseurs,. abandonna an chapUre la propriété 
de Tancien forum ( i5). 

Les deux autres abbayes des Vosges , Estival et Moyen- 
•moutier, trop occupées d'une contestfition survenue 
entr'elles pour s'opposer aux entreprises de leurs voués, 
laissaient le tems à ces chevaliers d'asseoir leur autorité. 
Il s'agissait d'une délimitation de territoire et de la pro- 
priété d'une forêt limitrophe ^ cette propriété était de 
peu d'importance, mais l'esprit de conps eut bientôt 
envenimé la querelle. Depuis l'an 1217 les préiuontrés 
et les bénédictins se battaient autant pour Thonneur de 
leur ordre respectif que pour l'intérêt du monastère^ 
passions violentes chez les moines et qui avaient eu leurs 
martyrs (a). Les défenses faites au commencement de 
ce siècle par l'évêque Gervaise, labbé de Prémontré, de 
porter les armes et de courir de nuit et de jour hors des 
limites du monastère, ne purent modérer l'ardew de 
«ceux d'Estival ^ éloignés seulement d'une lieue de Moyeo^ 
moutier, iU avaient de fréquentes occasions de rencontrer 
l'ennemi et d'escarmoucher sans sortir de leurs limites. 
L'animosité était égale de part et d'autre et avait fait 
oublier le véritable sujet de la querelle, lorsque les youfô 
des deux monastères s'emparèrent de la forêt litigieuse. 
Cette nouvelle entreprise fil cesser tout-*à^coup la con- 
testation ^ le . besoin de se .réunir contre un ennemi 
commun établît des rapprochemeas. Les abbés des deux 
monastères sacrifièrent la vanité à l'intérêt, et transigèrent 
sur l'objet de la contestation dans la crainte qu'il ne 
devint la proie d'un élranger. Moyenmoutier conserva 


(a) Au dixième siècle ) AbboD , ëyêque de Fleury , dans la Guyenne^ 
mourut d^un coup de lance qu^il reçut au colé dans une querelle 
survenue entre ses religieux et les gens du pays : il fut honoré comme 
martyr, les religieux de son ordre fcsant peu de différence entre 
une mort souiTerte pour les intérêts de Fabbaye et celle qui avait 
pour cause la dëfeoBe de la foi. Codex, canonum vêtus* Pithou« 
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là propriété de la forêt:. Estival en eut le parcours (a)^ 
et suivant Fusage du tems, Tabbé d^Esti val présenta à 
son confrère de Moyenmoutier le Jetu de paille en 
reconnaissance de ses droits de propriétaire. Quelques 
siècles plus lard, celte question de propriété eût été portée 
devant les tribunaux ou les cours souveraines ^ mais des 
seigneurs ecclésiastiques du treizième siècle préféraient 
courir entr'eux la chance des armes, plutôt que df subir 
le jugement de la puissance séculière ou de recourir à 
l'autorité souveraine. 

Il en était de même alors des grands vassaux du duché 
dé Lorraine. Enrichis autant par la faiblesse que par les 
bienfaits du souveï-ain , devenus puissans par la considé- 
ration attachée aux bénéfices héréditaires, tous aspiraient 
également à rindépendaiice. Hugues , comte de Luné- 
ville, était le chef de la ligue: Albert de Paroy, voué 
1 de Moyenmoutier, attaché au ligueur, s'était retranché 
I au château de la Haute-Pierre ^ Mathieu , sire de Saint- 
I Remy , voué d'Estival , trop faible pour se mesurer avec 
I son prince, attendit l'événement pour se déclarer, et se 
i borna à dépouiller le monastère pour acquérir la force 
qui lui manquait. Mais le duc Mathieu ne laissa pas aux 
} confédérés le tems de concerter leurs moyens de résîs- 
{ tance ^ il les indmida par la défaite de leur chef. Néan- 
1 inoins Albert se crut assez fort pour mépriser les som- 
mations du duc \ il fut assiégé dans son «château de la 


(a) Extrait du traité fait en avril i *i22 , par la médiation des abbés 
de Senones et d'Autrey et du grand-prévôt de Saint-Dié... Super 
quâdam silvâ quœ constituta est inter viam quce salaria éUcitur et 
Jordanis fontem,,,, post multas contentiones et discordias y post 
crehra utriusque ecclesice gravamina et inopinata pericula^ et cùm 
adhuc utrinque gravamina imminerent^ tandem inter nos inter^enit 
amicahilis composition etc. Si la foret venait à être défrichée, »fti- 
yagiensesy oh jus pascuij haberent duo quartalia.siliginis. C'était là 
l'objet d'une guerre de cinq ans {archives de Saint-Dié)! 
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Baate-Fierte et obligé de recevoir les conditions du 
vainqueur (i333). Le château fut rasé. 

Cette expédition délivra Fabbaye de Moyenmoiitîer 
de Tasservissement dont elle était menacée^ et plaça 
Albert entre Tavarice des moines et la dbgrâce du prince. 
Uabbé de Moyenmoutier ne vit dans la défaite de son 
voué que des dépouilles à recueillir; il se préparait à 
réunir à ses vastes domaines la riche succession de la 
maison de Paroy^ qu^il regardait comme d^anciennes 
possessions de Téglise : Albert vit le danger et se jeta aux 
pieds du plus généreux de ses ennemis. Mathieu redou- 
tait bien plus Tambition^ d^un corps oisif qui absorbait 
toutes lés richesses de rÊtat, que la turbulence de ses 
grands vassaux qull avait su réprimer : il pardonna au 
voué. Le duc porta la générosité jusqu'à sous<iriré avec 
son vassal un traité (t334) qui portait en substance: 

« Qu^ Albert de Paroy^ pouvait reconstruire dans 
» Pespace de deux ims le château de b Haute-Pierre 
» on en construire un autre sur la montagne jinsus (à) ; 
» que le duc Mathieu s^engageait à faire lever par la 
» force des armes , s^il en était besoin , les oppositions 
» que les moines de Moyenmoutier pourraient former 
» à la reconstractîon de ce château ; 

» Qu^ Albert prendrait les armes pour le duc lorsqu^il 
» en serait requis, excepté lorsqu'il s^agirait de guerre 
» entre le duc et févêque de Metz^ 

» Que , dans ce dernier cas , Albert devait confier le 
* château de la Haute-Pierre au chevalier choisi par 
» le duc , tandis qu'il irait se ranger sous les bannières 
» de révoque; 

» Qtf après . la guerre , Albert rentrerait dans son 
» château et serait indemnisé par le duc des dommages 
» que cette forteresse aurait essuyés pendant la guerre; 

» Qu^ Albert serait en outre rétabli dans la sous-vouerie 

^ (a) Cette monUgne est an^^essas de Coiray , autrefois Conroye. 
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> de Sajint— Die et dans le château de Spitzetriberg qui 
» dépSfl^ait de ce bénéfice ^ 

» Qu^enfin il conserverait toutes ses anciennes posses* 
» sions et recevrait en outre du duc 4oo livres touloises 
» d'indemnité. > 

Ce traité est remarquable par la tentative du prince 
pour rétablissement duyîç/"renda6fe,yèittiKm reddibUe^ 
la sauvegarde des suzerains contre les entreprises de leurs 
vassaux. Cette espèce de fief ne s'appliquait qu'aux for- 
teresses du vassal où le suzerain pouvait entrer à volonté ^ 
ou dans les cas prévus , soit par la coutume , soit par des 
conventions particulières. Ce ne fut, pour le malheur du 
pays, qu'en i58o que ce fief fut érigé en coutume, pour 
prévenir la félonie des grands vassaux de Lorraine et 
pour mettre fin à leurs petites guerres qui dévastaient la 
province. Si le traité de Nuremberg , sous le duc An- 
toine , rendit celte mesure plus facile qu'elle ûe Peut été 
au treizième siècle, c'est qu'elle devait être désormai$ 
inutile. 

Une antre observation qui résulte de ce traité , c'est la 
faiblesse du prince envers ses vassaux félons. Hugues , 
comte de Lunéville, chef des révoltés, conserva jusqu'en 
124^ s^^ comté de Lunéville et ses châteagx de Gerbé^ 
viller et de Valfroicourt , qu'il donna au duc Mathieu 
en échange du château de Spitzemberg et de tout ce 
que le prince possédait à Saint - Dié , Moyenmoutier et 
Estival , sous la condition de rester son homme - lige , 
comme il l'était déjà pour les seigneuries de Provenchères 
et de Ribeaupierre. Le duc racheta Tobjet du contr'échange 
en 1 2^6 pour 33oo livres de Metz \ il se soumit de se 
constituer prisonnier à Metz s'^il manquait à son premier 
terme de paiement, et à laisser te château de Spitzemberg 
entre les mains de Gonon et Burneker de Fénétranges , 
frères, jusqu'à l'entier acquit de son obligation (aj. 

(a) Le cb&tçau de Spitzemberg , qui a passé en di^rerscs mains, 
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Le duc ne ménageait ainsi ses grands vas^au^i^ que paf - 
le besoin quHl en avait pour contenir la puissanot^cclë-' 
siastique ^ mais une telle entreprise était au-dessus de ses 
£6rces : Mathieu avait le courage dVntreprendre et man« 
quait de caractère dans Texécution. Nous le verrons flé- 
chir sous la volonté du chapitre. 

Après le traité fait avec Albert, Mathieu essaj^a d'af- 
faiblir la puissance du chapitre de Saint-Dié et de mettre 
un frein à Tambition des chanoines* Le duc voulait que 
les sujets de Féglise contribuassent aux charges de FEtat ^ 
les chanoines s^ opposèrent. Mathieu ravagea leurs terres 
et dévasta le cloître^ mais la redoutable excommunication 
Tarrêta* Le prince qui venait de réduire une ligue puis- 
sante, .trembla devant trente moines armés des foudres 
spirituels. Mathieu s^empresse de reconnaître , à Texemple 
de ses prédécesseurs, ses offenses y ses injures ^ ses in- 
justices envers Téglise de Saint - Dié ^ il veut même 
que si , par quelque accès de démence ^ il se permettait 
quelques nouvelles infractions aux droits de Téglise (i6), 
Farchevêque de Trêves , les évêques de Toul et de Metz 
s^'emparent de ses biens propres et de ses droits de souve- 
raineté, chacun dans son diocèse, si quatre jours après 
l'avertissement qui lui en aura été donné par le chapitre, 
il ne se hâte de réparer ses injustices. Il abandonne au 
chapitre, par forme d^ndemnité, ses domaines de Mar* 
zelay, la Pêcherie, le Viller, Heilleule, et de nouveaux 
cens sur ceux de Fraize et d'Anould ^ il jure , comme 
Simon , de maintenir Téglise dans ses droits et privilèges, 
et fait devant les reliques de Dieudonné une amende 

commandait à tout le. pays. Les habitans de Saint-Dié étaient tenus 
de laver le linge des. châtelains et de leurs gens. Les autres commîmes 
du voisinage partageaient en truelles les frais d^entretien : l'une les coa« 
verts ) une. autre les portes, une autre les serrures et ferremens, etc. 
Ce' château fut échangé par lolande et le duc René , son fils , le 
9 juin i483, contre la vouerie d^Epînal, et racheté de Péchangîste 
Oudinet , le i o septembre même année , pour 8000 livres de Lorraine. 
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hônorableY siussi injurieuse pour lliumble et pieux ëvéque 
de Nevers qu^elle semblait flatteuse à ses orgueilleux suc- 
cesseurs (a). Ce ne fut que par égard pour Farchevêque de 
Trêves que le chapitre pardonna au duc à si bon marché (6). 

Mathieu s^était trop engagé pour observer religieuse- 
ment la foi du traité qu^il venait de conclure, et toute 
infraction de sa part était trop bien payée pour n^être pas 
provoquée par ceux qui savaient en tirer si bon parti. 
Cinq ans étaient à peine écoulés que le dqc revînt à 
Saint— Dié renouvder son aipende honorable (i^So) 
pour de nouveaux griefs^ Tannée suivante il accorde de 
Houvelies indemnités , renonce aux étaux des marchands 
forains aux deux foires de Tannée, et livre ses propres 
sujets à la justice du chapitre. Il ne restait plus à Mathieu 
qu^un droit régalien sur le chapitre de Saint«-Dié, droit 
dont ilfesait hommage à Tempire d^ Allemagne^ les cha- 
noines en étaient d'autant plus jaloux que leur inconti- 
nence rendait ce droit très-avantageux au. duc de Lorraine 
en augmentant le nombre de s^ sujets : il s^agissait des 
fils de prêtres , ou bâtards de Téglise , qui , depuis le duc 
Thierry, avaiept constamment excité la isollicitude des 
princes de Lorraine (c). 

L'insatiable chïipitre abusa tellement de la faiblesse du 
prince qu'il le fit consentir à Tabandon de^ce droit pour 
en jouir dans toute sa plénitude (^d). Mathieu déclara ^ 


(û} Actum apud Sanctum-Deodatum anno Dombii 12^5, hujus 
rel testes : PLilippe de Gerbeviller , Simon de Paroy , Albert de la 
Haute-Pierre, Frédéric deRomoat^ etc. {Voir ce titre aux preuves,^ 

(h) LeUre de Tarchevéque au chapitre) du 8 juin i2a5 , aatérieure 
att traité {archives de Saint^Dié). 

(c) Un règlement de 1 1 15 , en prescrivant aux prêtres de savoir 
lire , interdit à leurs enfans Tadmission à la prêtrise , s^ils. n'ont été 
élevés dans les monastères {archives de Saint^Dié). 

(d) Charles ii soutint contre les Toulois une guerre pour Ta conser- 
vation de ce drçit de bâtardise ; après beaucoup dlioslî)ités,de part 
et d^autre ^ ily eut accommodement en i4^o à l'avantage de Charles. 

Il 
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pour conserver la paix avec le chapitre^ quHI renonçait 
à ses droits sur les fils et filles des prêtres el des clercs 
nés ou domiciliés sur les terres de Téglise de Saint^Dié, 
ou en quelque lieu qu'ils fussent , et qu^il était libre 
au chapitre de les retenir ou de les i^appeler comme 
ses propres sujets (17). 

Après cette dérogation aux droits de la couronne, 
il semblait, que Mathieu se fût tellement concilié Famitié 
du chapitre que rien ne pourrait désormais troubler la 
paix entre les deux états ; cependant quelques mois 
furent à peine écoulés que de nouvelles agressions rame- 
nèrent la discorde. Pouvait-il en être autrement lorsquMn 
prince avait la faiblesse de sanctionner le parjure , et de 
céder un droit qui devenait immoral entre les mains de 
ceux contre qui il était établi ? 

Ne considérons ici que Tabus de ce droit , qui , dans 
son origine , eut pùur motif Faccroissement ou le réta-» 
biissement dé la population, si fréquemment compromise 
dans la barbarie du moyen âge. Le célibat, flétri chez 
tous les peuples anciens, fut mis en honneur par le 
christianisme sous Constantin; mais, soit par tradition, 
soit par instinct, Topinion publique le flétrit partout où 
la population essuya des ravages, etceu:!! qui s^ vouaient 
par état , cédèrent aux besoins de la société autant qu^à 
Tinstinct de la nature. Mais là se bornent les droits de 
la nature et commencent ceux de Tordre social. Les 
ecclésiastiques ne pouvant revendiquer les droits de pa- { 
ternité , leurs enfans sans pères , sans protecteurs; et sans I 
noms,, étaient nés serfs et appartenaient aux seigneurs 
de la terre où ils étaient nés, diaprés une bulle du pape 
Galixte II, de 1119* ^ prince s^en emparait comme 
de tout ce qui était sans maître, et de-là le droit régalien 
sur les fils de prêtres, droit exporté de T Allemagne en 
Lorraine, contesté par les Toulois et cédé au chapitre 
de àSaint-Dié. Ce droit eut d^abord toute la moralité de 
répoque, en ce qu'il respectait dans Thomine Tinstinct 
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de la ï'epî^odaclioii et dans le prêtre le but de son insti- 
tution^ mais il ac<^it le det^nier degré dHmmoralité 
lorsque, exercé par les prêtres mêmes, il devînt pour 
eux te stimulant du libertinage le plus effréné et de la 
cupidité la plus vile. 

Le chapitre recotintit enfin là fatile qu^il avait Com- 
mise en admettant le duc et ses sujets dans Fenceinle de 
la nouvelle ville. Le Voisinage établissait entre ées dernier^ 
et les sujets de TégUse des rapports trop ifréquens pouî^ 
ne pas tourner à davantage dû prince. Le peuple ndi 
murmurait pas encore, mais il témoignait une certafnW 
prédilection pour les officiers du duc, et celle jirédilec- 
tion fesait ombrage au chapitre. Le privilège de 1249 
laissait aux chanoines une latitude Immense ^ ils en 
proBtèrent pour reprendre sur le duc un grand nOmbrô 
de familles qu^ils présentèrent comme issues de leut^ 
prédécesseurs* Ainsi ils associaient le silence des morts 
à l'aveu public de leurs turpitudes , pour en perpétuer 
Tnsage par les droits d^une longue possession ( 18 )» 
Mathieu outré de Tavidité du chapitre ne se laissa pas 
dépouiller sans résistance 5 il fit des dégâts sûr les terres 
de Téglise, enleva les familles qui venaient de lui être 
ravies et mit le chapitre à contribution. Cette affaire 
s'arrangea comme les précédentes (laSo). Jacques, 
évêque de Metz, en devint le rfiédiateur (^), et obtint 
de Mathieu, son frère, en faveur du chapitre, une resti- 
tution de trois cents livres touloises , payable on trois ans; 

Après la mort de Mathieu, la duchesse Catherine^ 
tutrice du jeune duc Ferry , trouva cette charge excessive 
et en négligea le paiement. Le chapitre lui rappela cette 
dette et se montra disposé à Pexîger par les voies cano* 
niques. La duchesse allégua l'impossibilité de payer sans 

(a) Lettre delacqaes, dvéqne de Mett., du 3 février iî5o. Cette 
lettre est le premier titre des archives de Saint-Dié qui Soit (fcrjt ça 
laùga^ yalgaire. 
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recourir à de nouveaux impôts» Elle fait construire i 
rentrée de la grande rue, vers le pont, la tourdiledu 
beffroi , pour la perception d'un droit de péage 5 ce droit 
consistait en un denier bâloîs pogr chaque cheval chaîné 
de marchandises et un franc par tonneau de vin. Les 
chanoines furent astreints comme leurs sujets au paiement 
de ce droit^ mais ils s'en défendirent et opposèrent à 
la force leurs moyens ordinaires. Les officiers du prince 
eurent d'abord peu d'égards aux menaces des chanoines; 
ils saisirent au pâturage les troupeaux de l'église et les 
(fendirent pour le paiement de l'impôt. L'excommuni- 
cation pubhée au nom du grand-prévôt, fut confirmée 
par Tarchevêque de Trêves, qui mit le duché en interdit. 
La duchesse effrayée accourt k Saint-Dié ( 1 255) avec 
le duc Ferry et propose un accommodement^ elle se 
soumet de payer dans trois ans , pour réparation des 
torts de ses officiers , cinq cent trente-deux livres touloises, 
putre les trois cents promises par Mathieu, et abolit 
l'impôt en ce qui concernait les chanoines. Il ne ftt 
maintenu sur les sujets des deux bans que pour en affecter 
les produits à la construction des murailles de la ville» 
Deux chanoines et deux bourgeois furent chargés de » 
direction des travaux. Le monastère , qui jusqu alors 
avait conservé ses fortifications , fut ouvert , et les cha- 
noines commencèrent à quitter la vie conamune pour 
habiter des maisons particulières dans le voisinage à 
leurs églises (a). 

iVIoinâ heureux que les chanoines àe Saint-Dié, ^ 
moines de Senones étaient à la merci de leur voue. 
Le comte Henri iv de Salm avait succédé à Frédéric 
vers l'an 1 247 • Il découvrit les mines de fer du DonoD 
et les exploita. L'abbé de Senones se plaignit de celle 
usurpation à Jacques , évêque de Metz ^ seigneur suze- 

(a) On ne commença les fortifications de la ville qu'en n66, ^ 
les travaux durèrent plus de dix ans {^archives de Saint^Di^)' 
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rain du val de Senones. L'ëvêque, irrite de cet empié- 
tement sur ses droits et sur ceux de Pabbaye , fait démolir 
les constructions du comte de Salm. Henri, accablé de 
dettes et ruiné par ces démolitions, se voit réduit à 
vendre à Févêque ses châteaux de Salm et de Pierre- 
Percée et à les reprendre en fièf ^ mais il se venge sur le 
monastère des pertes quHl venait d^essuyer. Les moines 
abandonnés à la discrétion du comte , Vavisèrent de 
placer sur des épines (19), au milieu de leur église!, les 
images et les reliques des saints autour desquelles ils. 
récitaient chaque jour le miserere; après la prière, ils 
publiaient sûr |a porte dé Féglise TeXcommunication 
lancée contre le comte et ses adhérens (ûj). Ce spectacle 
nouveau ne produisit aucune impression siir le peuple 
abruti par la servitude',' il s'inquiétait peu' de rechercher 
si ce traitement extraordinaire fait aux saints, était un 
effet de Fimpiété des moines ou de leurs querelles avec 
le comte de Salm. 

La mort de Jacques de Lorraine, évêque de Metz, 
arrivée dans ces entrefaites (1260), acheva de mettre la 
désolation dans le monastère. Ce prélat était un des plus 
riches et des plus puissans seigneurs de son tems , et le **^ 

seul prolecteur de Tabbayé de Senones. Jjé^cévMe Henri, 
instruit de cette nouvelle ,- dépêché à Tabbé un de ses 
officiers pour lui offrif sa protection et ses bons offices. 
Ce n'était de la part du comte qu'une raillerie peut— être 
trop piquante dans une telle circonstance : les religieux 
la prennent au sérieux et rejettent avec dédain cette i 
proposition. L'officier, pour venger Thonneur de son 
maître, livre l'abbaye au pillage de son escorte. L'abbé 
comptait sur la prochaine élection du successeur de 
Jacques pour punir le comte de ce nouvel outrage ^ mais 

(a) On publiait rexcommunication sur la parte de Téglise placée 
à Touest, comtne les prêtres d^Âlhènes fesaient leurs imprécations 
tournés vers le luéme point , en face des dieux infernaux. 


• 


r 
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le schisme survenu dans Téglise de Metz, par FambitLoo 
de deux prétendans qui se disputaient révêché, lui en 
ôta Tespérance. Les prétendans plaidèrent long — tems 
devant rarchevêque de Trêves, leur métropolitain. 
Durant ces longues discussions, Henri, aidé de son bailli 
Renaud, que le moine Richer appelle angélus Satanc&y 
s'empara du monastère de Senones et y logea ses gens 
k discrétion^ les religieux en sortirent, se réfugièrent dans 
les monastères voisins et n y rentrèrent que dix mois 
. après. Le comte profita de leur absence pour reprendre 
Texploitation des mines, et fit abattre une énorme quan- 
tité de bois dans les mille atpens que possédait Tabbayë* 
Le schisme de Téglise de Metz cessa enfin par l'élection 
confirrpée de Philippe de Floranges, alors grand-prévôt 
de Saint-Dié. L^abbé Baudoin rendit compte à ce prélat 
du triste état de son monastère ^ mais Tévêque , qui con- 
naissait Tabbé pour un homme mondain (a) , ne fit rien 
pour le rétablissement des religieux. L^abbé trouva plus 
de condescçqdauce dans Tévéque deToul, Giles de Sorci. 
LVvêque députe Alexandre, abbé de Moyenmoutîer, 
pour çngager le comte à rappeler les religieux de Senones 

. (a) Baudoin fbsait une dépense de table très — somptueuse ; 3 
avait réglé ainsi le service du dîner : on donne à laver, et pendant 
cette opération, d^ha^iles servans dressent les tables. L^abbé s'^assied 
et indique la place des convives ; puis arrivent les salières , cou- 
teaux et* quillers (il n^était pas question de fourchettes), le pain et 
le vin, ensuite les viandes; les causeries particulières animent ce 
premier service. Les ménétriers, baladins, boiïffons et jongleurs 
font leur entrée pour rebaudir la compagnie; ils sont suivis des 
aervans pour reno^yeler vin et viande; puis on apporte le fruit. 
(.e djuer Gui, on eulève nappes et reliefs, on abat les tables ^ puis 
on donne à l^ver ; on rend grâces à Dieu et à M. l'abbé et chacun se 
retire. Au souper , grandes lumières , des viandes plus délicates 
et de facile digestion ; ce repas était le plus long, parce que , disait 
Tabbé , il y a péril de maoger de nuit , hâtivement ,|io«r se coucher. 
Il es| à regretter que l'on soit privé de détaiU sur le meau de ces 
rep93 , où r^au ne figurait que pgur tes ablutiQn^. 
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et k leur restituer ce quHl leur avait piris. Alexaiïctre se 
rend à Badonvillers , où était alors le comte ^ il est airêté 
en arrivs^nt par ordre du baiUi Retiaud et renfermé dans 
use tour du château (a). Les religieux de Moyenmoutier 
réclament leur abbé et sollicitent rintervention du duc 
de Lorraine^ Godefroy , prévôt du duc, se met à h lête 
d'une forte escorte et va demander, la liberté du prison-* 
rXiieF , né sujet du prince. Le bailli effrayé inet en liberté 
Fabbé; celui-ci lance Texconimunication dont Tévêque de 
Toul Tavait arnié et met les terres du comte en interdit* 
Henri fait publier une semblable interdicUon sur les terres 
de Fabbaye et la fait appuyer sur la force des arnnes. 
Les moines jugent enfin de la^ faiblesse de leurs moyens 
et demandent à capituler ; on entre en négociations , 
Henri permet aux fugitifs de rentrer chez eux, et ces 
deux fiers ennemis terminent leurs différends par un 
traité (1261) (20). Le comte et les religieux conviQrent 
d^exploiter en commun les mines de Frampni et réglèirent 
toutes les conditions de Texploitatioa:. 

C'est à cette découverte que les commîmes de Grafid** 
Ibntaine et quelques autres div voisinage doivent leur 
origine. L'industrie aniiena dans cette partie dies Vosges 
beaucoup d'étrangers, qui trouvèrent dans cette rési« 
dence TaffrancbissemerU de toutes servitudes. Les comtes 
de Salm réglèrent par la suite le gouvernement de leur 
petit état sur les franchises accordées aux forgerons. 

Henri fut du nombre des chevaUers.qui accompagnèrent 
le jeune Gonradin , duc de Souabe , à la conquête du 
royaume de Naples (1268). Conradin obtînt d'abord 
quelcjuçs avantages ^ nuii§ ^i^ ^vméç ayant ét^ défaite 

(a) Leg gardes placé» à celle leur jpour provenu: révasiton de V^hhé 9 
pensèrent deux jours et deux nuits en festins, crojant se rçgaler 
aux dépens du prélat , et dépensèrent la samnxe je huit sous toulois. 
Cette dépense était alors excessive ; c'était environ vingt^deux francs 
quavante-hait centiare» de QO((e monade. 
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par Charles , le duc de Souabe fat fait prisonnier et périt 
sur réchafaud. Henri de Salm se sauva avec Philippe,, 
duc de Garînthie , et mourut en Autriche en 1 27 1 j 
laissant pour héritier Henri v , son fils ^ qui épousa 
Laurette de Bourgogne. Henri v fut le premier de sa 
famille qui aima les scienceis et les arts et qui vécut en 
paix avec les moines. 11 mourut en 1 309. 

Le traité de 1261 , le premier écrit en langue vulgaire 
au monastère de Senones, et que Ton trouvera aux 
preuves, présente quelqu^intérêt par ses rapports avec le 
patois de 1790. Depuis cette époque, les mouvemens 
de la population du royaume ont sensiblement altéré 
le patois des diverses provinces. Il est remarquable que, 
sous un climat plus froid que dans Pintérieur du pays , et 
près de TAIsace d'où les Vosgiens ont reçu de fréquentes 
migrations, leur dialecte soit plus chargé de voyelles (a) 
que sous un climat plus doux , et lorsque le dialecte alsacien 
abonde en consonnes et en syllabes gutturales. Il est une 
infinité de mots où deux voyelles se suivent immédia- 
tement; tels que maison qui s'écrivait et se prononçait 
rnooTty couent pour couvent, poons pour pouvons, etc. 
Ces mots ont subsisté comme abréviations dans récri- 
ture, long-tems après que la langue nationale en eut 
abandonné Tusage pour le laisser au patois. 

• 

(a) Ui était plus multiplie que les autres voyelles^ il remplaçait 
Ve dans les articles le et les^ il se plaçait à la fin des mots terminés 
par un é fermé , comme vanité qui s^ëcri vait vanitei et se prononçait 
yaniteîe^ il était voyelle composée dans le mot mariage que l'on 
écrivait et prononçait mairiaige; diphthongue dans le mot choises 
pour choses. LPi remplaçait le g dana le mol sergent que l'on pro- 
nonçait sériant. Ainsi la plupart des mots se prononçaient par la 
simple ouverture de la bouche et par un mouvement de lèvres à 
peine sensible. Il est à croire que cette prononciation syncopée est 
due à Tengourdissement des nerfs de la langue causée par le froid. 
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CHAPITRE V. 


(de l'an i3oo A l'an i4oo,) 


SOMMAIRE. 


Ancienne organisation judiciaire. Etablissement des communes. Les jurés et 
leurs fonctions^ Loi de Beaumoot adoptée par le prince et rejetée par les 
monastères. Fondation de la irilLe de Raon-r£tape. I^es Juifs appelés dans le 
quartier du prince à Saint^Dié. La féauté. Anciennes coutumes de Galilée. ■ 
Charte octroyée par les moines* Excommunication du duc Thiébaut, Combat 
du moulin entre les chanoines et les bourgeois. Ruse du chapitre pour faire 
accepter au duc son absolution. Massacre des templiers de J^eUieuTt'e. Pro- 
scription des Juifs. Exécution des lépreux. Guerre des chanoines avec les 
seigneurs. Invasion des Alsaciens. L'abbé de Moyenmoutier meurt victime 
de leur fureur* Sentence du duc Raoul contre le meurtrier. Les Messins sous 
le commandement de Févéque Adém^r assiègent la ville de Raon. Le duc 
investit le château de Baccarat qui appartenait à l'évéque. L^abbaye de Moyen- 
Bioutier érigé en forteresse. Arbitrage de paix pour la Lorrailné. Mœurs du 
siècU* 


JLj^ancieiine division territoriale n'existait plus depuis 
long-tems^ et cependant l'organisa tien judiciaire calquée 
sur cette division était encore en vigueur à l'avènement 
du duc Ferry iil Les voués des quatre monastères tenaient 
les plaids au chef-* lieu de chaque ban ou arrondisse- 
ment de justice. Ces che&-lieux étaient isolés^ comme 
toutes les habitations du ressort; c'était un château fort 
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OU une simple maison seigneuriale appelée la cour 
{curiis)y dans laquelle le juge supérieur allait tenir les 
plaids ou sessions de justice* Cette maison était le plus 
souvent occupée par un centenier^ les arrondissemens 
étaient divisés par centaine de familles ou de manoirs 
commandée ou gouvernée par le centenier ; cet officier 
était spécialemen]): chargé des affaires de simple police. 
Les cent familles n^avaient rien de commun enir^elles 
quWe obéissance passive ; elles ne se réunissaient que 
pour prêter main -forte contre Tune d'elles ou pour 
arrêter un malfaiteur* En cas de vol dont Tautetur était 
inconnu, la personne volée pouvait appeler devant le 
juge supérieur le centenier et la centaine : ils étaient tous 
également solidaires malgré leur isolement. 

Cet isolement, si conforme aux besoins de la culture 
et si favorable à la conservation des mœurs dans un pajs 
civilisé , n'avait eu , jusqu'à Favènement de Ferry , d^autre 
but que le maintien de la servitude. Le règne de ce 
prince fut une nouvelle ère pour la Lorraine ; il établit 
les communautés d'habitans et leur accorda des maieors 
et des jurés ou échevins choisis parmi eux. 

Le jury de Lorraine était une modification de celui 
qui avait existé sous les Gaulois. Le nombre des boui^eois 
qui devaient assister aux. plaids était fixé à quarante, 
convoqués par le prévôt pour donner leur semblant (a) J 
dans toutes les causes de sa juridiction. Ce tribunal était! 
pour le peuple ce que les assises étaient pour les causes \ 
majeures et pour les chevaliers sous la présidence du 
prince. Il était ouvert deux fois par semaine à Saini^ 
Dié pour les sujets du prince. Les plaideurs se présentaient 
en personne avec leurs témoins ^ chacun exposait ses 
griefs, le prévôt interrogeait les témoins., fes^it le roaumé 

(a) C'est ainsi que les préteurs romains prononçaient leur sen* 
tence. Ils ne disaient pas que Paccusë était coupable ou ianocent) 
ipais qu'il leur paraissait tel ) videtur. 
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de Fa (faire , recueillait Favis des jurés et prononçait le 
jugement à la pluralité des voix, 

La solennité de ces jugemens et la présence de tous 
les justiciables du ban suppléaient au défaut de rédaction 
par écrit. Si Tune des parties se croyait lésée , elle décla- 
rait immédiatement se rendre appelante aux juges, su- 
périeurs. Le tribunal déléguait trois ou quatre de ses 
membres ayant pris part au jugement, pour rendre 
compte aux juges d^appel de la déposition des témoins, 
de rélat de la procédure et des motifs du jugement. 

Cette forme de procédure subsista jusqu'à la dernière 
année du règne de René ii. Ce ne fut que vers le com- 
mencement de ce règne, et par une suite nécessaire des 
désastres des règnes précédens, que l'intégrité des pre- 
miers juges devint suspecte et que leurs délégués furent 
accusés de partialité dans les rapports aux juges réfor* 
mateurs. René institua la procédure par écrit et défendit 
aux premiers juges de prendre part aux appellations.. 

Ce prince termina sa carrière législative par cette 
ordonnance et mourut peu de tems après. ., j 

Le chapitre de Saint-Dié conserva ses anciens us^pges, 
ou plutôt les usages qu'il avait. depuis long-tems substi- 
tués aux anciens, et continua de rendre la justice dans 
son cloître sans le secours des jurés. 

Le prince avait adopté la loi de Beaumont née aii 
milieu des rigueurs de la féodalité, en 1 182. Guillaume 
de Champagne, archevêque de Reims et cardinal , donns^ 
cette loi à la petite ville de Beaumont qu'il venait de 
fonder, et qu'il parvint aisément à peupler à la faveur 
de sa loi généreuse. Les peines et amendes, réglées par 
la loi salique et par les capitulaires de Churle.magne , 
étaient livrées depuis plusieurs siècles à J'arbitraire de^, 
juges, et ces juges ne connaissaient d'autifcs limites que 
les facultés des justiciables^ la loi de Beaumont mit uu 
ternie 9i faibitraire. 

Chaque maison était imposée h 12 deniers par an^ ; « 
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' Une fauchée de pré (20 ares 44 centiares) 4 deniers 5 

Champs cultivés, 2 gerbes sur 125 

Champs nouvellement défrichés, 2 gerbes sûr 145 

Four banal, un pain sur 24 5 

MouKn banal, un septier sur 20. 

On* était admis à se purger par serment du paiement 
de ces droits. 

Usage illimité des eaux et forêts ^ néanmoins le trans- 
port du bois hors du pays était puni d'une amende de 

10 sous. 

Les maires et jurés chargés de la perception des droits 
et revenus étaient npmmés annuellement. 

En ^ cas de vente d'héritage, le vendeur payait un 
denier, l'acquéreur autant^ le maire en avait un, les 
jurés l'autre. 

Le nouvel arrivant payait deux deniers d'entrée qui 
se partageaient comme ci-dessus. Le maire lui assignait 
terre et masure. 

Le bourgeois qui excitait des plaintes fondées en justice 
payait 3 sous d'amende : 2 au seigneur, 6 deniers au 
maire et 6 deniers au plaignant. 

Les injures se prouvaient par le témoignage dé déni 
bourgeois 5 en cas de preuves , l'offenseur payait 5 sous 
d'amende : 4 sous 6 deniers au seigneur et 6 deniers au 
maire. 

Batteries sans armes, 4^ ^^^^ * ^^ seigneur 38 sous, 
au maire un sou, aux jurés un sou, au battu 5 sous^ 

Si avec armes et sans que l'on s'en fut servi , 60 sous ; 

Si avec plaies et sang, 100 sous; le blessé en recevait 
20 et les frais de pansement. 

En cas de perte de membre ou de mort, l'àssa^in 
à la discrétion du seigneur» 

Anticipation d'héritage, 20 sous 5 la prescription après 
l'an et jour de possession. 

En cas de vol, l'objet volé était restitué en nature, 
et le voleur expulsé, si le volé l'exigeait. 
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Les bourgeois vont à la chevauchée du seigneur ^ de 
manière à rentrer le même jour chez eux, s'il leur plaît. 

Le maire, les jurés (ce mot est ici pour ëchevins) et 
quarante bourgeois discrets composent le tribunal de 
justice. 

La tenue des plaids trois fois par an. 

Telles sont les principales dispositions de cette loi que 
le duc Ferry donna pour modèle aux quatre^ monastères 
.des Vosges. Senones , Etival et Moyenmoutier en adop- 
tèrent une faible partie, Galilée ne voulut rien changer 
à ses iisages^ mais aucunç de ces maisons n'admit en 
principe rétablissement des commune^. Leur opposition 
à cet établissement et la protection que le clergé des pays 
voisins lui accordait, tendaient au même but : la con«- 
servation du pouvoir de FEgli^e. Partout où il existait 
de grands vassaux ambitieux et entreprenans, le clergé 
fut le premier à solliciter rétablissement des communes , 
qui devait diminuer la puissance féodale et maintenir 
rEglise à la tête de tous les pouvoirs^ dans les Vosges 
au contraire, les seuls grands vassaux étaient les mo- 
nastères, puissance encore redoutable alors pour les 
princes de Lorraine. 

Cette loi, toute généreuse qu'elle était pour le tems 
où elle ftit donnée, n'en conservait pas moins le vice 
de son origine : la répression des délits par des peines 
pécuniaires. « Ainsi les crimes des citoyens, dit à ce 
» sujet Beccaria, étaient le patrimoine du prince^ les 
^ attentats contre la sûreté publique étaient une partie 
» du luxe des riches, et le souverain et le magistrat 
» destinés à la protéger, avaient intérêt à la voir insulter, 
j^ Le juge était plutôt l'avocat du fisc qu'un examinateujr 
:» impartial de la vérité. » 

, Ces peines pécuniaires étaient une conséquence de 
de l'état de la société ^ les hommes nés serfs fesaient partie 
essentielle du domaine de leurs seigneurs ^ une punition 
corporelle eût porté atteinte aux droits du propriétaire : 


/ 
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les serfs ne pouvaient donc être punis que dans lenr 
•pécule. 

Tel était le cercle vicieux dans lequel la féodalité 
retint la civilisation emprisonnée pendant tant de siècles* 

L^établissement des communautés dans les domaines 
du prince et leur affranchissemetit , accélérèrent les pro- 
grès de Tindustrie et Taccroissement de la population. 
Le besoin de se réunir pour exercer en commun les 
privilèges accordés par le duc, favorisa les rapproche* 
tnens. Autour de la maison seigneuriale , chef— lieu du 
ban, vinrent se grouper successivement d^autres habh* 
tations, et Ton retrouve encore dans les noms de ces 
vtHages du treizième siècle y de même que dans ceux qui 
oilt une -origine plus ancienne, la ^illa d^un centenier, 
jà'nn comte ou d^un prévôt. Il reste dans les Vosges une 
infinité de traces de Tancién état du pajs : quelques 
4:ommunes, telles que Taintrux^ Ban-de-Sapt, Saint- 
^Michel, etc., ne sont composées que de censés et de 
hameaux disséminés sur une surface considérable: aucune 
agglomération ne porte le nom de la commune , chacune 
a le sien en particulier, et c^est la réunion de ces noms 
divers qui fait corps de communauté. Le château de 
Taintrux est situé dan^ la section de la yUle-^du^Pré^ 
Bari-^deSapt chef -lieu n^'exîste pas, on n'y trouve 
même aucun hameau de ce nom^ un monticule près 
la via salaria y sur lequel on rendait autrefois la justice 
sous les sept sapins qui Tombrageaient, septem abieteSj 
a donné le nom au ressort de cette justice devenu cofai- 
muu^uté. L'église de Saint-Michel, .qui donne son nom à 
la commune, est isolée sur une émînence appelée autrefois 
hellus monSy comme la plupart des églises sous Tin- 
vocation de ce saint. Ces éminences étaient autrefois 
consacrées au druidisme^ désigné sous la forme du dragon 
infernal terrassé par le chef de Tarmée céleste. 

Les habitans des Vosges, disperse's pour la plupart 
dans leurs montagnes, perdirent insensiblement, par 
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leurs fréquentes réunions en communauté ^ ce caractère 
sauvage quHls tenaient de la nature du sol et d^une longue 
servitude. La loi de Beaumont fit des sujets et le régime 
théocratique continua de ne produire que des serfs. Pour 
la première fois, les sujets reçoivent le titre de bourgeois 
et sont comptés pour quelque chose ^ ils sont admis à 
prendre part aux affaires publiques ; le duc leur confie la 
direction des fortifications de Saint-Dié , comme il leur 
abandonne le droit de juger les contestations qui les 
divisent. Cette sainte maxime : ne fais aux autres que 
ce ftfue tu voudrais que Von te fît y est la seule qui 
préside aux jugemens^ c^est là toute la science de ce 
tribunal improvisé 5 le prince n'exige pas d'autres con- 
naissances ae ses sujets, pour leur déléguer une partie 
importante du pouvoir suprême. Cette prérogative efface 
le souvenir de leur antique avilissement, et semble alléger 
les charges qu'un reste de barbarie fait encore peser sur 
eux. En accordant aux bourgeois de Saint — Dié une 
autorité égale à celle des chanoines , le prince leur 
inspire des sentimens élevés et dignes d'un tel maître. 
Quelle leçon donnée au chapitre ! 

Ce n'était pas assez pour le prince d'avoir jeté les 
fbndemens de la liberté dans ses états ^ il voulait que le 
commerce à peine coniiu étendît partout ses avantages. 
Le château de Beàuregard dominait un point important 
pour les débouchés, le confluent de deux Hvières, la 
Plaine et la Meurthe , et une ancienne route de com- 
munication avec l'Alsace ^ cette position parut au duc 
Ferry favorable au commerce qu'il se proposait d'intro- 
duire dans les Vosges. U n'y avait alors qu'une seule 
maison au pied du château, pour fournir l'étape aux 
troupes et les vivres aux voyageurs ; cette maison et tout 
le territoire voisin appartenaient à l'abbaye de Moyen- 
motitier^ le duc en obtint la concession (21) pour y 
faire une place forte d'entrepôt, en associant l'abbaye 
à la pi'ôpriété de ce nouvel établissement (1^79)^ L'ab- 
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baye céda au duc ^ pour les frais de consiructioti , la 
moitié de ses possessions dans le ban de Yézeval^ cet 
ancien cbef - lieu fut abandonné et transféré dans la 
nouvelle ville qui prit le nom de Raon-FEtape. Le noni 
de Yézeval est à peine connu aujourd'hui. 

A cette époque , tout le commerce était pour ainsi 
dire concentré dans les mains des juifs ^ ils étaient 
devenus^ par Pétendue de leurs relations, les courtiers 
de FEurope. Ce peuple répandu partout sans être fixé 
nulle part, avait éveillé Tattention des souverains^ chacun 
à Fenvi lui o0rait des concessions* Les Juifs étaient le 
correctif nécessaire de la proscription du prêt à intérêt, 
sous le titre odieux d^usure dans Facception théologique , 
et cette proscription était un obstacle invincible aux 
progrès de Findustrie sous des gouvememens ecclésias- 
tiques ou dirigés par des théologiens. 
. Cependant le mouvement imprimé à la population 
depuis les croisades avait agrandi les idées, fait naître 
de nouveaux besoins, et chacun s^agitait entre la doctrine 
qui défend et la nécessité qui commande. Déjà les lom- 
bards, marchands italiens, s^étaient établis ai Lorraine, 
où ils exerçaient par privilège le commerce , le change 
et Fusure^ mais leur petit nombre était loin de répondre 
h toutes les exigences^, et ils ne résidaient d'ailleurs qne 
dans les villes principales pour se livrer aux graiides spé- 
culations (a). Leui' utilité bien reconnue détermina le 
duc Ferry à recourir aux juifs, dont les opérations moins 
^ ambitieuses s^étendaient jusqu^aux dernières classes de 
la ^société ^ les villes d^AUace en avaient presque toutes 

(a) On Ht dans k roman de Oarrinle Lohërans^ du douadème 
•iècle : 

Anuers lombards suî si fort endetez , 
Par bois, par viles , par chatiau, par cilei 
Ke ne sais comment puisse finez \ 
Se ne vant mes ma mirable citei. 
• On voit que les lombards étaient les RoihsHihild du tems. 


et elles étaient fiorissantes. Les autres liàUotis tt^étaieût 
l|lors composées l(ue dé seigtietirs et d^'ésclaves^ les 
premiers méprisaient te commettre et n'étaient propres 
KjvCh la chasse et à la guerre ^ les autres n^a vaient ni la 
faculté de s^ livrer, ni te di^ir de travaiUer pour des 
seigneurs qui ne leur laissaient rien. Les juiÊ devenaient 
serfs à la vérité des qu'ils adoptaient un pays, mais 
sans être attachés à la glèbe et avec toute la liberté 
qu'exigenit leur profession. Ce n'est qu*à prix d'argent 
qu'ils obtenaient cette liberté^ les emprunteurs en fixaient 
tous les frais : les juifs prêtaient communément à vingt 
pour cent, lorsque l'Intérêt était génératement dans toute 
TEurope à doiitfce. Ce n'est que depuis la découverte de 
TAmérique qu'il a baissé (ff). Une ordonnance de i573 
réduisit en Lorraine l'ituérêt à sept pour cent. 

Le duc appela plusieurs familles juives à Saint— Dié 
et tes logea dans le quartier que lui avait cédé le cha* 
pitre, entre te pont de fintérieur et la porte du beffroi» 
Ces familles s'y multiplièrent en peu d'années et se 
répandirent dans toutes les Vosges* 

Depuis que les ducs avaient institué des officiers danf 
la ville même, leurs démêlés avec le- chapitre étaient 
devenus plus fréquens. Ces oiBciers, jaloux de maintenir 
les droits du prince qu'ils représentaient, ne laissatent aux 
chanoines que ceux qui leur' étaient expressément ré*» 
serves. L'exercice de la féauté, dont l'institution remonte 
aux assemblées populaires des Germains, fit naître de 
nouvelles contestations; le prévôt du prince prétendait 
que cet usage était aboli pour les bourgeois par l'insti* 
tution du jury ; le chapitre lui opposait l'autorité des 
siècles , qui avait coostemment soumis tous tes sujets 
du val à cette juridiction annuelle» h^ difficulté fut portée 
devant le duc (1286)^ le prince ordonna (23) que Te 
chapitre fut maintenu dans cet usage ^ et le chapitre Va 

Xa) PaiiSTLET, tradoctioD dci Câii.TWSLt disGoan i&* 
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tonstamment exercé , lors même que celle sage instîiUf 
tion n'hélait plus que le vain simulacre d^une autorité 
tombée en désuétude. 

La féauté (fides limitum) n^avait lieu qu'une fois par 
«n, à l-enlrée du printems. Tous les habilans du val 
«laient tenus ^ sous peine d^aipende au profit du chapitre^ 
de se réunir dans la grande cour du cloilre ^ là siégeait 
le sénier., chanoine juge ordinaire du chapitre^ dans la 
tribune en, pierre cpie Ton y voit encore, pour procéder 
à réicction des ofBciers annuels. L^assemblée présentait 
^neuf candidats pour cfaaqpe office^ le sénier choisissait 
et proclamait son élu en lui remettant une verge oa 
baguette; c'était le^eul insigne de Tautorité. 
' Immédiatement après Télection , rassemblée du peuple, 
toujours présidée par le sénier et conduite par les éche- 
vins ponant la verge, se rendait successivement aux trois 
portes de la ville; elle y fesait une station pendant laquelle 
l'un des échevins proclamait Texercice de la féauté et 
invitait les habilans à lui soumettre les diHicultés relatives 
aux limiies de leurs possessions. Si quelqu'un se pré- 
sentait, la féauté se rendait sur les lieux contentieux, 
s'érigeait en tribunal et entendait les parties et leurs 
témoins; le sénier recueillait les semblans (quid a^ide- 
tiir?) et prononçait son jugement; les parties avaient 
huit jours pour l'exécuter sans frais ni dommages; ce 
délai expiré,, les échevins chargés d'en vérifier l'exécu- 
tion fesaienl leur rapport au sénier, et la partie trouvée 
en défaut était condamnée à l'amende au profit du 
chapitre. Le paiement de celte amende et l'exécution 
du jugement, qui dans aucun cas n'était rédigé par écrit, 
se poursuivaient par voie d'excommunication. 

Cet usage est un mélange des institutions gauloises et 
romaines. Chez les Gauloi$, le peuple jugeait sous la 
direction des druides; le jugement était prononcé par 
les prêtres et rendu exécutoire par voie d'excommuni- 
cation. Les assemblées du peuple étaient convoquées 


dans le sanctuaire même où résidait le druide 5 oh y 
choisissait annuellement les officiers subalternes, coitimô 
cela s'est pratiqué long-teniii à Saint— Die. Tacite nous 
îetrace ces divers usages dans les mœurs des Germains^ 
Peloutier, dans *»on Histoire des Celtes y (tome 7^ page 
V21), cite une comédie d'OIdus Fortnius dans laquelle 
hauteur ftiil dire au dieu consulté par QwèroluSy en 
parlant des Gaulois : « Là les paysans haranguent et lés 
personnes privées jugent. 1^ On reconnaît dans là qua-* 
Kfîcatîon de sénier, senatoty les senatotes institués pàf 
les Romains et conservés par lés t'rancsl 5 ces magistrats 
étaient appelés senatores , venerabiles ûtquê thUgtii^ 
Jîcif ainsi Tépithète d« vénérables que se donnaient les 
èhanoines et qu'ils ont long-tenis Conservée, avait pluM 
de rapports à la puissance temporelle qu'au caractère 
ecclésiastique. La tribune en pierres couverte de sbiî 
dôme dans laquelle était placée la chaise cUrljle ; là 
position de cetie tribune dims la cour du cloître, sub 
diOy lès galeries couvertes qui enviix)nnenl cette cour 4 
feprésentent Tancien forum qui existait au faubbUrg 
Saînt-Mariîn. La Vefgé ou baguette que le sénier re» 
hiettait aux officiers nouvellement élus, fnugisiri 'vico* 
Tunty et que ceux de Tannée précédente venaient de dé^ 
poser, était un insigne de la justice che^ les Romains : 
c'est avec une verge ou baguette que le préteur toUcLait 
la têie de l'esclave dont il prononçait raffranchissement^ 

Au retour dfe là féauté , un échevîn publiait les us et 
Coutumes et les nouvelles ordonnances qui émanaient da 
chapitre^ le sénier ajournait rassemblée à l'année sui«» 
vante. 

Les coutumes ne furent rédigées pat écrit que Vers Id 
fin dû quinzième siècle. Jusqu'alors les échevins les 
rappelèrent au peuple telles qu'elles se présentaient à leur 
ïkiémôîre, en commençant toujours par le détail de 
leurs attributions : 1." le service de la féàuté tel qii'il vient 
d'Être décrit; '2.® lé service du prcire à l'autel, dans les 
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fôtes principales^ 3.^ la recette des offrandes à TÉglise^ 
4*^ la police des processions^ 5.^ la garde des reliques des 
saints, lorsqu'elles étaient ei[posees a la vénération des 
fidèles sur la pierre hardie, devant Féglise; 6.^ Ta jour- 
nement des parties devant le juge. Pour rétribution de 
ces charges, ik jouissaient de Texenaption de la mejiue 
dime^ le chapitre lepr donnait une chopine de vin et 
et un pain les jours de cérémonies et d'exposition des 
reliques \ k chaque mariage ils avaient le droit d'exiger 
deux pièces de chair et un pain ^ s'ils dépensaient au-delà 
dans la taverne où se fesait la noce, les mariés présens 
payaient l'écot. 

Après cette énonciation venaient les us et coutumo 
qui semblent tirés de la morale des mages : c i .® Les 
» habitans de $aint-Dié ont droit de pêcher datis toutei 
» les rivières du val, les mercredis, vendredis et same&, 
» et tous les jours maigres sans exception. Ils ont b 
t faculté de prendre autant de poissons qu'il leur en 
» faut pour la consommation du jour, en donner à six 
1 de leurs voisins, et eii vendre pour la valeur d^une 
» chopine de vin et d'un pain de trois deniers. Tout 
» homme dont la fenmie est en couche jouit du même 
» droit durant toute sa maladie. 

» a.® Ils peuvent enlever avec chars et chariots, sans 
» amendq, du bois dans toutes les forêts, de nuit et de 
^ jour, pour leur consommation. » (Au commence- 
ment du seizième siècle, la dégradation des forêts fit 
sentir les funestes effets de cette faculté illimitée^ on 
distribua les affouages, et tout en conservant l'article, 
on le modifia par l'addition suivante : s'' ils ne sont pas 
rencontrés dans la forêt commettant le délit , attendu 
que le bois et F eau nont pas de suite ^ mais il fallait 
arriver hors de la lisière pour jouir de l'impunité. ) 

» 3.® Les nouveaux mariés sont tenus, dans la pre- 
» mière année de leur mariage, de planter ou faire 
» planter, et d'entretenir jusqu'à parfaite défense, chacan 
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» un arbre fruitier sur les bords des chemins , ou dans 
» les lieux qui leur seront indiqués par les échevîns. 

» 4*^ Toutes les causés entre particuliers sont portées 
» à la cour du sénier, excepté les cas d'iiéritages qui 
» appartiennent à la fëauté. Le crime , le sang , le 
» meurtre^ le rapt et le larcin sont exclusivement ré-* 
» serves au chapitre qui juge souverainement» 

» 5.^ Le chapitre rend la justice deuj^ ou trois fois 
» par anj les avocats exposent sommairement le fait^ 
y on entend les témoins^ et le chapitre prononce (a). 

» 6.^ Lorsqu^il s^agit de crimes dont les coupables 
» sont inconnus, ceux-ci sont assignés par un proclamât 
» fait sur la pierre hardie (c^était là que se publiaient les 
» excommunications contre les ducs de Lorraine; ce 
» nom est resté au siège dé la justice du chapitre } ; on 
» y exécute lés coupables lorsqu'ils ne peuvent se racheter 
» par Tamende ou par le dueL » 

Telles étaient les publications qui se fesaient chaque 
année au retour de là féauté , dernier vestige dé Fantique 
liberté des Vosgiens. 

Le duc Ferry essaya inutilement de faire adopter la 
loi de Beaumont par les seigneurs ecclésiastiques ; les 
inoines sy oppiDsèrenr dé toutes leurs forces; on vit 
alors une puissance dont le règne n^est pas de ce monde, 
lutter contre les puissances de la terre pour le maintien 
de la servitude. Le duc indigné d^une telle dureté 
châtia les moines de M oyenmoutier; Mathieu , sire de 
Saint-Remy , voué de Tabbaye d'Estival , fit des dégâts 
sur les terres de Tabbaye; mais les foudres spirituelles 


(a) Lorsque Tespril de chicane snccéda a la simplicité de ce» 
plaidoieries , les avocats firent naître des iocldeûs , se livrèrent à des 
contestations étrangères et s'accablèrent d^injures. Un statut capi« 
tulairede i5o7 , approuvé par le duc René ii, arrêta ce désordre 
par des amendes progressives , par la suspension des avocats et par 
Tcmprisonnement des partie» (^ordures de Suint^Dié). 
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épouvaBtèrent ces amia de rhumanlté * ils abandon- 
nèrenï leur entreprise et furent obligés de se racheter de 
l'excomrhuDication. Ce qui se pasisait à Remireoiont 
devait faire fléchir le duc sous Tautorité des monastères 
protégés par le pape et Fempereur* L'ahbesse Félicité 
de Laiure fut créée princesse de Tempire avec le droit 
de régale par Terapereur Rodolphe (1290)^ le duc avaii 
à craindre quç les abbés des Vosges , à qui les empereurs 
témoignaient tant de bienveillance, ne fussent traités 
aussi favorablement; aussi s'empressa— t-il de céder à 
Vahbaye de Moyenmoutier ce qu'il possédait dans le 
ban de celte abbaye et dans éen% de Badonviller et 
Sainte-Marie, ne se réservant que la garde des églises ^ 
pour les Jourfaiis et dommaiges causés à labbaje et 
pour le repos de son âme^ Le sire Mathieu n'obtint 
son pardon d^E^tival que moyennant la çes&ioi^ des 
villages de Viviers et de la Fosse (1291), 

Lai politique des moipes opposée au systèipe libéral 
adopté par le duc Feriy, ne put néanmoins empêcher 
rétablissement des communautés dans le voisinage des 
possessions du prince. Ces masses réunies par la seule 
volonté des habitans avaient acquis assez de consistance 
pendant la vie de Ferry pour inquiéter leç monastères 
par de fréquens murmures, avant-coureurs ordinaires 
des séditions. Le peuple se plaignait hautement de la^ 
surcharge des impôts, qui n'avaient de bornes que Tim- 
possibilité dy satisfaire et de règles que la cupidité de$ 
^bbés; il demandait de la modération et de la fixité dans 
les prestations annuelles, et sollicitait la reconnaissance 
de son érection en corps de communauté. Les mona- 
stères cédèrent enfin ( i3io.) et octroyèrent la grande 
4)harte j sur les plaintes et murmures de leurs su/eis. 

Mais cette charte, dont les auteurs ecclésiastiques des 
Vosges ont fait si grand étalage pour démontrer le libé^ 
r<i|i3me des moines, n'avait d'autre but que de faire 

ficrvir au maintien du pouvoir ^h^olvt une institution 
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popiHaire quMls ne pouvaient anéantir. Le» mbiûes ré-^. 
glèrent a perpétuité le taux des prestations par commun 
nauté ^ sous la garantie individuelle des habitans ^ au lieu 
de rappliquer à chaque famille comme autrefois ^ ifs 
exigèrent pour cette concession que la communauté se 
levât en masse au premier ordre qui lui en serait donné 
par le monastère^ en cas d^incendie, de guerre ou de 
vexations de la part des seigneurs laïcs ; la désobéissance 
à cet ordre emportait la confiscation des corps et biens 
au profit du monastère requérant. Enfin la charte ré- 
servait aux monastères tous leurs droits ancien^ sans 
exception. 

Les prolétaires , classe norabreijse toujours favorisée 
par la féodalité , furent satisfaits de ces dispositions qui 
n'ajoutaient rien à Ie,ur misrre et qui pouvaient abaisser 
a leur niveau ^ par la confiscation , le petit nombre des^ 
propriétaires auxquels ils étaient réunis. Ceux -^ ci ne^ 
virent dans la charte qu'une modification à leur servi-r 
tude, et ils facceptèrent comme un soulagement 3 mais 
reffet le plus remarquable que devait produire la charte 
de i3io, c'est fabolition de Pesclavage; et en etfet^ depuis» 
cette époque on ne trouve plus ^ , comme au douzièmev 
siècle , cette horrible distinction de serfs et d'esclaves 
achetés ou vendus. La garantie individuelle de tous les 
sujets de la communauté les rendait inaliénables^ et sous 
ce rapport les monastères semblaient revenir aux doctrines 
d'égalité du christianisme.^ si toutefois la peine attachée; 
à celte concession n'eût été que comminatoire, ce que 
nous verrons par la- suite. 

Cependant les institutions philantropiques du due Ferry 
reçurent un commencement d'exécution que le tenâs seul 
pouvait perfectionner. Thiébaiit, son successeur, n'osa 
défendre ces institutions que loreqir'eHes furent attaquées 
par les seigneurs 5 il exila les uns, battit les autres, fit dé-' 
molir leurs châteaux et réduisit leurs privilèges; il mérita 
par ces actions le surnom de libéral^ mais ep détruisant 
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ainsi ramtoeraiia de non duchés, il lirra le peuple au 
diespotisme monacal dont il subissait lui-même le joug. 
Les bourgeois de Saint - Die ^ fatigués des vexations 
du chapitre ^ avaient demandé au duc un moulin banal. 
On mit une telle ardeur dans sa construction que le 
chapitre eut k peine le tems de démêler les projets du 
prince \ mais dès que les chanoines virent le moulin en 
pleine activité^ ils excommunièrent le duc (i3o4) ^ 
firent publier Texcommunication dans toutes les églises 
de leur ressort. Le duc ne fit rien pour lever cet interdit, 
sous le poids duquel il passa les cinq premières années 
de son règne. Irrités de rette indifférence injurieuse, 
les chanoines ordonnent la démolition du moulin. Le 
prévôt du prince veut s^y opposer ; il est assailli par les 
chanoines Philippe de Bayon et Hennequin de Steixk , 
chargés par le collège de présider à la démolition*. Les 
bourgeois prennent part à la querelle^ repoussent les 
agresseurs et chassent \e$ ouvriers. Les chanoines pour-* 
suivis }usques dans leur quartier, se revêtent de leur cotte 
de maille (a) et reviennent à la charge soutenus par le 
chantre , Técolâtre et tous les prêtres et clercs de leur 
église. C'était un jour de foire ( février 1 3o8 ) 5 les bouiw 
geois f(»aient aux étrangers le bruyant récit de leur vic^ 
mire sur les deux chanoines les plus intrépides du collège , 
lorsque tout*à-coup ik se voient serrés dé près par une 
^oijpe de chevaliers armés de toutes pièces. Le combat 
s^engage de nouveau , tes boui^eois surpris cèdent le 
lerrain, mais secourus par leurs hôtes, ils se rallient et 
la mêlée devient générale. Les chanoines ne comptent 
dans leurs rangs ni sujets, ni alliés, ni auxiliaires; ils 
n'ont à opposer aux flots du peuple qui se précipitent sur 

Ça) On voie par kf testamens des chaDoîoes que te mobiKer ^tak 
plutôt celui des chevaliers* que des gei|s d'ëglise; on y trouve des 
coues de fer , des armures complètes , des chevaux de bataille , des 
écujers, des chapelaios , des okek pour la chasse, etc. {archiye$ 
4eSaint^Dky 
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eux qiruiie poignée de braves ^ dignes par letif courage 
de défendre une cause plus juste ; c^est un mur d^airaiia 
que rien ne peut ébranler, hc peuple sans chef ^ sacis 
discipline et sans armes , né suit que les mouvemetts de 
la fureur et trouve la mort an pied de ce rempart. Mais 
refitision du sang soulève la population tout entière : 
des prêtres et des religieux du voisinage grossissent la 
phalange, en dirigent le mouvement et parviennent à 
rompre la ligne des chanoines. Enfin ceux-ci accablés 
par te nombre font une retraite honorable et ^ans essuyer 
aucune perte. Le peuple eut à regretter quelques hommes 
du village d^Argentille (Sainte-Hélène) qui périrent vio* 
times de leur dévouement; parmi les blessés se Ik^ouvèrent 
les prêtres et religieux qui avaient le plus contribué à la 
décision de Faffaire. 

Le duc informé du massacre de ses bourgeois en de« 
mande satisfaction : c^est sur ce terrain que fauendait le 
chapitre, aussi flatté d^avoir excité son courroux qull 
était précédemment offensé du mépris que le duc avait 
paru faire de son excommunication. Le collège offrit à 
Thiébaut de lever rinterdît de r3o4, en lui fësant en-* 
tendre qu^il ne pouvait traiter avec un excommunié , et 
proposa un accommodement sur les derniers griefs. Il 
fallut bien accepter la première proposition comme un 
préliminaire essentiel du traité i on nomme des com-^ 
missaires de part et d\iutre (^3); le chevalier Charles de 
Lunévilie est chargé de représenter le duc ; le chapitre 
donne ses pouvoirs à Jean de Landeville, chantre de son 
église. Ces commissaires ne pouvant s^accorder sur les 
divers points de contestation^ se séparent sans ajour-- 
nement. Au mois de mai de Tannée suivante (i3io), 
Thiébaut et le chapitre font un nouveau compromis et 
nomment les mêmes commissaires; mais ils déterminent 
les points dé contestation soumis à farbitrage^ et as- 
signent délai jusqu'à la Notre-'Dame d^'aont pour pro-» 
floncer sur les griefs respectifs* 
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Tandiû que les chanmiies négociaient avec le duc ^ ih 
sollicitaient leur absolution du souverain pontife. Ils 
avaient fait couler le sang de quelques prêtres dans les 
rangs du peuple ^ et ce sang criait plus fort que celui des 
boui^eois tués ou mutilés. Le cardinal Béranger, péni^ 
tencier du pape Clément v, donna, par lettres datées 
d^ Avignon, le deux des calendes de mai 1^09, com- 
mission au doyen de Tégliise de Saint-Dié d^ah^oudre, 
pour cette fois seulement,, les chantres ^ écoldtres y 
chanoines y chapelains ^ clercs et autres suppôts de 
cette église y qui avaient maltraité et même Jrappé 
jusqiCau sang des prêtres ou des religieux ; mais le 
cardinal ne fit pas mention dqs sujets du prince. La 
personne d^un sujet n^était encore que la chose du/ sei- 
gneur , une affaire d^argent à régler avec le propriétaire. 

Les arbitres laissèrent écouler le nouveau délai sans 
prononcer sur les difficultés qui leur étaient soumises* 
Ce silence aflfecté était un nouvel outrage fait au prince et 
décelait sa faiblesse. Le chapitre était satisfait : Thiébaut,. 
en acceptant son absolution , avait reconnu la justice da 
châtiment, et il en avait supporté toute la rigueur à la 
sanglante affaire du moulin. Cependant cette affaire, 
toute meurtrière qu^elle fut pour les bourgeois, fit con- 
naître au chapitre Fanimadversion qu^il avait générale- 
ment excitée. La neutralité de ses propres sujets dans cette 
circonstance n^était pas moins éloquente que la défense 
énergique des bourgeois secourus par des étrangers ^ et 
même par des gens d^église. Rien ne pouvait désormais 
le rassurer contre les entreprises de la puissance séculière^ 
lorsquMl plairait à cette puissance de dissiper le prestige 
qui jusqu^alors avait centuplé les forces du chapitre^ ^ 
qui déjà semblait s^être évanoui aux yeux de la multitude. 
Ce chapitre mit donc en œuvre tous les raffinemens de 
la politique de cette époque pour conseryer son pouvoir 
prêt à lui échapper. I^e secret de ses délibérations plu- 
sieurs fois divulgué devint impénétrable : soyn grand- 
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prévôt , clonl les intérêts ëtaîeût diaméiraiement opposésr 
à ceux du chapitre ^ fut exclu de la ^alle capUulaire ; le 
chapîire adopta pour armoiries ( i3ii ) trois roses sur 
une fasce coupant obliquement récqsson, emblème de 
la discrétion quUi exigeait de ses membres. Cette flecfr 
mystérieuse parut en même tems sur toutes les vou»*-^^ 
sures de ses édifices^ les plafonds en furent décorés, 6| 
rien de plus secret que ce qui se passait sous les roses (a)»> 

Mais le myst re seul ne pouvait garantir sa puissance 
morale de la décadence dont elle était menacée. Le' 
chapitre obtint du duc Thiébaut le commandement mi- 
litaire de la ville de Saint- Dié, à Texclusioa du grand- 
prévôt et des officiers du duché. Tel fut le résultat 
apparent du traité secret fait entre les deux puissances 
rivales; traité honteux pour le duc, flétrissant pour les 
bourgeois qui s'étaient sacrifiés à $on service, et dan- 
gereux pour le chapitre même, contre lequel il ralluma; 
toutes les fureurs de la vengeance. 

Dès ce moment le duc et le chapitre vécurent en bonne 
ÎTitelligcnce; ils se demandèrent réciproquement ce quHls 
si^obtenaicnt auparavant que par violence ou par ruse; 
Cependant le cauteleux chapitre ne voulut rien accorder 
:«ans lettres de non-préjudice (6); il prenait cette pré- ^ 
caution même envers Tévêque quUl appelait pour la' 

(fl) La rose figurait dans le sceau de la cour do grand -prëvAt 
depuis le treizième siècle. Ce sceau présentait un saint tenant de la 
fiiain gauche un livre, de la droite^une plume , Tune et Tautre sur 
U poitrine ; au-dessus de Tëpaule gaucbe une étoile et sur la droite 
une rose ; le contre-scel était une rose de la largeur du sceau. 

(b) Une seule de ces lettres en fera connaître le but : nos, Thie* 
l>âlz , etc. , fesons savoir à tous que , comme honorables hommes 
«t discrets y notre bien-aîmé le doyen et le chapitre de Saint-Dié ^ 
par eos et par lours hommes, nous aidîent de leurs charrois, par 
notre proiere et par leur cortoisie, à faire notre chatel sur faite ^ , 
nos cognaissoos tôt à plein que ceu nVst mie par droit que not 
ajens, mais par leur cortoisie, sans autre cause, dont les mçrcioQl 
moult, en témoignage I etc. i3ii (^archives de Saint-Dié). 
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cmifirmaMKfi. Il Wfmx par expéAeuce qu'une Uberaltté, 
une loléraace el même un vol , cousUtuaieni le droit 
4e possession dans ces lenis d'anarchie. 

Il était résenré aux Vosges de subir tous les excès^de 
ce siècle dëpbrable. Les templiers adm» en Lorraine 
dès r«n 1 .46, lo«que Saint Bernard y vint {.rêcher la 
croisade, poniedàienl une maison à Brounlieure que 
Ton nommait auùrefois BèlUeuvrej c'était Tune des 
douze maisons que renfermait le diocèse de Toul, et 
Tune des trois du même diocèse dont on ait ignoré 
jusqu'à présent la position. D'après la notice de Lor« 
raine,, elle en devait posséder un plus grand nombre^ 
l'auteur en place jusqu'à six dans un espace de ihoim 
de trois lieues. Quoiqu'il en soit , il est aisé de justifier 
le besoin que les princes séculiers éprouvèrent d'appeler 
à leur secours cet ordre privilégié. Les interdits fréquens 
sous lesquels gémissait le peuple, nous ne dirons pas pour 
les prétendues fautes de son prince, ce qui déjà était 
une injustice assez criante , mais plutôt pour satisfaire 
1 ambition et la soif de pouvoir des prélats et des moines, 
déterminèrent les ducs de Lorraine à favoriser l'établis- 
sement de cet ordre militaire, sur tous les points de leur 
duché le plqs à proximité des chapitres et des maisons 
religieuses. Une bulle d'Alexandre m, de l'an 1173, 
accordait aux templiers le droit de" se faire ouvrir le^ 
églises et d'y célébrer les saints mystères , quand même 
le lieu serait en interdit. Les chevaliers pouvaient ad«- 
mettre et agréer à leurs commanderies les prêtres vali- 
dément ordonnés , de quelque part qu'ils vinssent. Ces 
privilèges, confirmés et augmentés par les souverains 
pontifes et spécialement par Alexandre iv, avaient reçu 
la sanction du tems et biqn plus encore de la multiplicité 
des abus , qui en exigeaient la fréquente application. 
Les templiers étaient devenus le contre-poids nécessaire 
des envahissemens du clergé et la consolation des peuples 
dans les tems d'excommunication ^ ils tenaient aux princes 
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et à là noblesse pafr le but de leur institution , au peuplé 
par les secours spirituels qu^iis lui portaient^ en échange 
de ses offrandes et de sa prëdileciion pour cet ordre 
mSitaire : c^était assez pour les rendre odieux aux moinea 
dont ils diminuaient les oblattons, aux prélats dont ils 
sapaient Tautorité spiritueBe, employée si souvent à 
servir leur cupidité, et surtout au chapitre de Saint-Dié^ 
leur vobin, avec lequel ils avaient de fréquens dé-^ 
mêlés (a). 

Nous n^entrerons pas dans les détaib du prbcès de» 
templiers : ce n^est ni dans cette inâme procédure, ni 
dans les accusations extravagantes dont les chevaliers 
forent Tobjet quMi faut rechco'cher les causes de leur 
destruction (fr)^ sous le rapport des mœurs, quel ordre 


(a) Traité de récoDciliation enu« le frère Martin , commandear 
de Tordre du temple dans la baUlie de Lorraine , et le chapitre de 
Saint-Dié ^ tant pour eux personnelletnent que pour leurs sujets 
respectif. i!i7t et années postérîeutes (arcAîre^). 

(l) Cette (MTOcédore a une singulière analogie avec celle dès 
jésuites, bien qa^il y ait entr'ell^s une dbtance de plus de quatre 
siècles : mêmes prétextes,, mêmes accusations dMmpiété, d^idoiàtrie, 
d^impudicité , pour couvrir la véritable cause de lear suppression , 
cause qui existait réellement dans les constitutions de ces deux 
ordres et dans la jalousie des autres corps religieux. Les templiers 
avaient acquit la considération dont ils jouissaient près des gouver- 
nemens chrétiens par leur bravoure et leur zèle contre les infidèles; 
ils s^étaient popularisés par leur ministère dans les tems d^excom- 
^munication et d^interdi). Les jésuites' recherchaient le pouvoir où il 
était en effet , dans la conscience et dans le cabinet des princes où 
ks avait introduits leur souplesse; ils soiitenaient leur domination 
au-dehors par leurs profes des quatre vœux, booimes d^un mérite 
distingué : avec de tels moyens cet ordre pouvait aspirer k la dp** 
mination universelle* La suppression des templiers fut provoquée 
paroles moines, qui eurent l'adresse de faire partager leur animoaité 
à la puissance séculière ; celle des jésuites le fut par le pouVoir 
séculier qui entraîna la puissance ecclésiastique. Les premiers furent 
livrés aux tortures et aux bûchers; les jésuites, beaucoup plus 
coupables et plus dangereux, reçurent des pensions. 
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Ireligieux avait alors le droit de provoquer la proscnptioâ 
des templiers ou seulement de leur jeter la premîèrâl 
pierre ? Ges causes sont dans leurs privilèges et dans la 
popularité quHIs leur avaient acquise. On ne manqua 
pas de prétextes pour les accuser; on les rendit suspects 
aux sQAiverains par leurs richesses, odieux à la cour de 
Rome par leur insubordination, et aux peuples quil» 
protégeaient par de révoltantes impiétés. Ces malheureux 
chevaliers, dont on conjurait la perte pour les dépouiller 
avec sécurité, furent proscrits de tous les états de rÈurope. 
Le duc Thiébaut les toléra pourtaut dans ses états; mais 
cette tolérance cessa avec la vie du prince (a)^ après 
Thorrible exécution de Jacques Molay ii ne resta plus 
d^asile aux templiers. La commanderie de Bellieuvre^ 
où quelques proscrits s^étaient réfugiés, fut livrée de nuil 
au pillage (i3i3); le peuple, docile aux ordres du sou* 
verain pontife dont la milice couvrait tout le pays, se 
porta aux derniers excès : tous les templiers furent égorgés 
et leur maison fut rasée. Les seigneurs ecclésiastiques et 
séculiers partagèrent leurs dépouilles, et le peuple n^èut 
pour sa part que Tinfamie du crime; il s'^en est vengé 
en attachant au^ ruines de Bellieui^re le souvenir de ce 
massacre et des barbares qui le provoquèrent. 

Les ruiiies de cette maison sont à demi— lieue de 
Brouvelieures, dans la forêt de Fremifontaine dont elles- 
<îouvreut une vdste étendue. Parmi ces ruines était Mik- 

depii-relief placé au-dessus de la porte principale , repré- 

• 

> (a) L'^histoire manuscrite «la duc Thiébaut, dont Galmet conteste 
la véracité et qu^l copie servilement au sujet des templiers, attribuer 
à ce punce l'exécution d^un grand nombre de ces chevaliers. L^auteur 
anonyme de cette histoire voulait apparemment faire passer pour 
ane action légale Phorriblc massacre exécuté dans quelques parties' 
de la Lorraine lé plus à proximité des monastères. La probité e|. 
la tranquillité des templiers de Lorraine furent attestées par lln^^ 
quisiteur des trois évéchés , dans une lettre au roi de France qd' 
(c plaignait de la tolérance du duc Thiébaut. /^oir Dvrut^w 
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feniânt un religieux dont la main droite semble presser 
titt livre sur sa poitrine, de la gauche il relève un coin 
de son manteau. Lé costume du religieux est Thabit long 
sâm ceinture , un manteau et un capuchon : tel était 
fhabit dts maison des templiers ^ à ses pieds est un 
chien qui semble regarder son maître et en attendre un 

Les templiers né furent pas les seules victimes de la 
persécution. Les juifs appelés dans les Vosges pouç y 
faire fleurir le commerce , avaient acquis une aisance 
qui contrastait avec la gêne de leurs concitoyens, et quç 
leur état de fixité exposait d^autant plus aux regards dé 
Venvie. Ils avaient pour ennemis le chapitre et les moines 
dont ils n^étaient pas les sujets ; leur religion et leurs 
usages, toujours opposés aux usages et à la religion de 
la société que les avait admis, les tenaient dans un iso- 
lement qui les livrait sans défense à la fureur du fana- 
tisme et de rintolérance. Ils jouissaient à la vérité de 
toute la protection des princes de Lorraine dont ils 
ëtàient justiciables; mais cette protection échouait contre 
iine accusation de sacrilège, qui était exclusivement dans 
les attributions des ofEcialités. Les juifs accusés de lèpre, 
de sortilège, de profanation, furent livrés à la puissance 
êcclésiasti(][ue et leurîs biens furent confisqués au profit 
de TEglise. 

Ces deux croisades eurent partout le même but, la 
tnême cause et le même prétexte : les dépouilles des vic- 
times , Favarice des moines et Fhonneur de la religion ; 
mais Içs. auteurs de ces persécutions ne purent employer 
contre les juifs Tinstrumént qui avait servi leur atrocité 
contre les templiers. Le chapitre de Saint-Dié fit en vain 
sonner Falarme par de prétendues victimes de la cruauté 
des juifs pour exciter la fureur du peuple; il i^^obtint que. 

" {a) Ce dcmî-relfef a été transporté chez M. Taulot , maître de 
fi>rges à Mortagae. 
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de hooteuBes délaûmM^tpii servirent de bases aitx nai^ 
sacres juridiques^ et qa^il recompensa par la coQqeissioii 
des maisons, des juifs , seule fortune immobilière qu^ils 
possédassent et qu'ils tenaient de la libéralité du due 
Ferry ^ le riche mobilier passa aux seiguetirs eccieaîas^ 
tiques, (a). 

Cest dans les diverses accusatiotis portées devant les 
tribunaux qu il faut rechercher le degré des lumières de 
chaque siècle et la lenteur de leurs progrès dans- les.arb 
et les sciences. Le chanoine Ruyer racoi^e^ diaprés le 
moine Richer , qu'un juif de Saint-Dié € estimé des plus 
» subtils en nécromancie fit boire jusqu'à Tivresse une 
» fille câdiolique qu'il avait k son service^ qu'étant par-» 
» venu à l'endormir par ses enchantemens ti lui arracha 
» la matrice par les voies, naturelles ; qu'une heure après 
» l'opération la pauvrette éveillée par la douleur s'é« 

> chappa de la maison avec des cris lamentables , et 
» courut, chex le prévôt qui la fit visiter par des matrones. 
» Celles • ci ayant reconnu le méfait , le juif fut arrêté , 

> jugé , étranglé et brûlé , malgré la constance de ses 
» dénégations. » Ces historiens ignoraient qu'il était ex« 
pressément défendu aux juifs de prendre des servantes^ 
des nourrices et des concubines catholiques , et que h 
ville de Sa int-Dié était gouvernée par la théocrade h 
plus absolue. 

Depuis la mort du duc Thiébaut^ le chapitre n^avait 
rien iart encore pour se rendre favorable Ferri^ son suc* 


(a) Une redevance de la mai«>Q 989 àe la T^rand^-Ktie ^ aatrefoii 
|M>s»«dée par uo jnif dans le quartier du prince, coo^istail à~foomî( 
annuellement 1 ,000 hosties pour la communion pascale. Le pro« 
priétaire de cette maison ^ à qoi la concession en avait été faite , 
couvert d^nn manteau noir, déposait lui-même cette offrande aur If 
maître-^ulel de la paroisse ^ en expiation d^une profaDation com- 
mise par le juif son prëdécessenr. Cette redevance élait encore 
servie en 1789, et fait, connaitre k aooibre des comauinioni as 
quatorzième siècle. 
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t(és9eur ) et ce pluncie paraissait peu dispose à msErcW sur 
les traces de son père. Gepeiidatit le chapitre sentit le 
besoin de se rapprocher d'une puissance cfu'il n^avait ja^ 
mais invoquée en vain maigre ses nombreuses ingrati^ 
tudes. Soii grànd-prëvdt Jean d'Ârguel touchait à sa fin ) 
cette digniti^ toute ravalée qu'elle était par le collège^ 
ti'en était pas moitis Un objet d'ambition poUr Téglise de 
Toul^ dans laquelle le chapitre de Saint-Dié avait eu la 
|>olitiqu^ de choisir ses grands-pirévôts depuis Tan 1 1 35* 
' La cathédrale de Toul voulut se créet* un droit de ce 
cboi^ Volontaire ^ et dès qu'elle eut connaissance de la 
tnort du prévôt d'Àrguel (iSip)^ elle indma au chapitre 
de faire son choix selon Tusage établi. Le chapitre ne tint 
.compte de cette intimation et passa outre; Téglise de Tool 
forma opposition ^t pot*ta l'affaire à la cou)r d^ Avignon* 
Le duc Ferry se prononça en faveur du chapitre de Saint* 
I)ié qui ^ par trois sentences consécutives , fut maintenu 
.dans la liberté de choisir qui bon lui semblerait. Ce nou- 
veau triomphe flatta l'ambidon des chanoines de Galilée 
«t fit naître entre les deux collèges une niésintelligence 
dont les effets donnèrent phis d^Un scandale ^ ce qui ne 
cessa quWec l'existence de ces deux églises. 
~ Ces dissentioBs ecclésiastiques n'arrêtèrent pas un in* 
stant le cours des proscriptions^ Les juifs étaient proscrits 
^^omnte lépreux ^ et les chrétiens attaqués de la lèpre su«- 
hissaiënt le sort des juifii. S'il y avait une différence entre 
ces infortunés, elle était à l'avantage de ces derniers : ils 
étaient brûlés ou converds ; mais du moins leur conver* 
«ion les rendait à la vie et à la liberté. Le chrétien lépreux 
était condamné à une prison perpétuelle , et lUontait sur 
le bûcher s'il parvenait à rompre ses arrêls (a). 

Le val de Saint* Dié renfermait trois léproseries, la 
Ronge-*Pierre , Gharéraont et la Schenalle. Ces maisons 
B^étaient pas , comme leur dénomination pourrait le faire 


(a) Cette horrible maladie oc fut contmc qu*au retour Apk ttoisaàeé*' 

i3 
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supposer , des hospices consacrés au traitement de ces 
maladies . mais des tombeaux où les victimes descendaient 
vivantes avec toutes les cérémonies et les chanls funèbres 
qui accompagnent l'inhumation; Après PotHce des morts, 
le patient vêtu de ia housse, robe de couleur tannée , et 
portant des gants ^e même étoffe, était armé d^une cli- 
quette, seul moyen qui lui fut permis de faire connaître 
ses besoins sans le secours de la parole^ il baisait les pieds 
du prêtre , entrait dans sa loge pour n^en plus sortir et 
recevait une pellée de terre sur la tête. Le prêtre accom* 
pagnait cette cérémonie d^une exhortation insérée dans 
tous les rituels du tems : 

« Or ça , mon ami , dorénavant demourez ci en paix , 
» en servant Dieu dévotement , et ne vous déconfortez 
9 point pour quelque paureté que vous ayens ^ car vous 
» aurez toujours part à toutes bonnes protères, saints sar 
» crifices et suffraiges qui se feront en Tenglise ; proies 
9 Dieu aussi dévotement quHl vous doient graice de toiU 

> souffrir et porter patiemment;, et si ainsi Êiites, vous 
» accomplirez votre purgatoire en ce monde , au parte* 

> ment.duqucl vous irez eu paradis sans passer par autre 
}► purgatoire (^). » 

Deux lépreuses renfermées à la Sqhenalle avaient en- 
tendu cette exhortation qui ne leur avait donné que le 
courage de s''évader. Arrêtées de nouveau ( iSai ) , elles 
furent. remises au prévôt du prince pour Tinstruction de 
leur procès. Le chapitre informé de Farrestation de ces 
femmes^ en demande Textradition dans les prisons de su 
justice; il s^établit à ce sujet, entre maître Erard^ cha? 
noine justicier, et le prévôt Gék*ardin, un conflit de ju- 
ridiction. Le prévôt, autorisé par son souverain et fondé 
sur une bulle du- pape qui dévouait aux flammes les 
lépreux évadés , fait infliger à ces malheureuses la peine 
du fouet et les fait jeter vivantes sur le bûcher. Le chapitre 

(a) Ancien rituel de Toul. 


offensé de cet empiétement sur ses droits , e^communiô 
le prévôt Gérardin et ses adhérens et porte ses plaintes 
au duc Ferry: La cirçoîistance ne pouvait être plus favo- 
rable au chapitre : le dUc engagé dans le parti de Frédéric 
d'Autriche, qui prétendait à la couronne impériale, et 
repousse après le <;ombat de Strasbourg jusque sur là 
rivière de Brusches, avait besoin des maisons religieuses 
pour fournir des vivres à son armée battue et campée sur 
les frontières des Vosges. Déjà Tabbaye de Moyenmou* 
ti^r , dont les possessions étaient occupées par Tarmée ^ 
i avait obtenu en indemnité quelques nouveaux privilèges* 
Les plaintes du chapitre sont accueillies ^ Ferry ordonne 
à son prévôt de livrer les lépreuses à la justice ecclésias-^ 
i tique. Cétait chose difficile ^ cependant il fallut obéir 
ipour se racheter de Texcommunication. Le prévôt fait 
t présenter au collège assemblé deux mannequins repré«« 
sentant les défuntes ^ il se montre lui-^même pour faire 
iTaveu de son lèle indiscret et soUicîier son pardon i 
i « je vous rends ^ dit-il , au nom du duc , mon maître , 
i9 et au mien, ces deux lépreuses que je vous avaiii 
|!» enlevées {injustement* » Le chapitre satisfait prononça 
la peine de mort contre les lépreuses et livra les deuk 
^mannequins au bras séculier* Ce fut à la lueur des 
flammes qui dévoraient les effigies que fut levée Felc— 
communication du prévôt et de ses adhérens (a). 

Cette singulière déférence du duc Ferry lui acquit là 
.bienveillance des chanoines ^ il en obtint peu de tems 
après ( i324) un secours de 5oo hommes pour Faider à 
faire le siège de Metz qu'il avait projeté. Mais cetta 


(a) Arnoaid, aotaire impérial i dressa procès - terbat de cctt6 
seconde exécution , dont il rappelle toutes les circonstances ; il dit 
ealr'autres^ en parlant du recours au duc Ferrj : qui, cognito de 
fado f iUius opérante grùtiâ qui yelociter prceces humilLum exaudit | 
etc, Cest avec un si étrange abus de mots que les tnoiucs parvenuieiil 
à en imposer aux princes ^arduvês de Saint- Did), 
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expédition n^eui d'aulre résultai que de grands dégâts 
commis par les assiégeans^ l€s4roup^ de Pé^se ren- 
trèrent sans perte* Lé duc moumt quatre ans après ^ avec 
la satisfaction de n^avoir jamais encouru les censures du . 
chapitre. 

Isabelle d^ Autriche, sa veuve, conserva la régence 
pendant la minorité du jeune Raoul y son fib. Inquiétée 
par les prétentions du comte de Bar ( i33o) , la duchene 
trouva dans le chapitré la même condescendance que son 
époux et disposa des troupes de Féglise^ die fit dans 
le même tems construire le château de Saint-Dié (a)* 
Mais la guerre s'étant rallumée entre le duc de Lorraine 
et le comte de Bar ( i33i ), le chapiu^e rappela ses troupes 
à Tinstigation de Baudouin ^ archevêque de Trêves , qui 
tenait le parti du comte. Le duc , pour se venger de k 
défection de son allié au moment du danger, fi^ppe de 
contributions les terres du chapitre. Jean, sire d^Elckeridi, 
conduit ses gens dans les villages de Provenchères et de * 
Remomeiit , et met à Contribution les habitans. Jean de 
Laveline, lieutenant du duc à Saint-* Die , s^établit à Ro- 
bâche et brave les chanoines jiisqu^â s^emparer de la tour 
du Mont située près de leur église, pour y renfermer 
les prisonniers faits sur le chapitre. Il confie la garde de 
cette tour au chevalier Thielmann , son collègue dans le 
Val (b). 

Attaqué sur tant de points à la fois, le chapitre ne 
savait de quel côté diriger sa défense. Depuis TafiTaire du 
moulin il ne pouvait compter sur la ville de Saint— Dié; 
il rabàndonna pour porter toutes ses forces contre k 
chevalier d'Eckerich qui ravageait Bertrimoutier , Pro- 

- (a) Ce cbâfteatt ftit, remplacé par ut& couvent de capacins sa 
coiiimencement du dix-septième siècJc. 

{b) Ce siècle est remarquable par les entreprises des sëcalien 
dans toute la province de Trêves. Ces eotreprises étaient dirjpgto 
par les nobles , qui voyaient d'an œil jaloux Tëpëe réunie à W 
censoir. 
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i Tenehères^ Aemomeix^ Sainte-Marguerite, et fesait mine 
\ de s'avancer ver&le cloître. Jean , prévenu de leur marche ^ 
I attire dans une embuscade les chanoines Jean d^ Toulon , 
I Geoffroy d^Herbeuviller et Nicolas de Porcher , qui comi- 

mandaient les troupes du chapitre, les fiiit prisonniers et 
! donne la liberté à leurs troupes. Lies prisonniers, conduits 
I et renfermés au.donjon d^Eckerich (a) y y furent remplacés 
1 par le chevalier d'fiurbache et^ le comte de Linangè ^ 
I que le chapitre donna pour otages tandis quMI négociait 
i: avec le sire Jean poar la rançon : elle fut réglée à 750 
{livres de bons tournois (fr). Le chapitre profita de la 

négociation pour gagper à son parti le chevalier dont il 
I venait d'éprouver la valeur; mais le sire d^Ëckerich ne. 
j voulut écouter aucune proposition étrangère à la rançon 
I des prisonniers , avant le rétablissement de la paix avec 
j i^ duc de Lorraine. Ce ne fut qu^en i338 qu^il consentit 
( à entrer à la solde de Té^ise^ et que le chapitre lui céda^ 
^pour lui en tenir lieu, la ferme de k Fosse qui forme 


X^) Eckeridi est un village da Val--de--Lièvre , près de Saiule- 

Marie-aqiL-lIiiies; il fat. d'abord appelé Belmontj du nom <)e I9 
^monUigiie où fut élevë en 988 un prieuré qui prit le nom d*A- 

chery , Fun de ses prieurs. Ce prieuré dépendait de l'abbaje de 
X Hojenmoutier. L^abbaye fit exploiter à son profit les mines d'argent 

découvertes près d^ckerich par les premiers solitaires. Les seigneurs 
^ if en étant emparés en laSo , Texploitation cessa tout«à-coup , parce 
' que ) disent les chroniques^ de malins esprits tuaient ou chassaient 
' les mineprs; elle ne fiit reprise qu'en. iSaS. La race des seigneurs 
f d^Eckericfa sVst éteinte en i38i , et leur domaine est retourné at& 
' duc de Lorraine et aux sires deRapolsteîn. Les calvinistes chassés de 
, Lorraine en i586 se retirèrent à Eckerich. 

(6) Cette somme répondait à 13,884 U^i^s 7 sous 6 deniers de 

nocve monnaie ( è raison de 17 livres 3 sous 7 deniers la livre ), 
'et représentait les revenus, d^uae anpée des trois prisonniers. C'est 

sur ce revenu qu'était réglée la rançon d'un chevalier pris les armes 
' à la main. Les chanoines étaient assimilés aux chevaliers ^ mais oa 
^ ne prenait pour base que la prébende. I^e tournois était une monnaie 
^ trappée à Tours; les titres lâlîatf le désignent ainsi i Itbta luronmsU^ 
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aujourd'hui le village de la Grande-Fosse. Cette (eitne 
était évaluée vingt livres ^e Strasbourg par année. 
, Les hostilités ne cessèrent contre le chapitre qu^après 
la conclusion de la paix entre le duc de Lorraine et le 
comte.de Bar (i334). Jusque-là les chanoines eurent à 
souffrir beaucoup de dégâts dans toutes leurs possessions 
en Lorraine sans oser s^en plaindre; mais dès qu^ib 
surent que Tempereur avait appuyé la demande faite 
par le duc Raoul aux princes ecclésiastiques de Trêves, 
Verdun et Toul , en dédommagement des dégâts causés 
par leurs troupes ^ ils présentèrent au duc Tétat de leurs 
pertes et en sollicitèrent le remboyrsement. Le duc fit 
peu d^attention aux demandes du chapitre^ les chanoines 
insistèrent et députèrent vers le prince à Mireconrt les 
trois prisonniers de sire Jean. Ces envoyés extraordi- 
naires crurent devoir appuyer leurs réclamations dWe 
menace des censures canoniques. Le ridicule en fit 
jostice et les envoyés furent éconduils. Les chanoines 
«^adressèrent à Tévèque de Toul pour fulminer la terrible 
excommunication. Le prélat , Thomas de Bourlemont, 
n^ose prononcer d^abord qu^une excommunication con- 
ditionnelle (sentence du 21 juin 1335), pour laisser aa 
duc te tems de prendre un parti; mais Ilaout^ menacé 
par la sentence de févéque, fait saisir lés revenus du 
.chapitre et . fait exécuter contre les chanoines Tinterdit 
qu^ils avaient provoqué contre lui. Le collège vexé par 
le prévôt et les bourgeois , sollicite un accommodement; 
Kaoul, à l^exemple de Févéque, laisse aux chanoines 
le tems du repentir et n'accepte leurs propositioop» que 
trois ans après. Enfin le duc leur pardonne et les remet 
en possession de leurs biens ^ à Texception du ban de 
Clevecy qui «fut cédé à la maison de Paroy ^ en garantie 
du paiement des dommages qui lui étaient dus pour les 
dégâts causés par Téglise sur les terres de cette maisoD- 
Le chapitre était peu satisfaiit d'un traité qui compro- 
mettait également sa puissance et sa dignité ;, mais il 
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éprouva une plus vive affliction lorsque, un an après ce 
traité, le duc Raoul fit substituer son sceau à celui dû 
grand-prévôt du. chapitre, qui jusqu'^alors avait été le 
seul audientique dans toute Tétendue du Val— de-Galilée 
pour les sujets des deux juridictions. Le chapitre ne 
vit dans cette entreprise du prince qu'un intérêt pu»- 
rement fiscal éveillé par ses officiers à Saint-Dié , et 
délibéra (a) d'acheter à tout prix le maintien de son 
droit de sceau sur les deux juridictions. Raoul rejeta h. 
proposition du chapitre et quitta la Lorraine pour marcher 
au secours d'Alphonse , roi d'Aragon , contre les Sar^- 
razins. Le chapitre cro3'^ant imposer aux officiers du 
prince, profita de celte absence pour foudroyer Raoul 
et son prévôt Ferry. Jamais excommunication fulmi- 
née par les grands officiers du chapitre ne fut entourée 
d'autant de prestiges. Le grand -prévôt Philippe de 
Bayon, revêtu de ses habits pontificaux, environné de 
son collège et suivi de ses sujets extraordinairement 
convoqués , monte sur la pierre hardie le 7 août 1 S^o , 
et prononce solennelle ment la sentence d'excommuni- 
cation contre le duc et ses adhérens^ il interdit à tous 
les curés et vicaires de son patronage la célébration de là, 
messe, ^t ordonne qu'elle soit remplacée par la publication 
de celte sentence sur le seuil extérieur de chaque église. 
Le prévôt Ferry, instruit des dispositions de Raoul, 
répond à cette excommunication par le séquestre des 
biens de l'église, et soutenu par Aubert, fils naturel.de 
Raoul, à la. tête de quelques soldats , il met des troupes 
à discrétion dans les maisons du chapitre. 
* Le huit mars (i34i), le grand-^prévôt Philippe de 
!Payon aggrava l'excommuiiicatiôn et Ferry augmenta 
le nombre des garnisaires. Cette fermeté inattendue dés 
officiers du prince força le €ha pitre de demander à 
transiger^ il ofiHt au duc de lever l'interdit, et le i4 

(a) DëUbëcatipa capitulaite du, 3 décembre 1339» 
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août suivant Raoul consentit à négocier sur les attrîba-* 
tîons des sceaux. Le chapitre conserva le sien dans sa 
juridiction seutemaat^, et:reno;iça aux indemnités qui 
lui étaient dues par Aubert et l'arbalétrier Henchelm (a) , 
au moyen d'une somme de douze cents francs qne le 
duc s'obligea de lui payer ^ sous le cautiminemait de 
Jean de Rozières, sofa bailli des Vosges* 

La condition secrète du traité fut la promesse d'un 
canonicat pour un prince de la maison de Lorraine^ 
il l'obtint en i-345 par la permutation du chanoine Louis« 
C'était probablement Albert, destiné par son père à 
l'état ecclésiastique. 

Dans ces entrefaites, les bourgeob de Munster, pro* 
fitant de ces dissentions pour se venger des incursions 
fréquentes commises chez eux par les Vosgiens, se 
répandent dans les bans de Fraize et de Oevecj , tandis 
que Jean de Rapolstein entrait à main armée sur les 
terres des abbayes de Senones et de Moyepmoutier. Jean 
revendiquait les droits de sa famille à la vonerie de^ 
Rorscbweyer en Alsace, qui appartenait à cette dernière 
abbaye. Sur le refus de l'abbé Beneelin , le chevalier livre 
le monastère au pillage , fait charger de chaînes ^son àbhé 
et l'emmène prisonnier. Le prélav, accablé de* mauvais 
traitemens, meurt entre .les mains des satellites du 
chevalier.* 

Telle était la situation déplorable des Vosges quand 
le duo Raoul rentra dans ses états et consentit à traiter 
avec le chapitre. Il retira ses troupes du Yal-de— Galilée 
pour les envoyer à la pou^uite de Jean de Rapolstein, 
avec ordre de le lui ramener mort ou vif. Le père du 
chevalier se jette aux piedâ de Raoul et sollicite le pardon 
de son fils. Le duc touché des larmes du vieillard (al)? 
révoque la sentence de mort et condamne Jean à (aire 
amende honorable, tête nue, en chemise et une t(H*che 

(a) Les :^rmc& a fe^ nVt^Ment pas cacopc en os;^ k celte époaue. 
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a la mafm ^ fait donner à Fabbaye dix soudées de terre (a) 
pour Panniversairé de fabbé, et envoie Jean en pèleri- 
nage à Saint^^ Thomas de Gantôrbëry^ le bourdon au 
poing et la malette à la ceinture. 

Après avoir ainsi rétabli la paix dans les Vosges , 
Raoul, fidèle à ramitië*, quitte de nouveau ses états pont 
secourir Philippe de Yàlois en guerre avec les Anglais. 
Pendant son absence, Adëmâre, évêque dé Metz , suscité 
de nouveaux troubles, engage dans son pard plusieurs 
seigneurs et ravage les terres du duché (i345). Comptant 
svnt le mécontentement du chapitre de Saint ~Dié, 
révêque conduit ses troupes dans les Vosges et met le 
siège devant le château de Beaùf égard ; les bourgeois dé 
Raôn le défendent avec intrépidité et repoussent les 
troupes de févêque. Raoul, à son l^ètour, fait assiéger le 
château de Baccarat qui appartenait à Tévêque, force ce 
prélat guerrier a demander la paix et lui fait payer les 
frais de la guerre. 

A peiûe le duc Raoul eut-il fermé les yeux que les 
Stra^bôurgeois et leis Golmariens , réunis aux habitàns de 
Munster, se répandirent dans les Vosges (i 346) .Leur 
dessein étailde faire la guerre aux monastères et au cha- 
pitre pour de vieilles querelles au sujet des biens que ces 
étfiblissemens religieux possédaient en Alsace. U leur eût 
été plus avantageux sans doute de ravager ces possessions 
<]ui étaient à leur porte , que de venir dans un pays 
dévasté où ils ne pouvaient espérer un grand butin ^ 
mieiis les moines av&ient eu Tadresse de choisir leurs voués 
d'Alsace parmi les seigneurs les plus riches et les plus 
puissans, tandis que leurs fréquentés brouilleries avec 


-(a) Une soudée de terre était an bien du revenu d^un sou d'ar* 
gent , répondant , diaprés la table de, Prlesllej , à quatre-vlngt-sit 
ceo limes monnaie actuelle. Cette manière de racheter le crime était 
appelée composition , et était réglée diaprés la qualité de roifenseur 
et de Voi^nsé. Voir Textraît aa^s. Preui^s, 
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les seigneurs lorrains et rextrème mécônteniemém de 
leurs propres sujets, livraient leurs monastères et leurs 
possessions des Vosges à la merci des étrangers. Gepeadant 
la duchesse Marie de Blois, tutrice du duc Jean, en- 
joignit à Jean de Rozières^ son haîlli de Mûrecourt , 
de veiller à la défexise du pays. Les Alsaciens se bornèrent 
à piller Tabbaye de Moyenmoutier pour venger Jean 
de Rapolstein. L'abbe ne pouvant plus compter sur la 
protection de son voué, fit de son monastère une for* 
teresse (i35o]j. 

Les seigneurs fatigués de la guerre convinrent entr^eux 
d^une suspension d^hostilités ( 1 36 1 ) jusqu^au lendemain 
de Pâques (i363). Ils confièrent à la décision de cinq 
arbitres les différends qui surviendraient dans cet inter- 
valle. Le$ seigneurs chargés de cette honorable mission 
furent les comtes de Salm et de Blamont , les deux 
Fénétranges et le sire de Vivier. 

La guerre était la passion dominante de Pépoque que 
nous venons de parcoprir. Cette passion eut la plus fu- 
neste influence sur les mœurs. Le luxe oriental, introduit 
parmi les seigneurs à la suite des croisades , et le besoin 
iVy satisfaire, entretenaient les hostilités par Tappât du 
butin et des rançons^ tous les liens étaient rompus; f in- 
térêt et les factions avaient seuls le privilège de réunir 
les caractères les plus opposés; mais c'était pour les rendre 
plus méchans. La licence et le grossier langage des camps 
envahissaient jusqu'au sanctuaire , dont les ministres 
partageaient les vices du siècle avec le cynisme le. plus 
révoltant^ Le blasphème, puni si sévèrement par lés 
ordonnances du duc Simon ii, sortait de la bouche d'un 
prêtre au milieu même des cérémonies les plus augustes, 
par l'habitude qu'il en avait contractée les armes à la 
main ; mais le prêlre qui se permettait cette impiété 
échappait à la rigueur dés ordonnances ^t rachetait sa 
faute par un pèlerinage. Tel fut entr'autres ce chanoine 
de Saint-Dié, condamné par une résolutloa capitubire 
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de i357 à faire ^ pieds uus et en chemise, un pèlerinage 
à Saint— Nicolas , pour avoir blasphémé à Fautel le jour 
de r Ascension*^ C'était racheter le scandale par une pu- 
nition non moins scandaleuse et digne du quatorzième 
siècle. 

Cette punition était le maximum des^ peines infligées 
aux gens d^église. La plus ordinaire con^stait à leur fkire 
porter un livre d^église à une certaine distance , comme 
on fesait porter im chien ou une selle de cheval au 
gentilhomme qui. avait commis quelque faute consi- 
dérable. 
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CHAPITRE VI. 


(de X^AH 1400 A L^AN l5ôO.) 
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jLse duc Jean , successeur de Raoul , après avoir signé la 
trêve entre les quarante seigneurs de ses états , vint k 
Saint-Dié prêter serment comme voué de Téglise. Cette 
cérémonie suivait chaque avènement ^ elle était célébrée 


DE SAIHT-DIÉ, 178 

avec cT^autant plus de pompe qu elle flattait la vanité des 
chanoines , et les mettait en contact avec le prince en 
présence dtt peuple. Le chapitre en corps ^ revêtu de' ses 
plus ridies omemens, recevait le duc à la grande porte 
de la ville et le conduisait à Tëglise. Le prince , à genoux 
devant les reliques de Saint-Dié et b, main sur Févangile, 
jurait de maintenir les privilèges accordés par ses prédé^ 
cesseurs , par les empereurs et les papes. 

Cette démarche du prince fiit gratuite tant que les 
ducs de Lorraine eurent à redouter les armes spirituelles ^ 
mais ils en furent largement indemnisés par la suite; Le 
droit de premières prières y inconnu jusqu^au règne de 
Jean , îîit établi en sa faveur. Le duc demanda et obtint 
une prébende pour son notaire Oliy • Le chapitre eut en* 
core recours ^n cette occasion à Tancien usage des lettres 
de non préjudice y palliatif adopté pour couvrir les ra-^ 
vages du tems. Ce droit de premières prières venait des 
empereurs d^Âllemagne qui ^ depuis Rodolphe élu en 
1 273 , Pavaient exercé sans opposition , en présentant 
ail chanoine ou un religieux aux chapitres et abbayes"de 
reiiipire. Les ducs de Lorraine n^osèrent revendiquer ce 
droit qu^un siècle plus tard , lorsque la puissance ccclé*- 
siastique commençait à décliner. 

On voit dans le cdurs de cette histoire les trois ordres de 
notaires qui existaient d^ns les Yosges. Amould, notaire 
impérial à Saint--Dié en i3a3^ tenait son office directe- 
ment de Tempereur; Oliy prébende du chapitre, était 
institué par le duc de Lorraine^ Lignarius, notaire apos- 
tolique à Senones en 1571 , était nommé par le pape. 
Un quatrième notaire fut institué par Thierry , grand^^ 
prévôt de Saint— Dié, en 1421 ^ niais cette institution 
éphémère ne fut tolérée que durant U vie du grand- 
prévôt, et précisément parce c(u'il vivait en mésintdii- 
gence avec le chapitre et en bonne harmonie avec le 
margrave de Baden, qui occupait alors la ville de Saint- 
Dié. Le notariat de Finstitution des ducs de Lorraine fut 
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créé par Mathieu ii) le 27 juin isSa. Tous ces notaire^ 
étaient prêtres comme les médecins. 

A respiration de la trêve, de nouvelles calamités affli- 
gèrent la Lorraine. Le duc , obligé de porter da Recours 
anx chevaliers de Tordre teutonique en guerre avec le 
^uc de LithaaniC) s'avança dans la Prusse rojale à la 
tête de ses troupèSi^ Après un combat très * meurtrier il 
resta maître, du champ de bataille ^ mais tandis qu'il 
exterminait les Sarrasins, quelques seigneurs quittèrent 
leurs donjons et dévastèrent la Lorraine (i363). Dans 
le même temii, le comte de Yaudémont appela de toutes 
parts les aventuriers pour sa joindre à ses troupes ; le 
pbmbre fût si considérable quW en compta près de 
quarante mille , commandés par Varchiprétre ; c^était 
Amant de Gervoles , noble périgourdin , séculier jouissant 
d^un bénéfice ecclésiastique. Les ofHciers armés de cui- 
rasses portaient des habits longs et riches , et avaient la 
tête couverte d'une coëflfe pointue ou d^un chapeau de 
fer^ les soldats au contraire, couverts de haillons, allaient 
nu - pieds. Les aventuriers se répandirent par toute lu 
lorraine ^ les Vosges en furent infestées. Ils jetèrent la 
terreur et la désolation dans le comté de Salm , où les 
avaient introduits le cpmte de filamont, ennemi des 
comtes de Salm. 

Le duc se hâta de ramener ses troupes victorieuses \ 
mais ne pouvant (aire tête à tant d^ennemis, ni arrêter 
les pillages, il s^en débarrassa en leur payant un tribut. 
Le chapitie de Saint-Dié, qui avait le plus à craindre 
de cette invasion , prêta au duc quatre cents florins. En 
achetant ainsi la paix, Jean leur donna les moyens de 
faire la guerre; ils la portèrent plus loin. Repoussés du 
pays de Trêves , ces aventuriers revinrent en Lorraine 
( i366) dans Tespoir d^obtenir un nouveau ti^ibut ; niais 
le duc les battit près de Nancy et les força de seretirer* 

La ville de Saint-Dié soutfrit beaucoup de la première 
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mvasîoQ ( fl ) i elle ne se goraniît d'un pillage générai 
<qu^en livrant aux aventuriers les magasins du chapitre* 
L^année suivante , il survint entre le duc et les chanoines 
une brouillerie qui faillit allumer dans cette ville une 
guerre civile. 

Le tribut payé à Farchiprêtre avait épuisé les coffres 
de rétat et il restait à rembourser quelques emprunts,^ 
liC duc^ pour faire honneur à ses engagemens^ mit uti 
impôt sur les deùrées dans toutes les bonnes villes de 
Lorraine. Saint-D^é fut de ce nombre et le chapitre fil 
des remontrances ^ il prétendit que le pillage de ses 
magasins Tavait obligé d^eu faire supporter, la perte i 
ses sujets , et que ceux-ci , épuisés par deux invasion» 
successives^ ne devaient point participer aux charge? 
de rétat. Les bourgeois répondirent que l'affranchisse- 
ment du pays profitant à tous les habitans devait être 
payé à frais communs. Les commis de fimpôt forts de 
cet argument continuent leur perception: toute la ville 
est en émeute. Les sujets du chapitre^ plus dociles aux 
ordres de leur libérateur qu'aux défenses de leurs maîtres, 
laissecit les chanoines aux prises avec les bourgeois. Le 
chapitre abandonné des siens fait une prudente retraite 
et publie une sentence d'excommunication contre les 
agens du fisc (A) 5 ceux-ci intimidés en informent lé 
prince. Jean savait à quel ennemi il avait à faire et 
connaissait les moyens de l'apaiser^ il vient à Saint^Dié, 


(^) Ce fut à cette occasion (}u« les chanoines établirent un garde 
sur la tour de leur principale église , pour être avertis de Papproche 
de l'ennemi. On trouve pour la première fois , dans les comptes de 
1 364 > u° muid de seigle por lou conou do^i moteï. Cet usage a 
subsisté jusqu^à la fin du siècle. A midi le çonau égayait les chanoines 
par des fanfares et par divers airs guerrîeri qui entretenaient leur 
humeur billiqueuse. 

(6j Sentence du sénicf;, juge ordinaire de la ville et du val^ du 
i4 juillet i36}. 
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négocie avec les chanoines .(a) et leur al>andonne le 
tiers du produit de Timpôt^ à condition quHI sera levé 
par un chanoine et deux bourgeois sur tous les habitans 
indistinctement. Pour assurer Texécution de ce traite et 
le paiement exact de Timpôt, le chapitre ajoute ^ de sa 
pleine puissance et de son propre mouvement^ que Tex*» 
communication serait encourue, ipso facto y par tout 
ceux qui se refuseraient à cette nouvelle prestation. 

Le duc Jean nWait d^auu^ but, en signant ce traité^ 
que de mettre en évidence Tabjection d^un corps ecclé- 
siastique, qui conservait assez d^autorité sur le peuple 
pour lui faire redouter de vieilles armes, aussi rouillée» 
par le tems qu^elles étaient émoussées par rabus. Dès ce 
moment le chapitre perdit toute espèce de cousidéraûon^ 
on Taccusa hautement des calamités publiques^ on lui 
reprocha les attaques fréquentes auxquelles son avarice 
et sa passion pour la guerre avaient exposé la ville et 
le val de la part des seigneurs voisins* Mais ce qni in^* 
disposa plus encore le peuple, c'était Tirréligion que kl 
chanoines afHchaient jusque dans le sanctuaire (&)• 

Le chapitre répondit à ces réproches par un nouveau 
.genre d^extorsion qui mit le comble à Texaspération des 
esprits. Il obligea tous ses vicaires à multipUer sans 
nécessité leurs visites aux malades, et exigea qu'^ib en 
partageassent avec lui les émolumens ou les legs qtd les 
représentaient. Les vicaires méçontens, loin de reprimer 
\es murmures , les excitèrent en Vlonnant aux ordres do 
chapitre la plus grande publicité. C'était un impôt levé 
sur leur industrie comme médecins, et sur leurs obliga- 
tions comme pasteurs des âmes. Ces pauvres vicaires, 
habitués à supporter tout le fardeau du ministère, cour 

(a) Traité da 17 oc^bre i364* 

(V) Résolution capîtulaire de i365, portant que les chanoines qv 
jureront et blasphémeront à TégUse, perdront leur distribution do 
jour. 
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sentirent au partage^ mais on sépara leur cam6 de celle 
du chapitre. 

Cependant les seîgiieurs Contitiuaient à Se faite la 
guerre^ les chanoines en avaient contracté Thâbilude^ 
et ils se crurent assez forts pour résister à la désapproba* 
tioii générale^ Plusieurs d'entré eux imitaient côs fiers 
paladins, redresseurs de torts, vrais chevaliers erratis, 
courant les aventues et cherchant la gloire et TamoUf au 
milieu des champs oU au pied d'un donjon. Cette ardeur 
guerrière attira sur lés sujets de féglisê de nouveaux 
malheurs. La ville de Saint -Die, mise au rang des 
bonnes villes par Tédit de l'impôt , cessa d'être inquiétée 
pour les querelles du chapitre^ les seigneurs offensés 
dirigeaient leurs attaques ou leurs représailles contré 
les villages ou les métairies de Téglise. Moyenmoht fut 
ravagé par Jean de Saint— Remy (i3']o)'^ ce chevalier 
fit prisonniers le maire et quelques habitans, sujets du' 
chapitre , et ne leur rendit la liberté qu'en échange de la 
rançon que lui payèrent les chanoines. 

Le chapitre, pour se Venger de cet aflront^ fait publier 
nne sentence d'excommunication dans toutes les églises de 
son patronage (à). Cette sentence lui suscité de nouveaux' 
ennemis^ Jean des Noyers, chevalier de HardancoUrt, 
saccage Saint-Genést (t37i) et brûle l'église où la sentence 
avait été publiée, tout en rejetant sur l'injustice du cha- 
pitre le crime dont il se rendait coupable; il enlève les trôu-^ 
peaux de Moyenmont et met tout au pillage. Le chapitre 
privé de ses revenus, ruiné par les rançons^ avise enfin 
aux moyens d'arrêter les hostilités que l'excommuni- 
cation ne pouvait plus empêcher. Le plus efficace, c'était 
de vivre en paix avec ses voisins et de respecter les 
nœuds du mariage : le chapitre l'adopte en défendant 

(a) Sentetice contre Jean de Saint -Remy^ Jean d^Âronville^ 
Guillaume Morcils et autres , du 18 aoûf 16'] a. {^archives de Saint'* 
Dié). 
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À ses dignitaires de porter la guerre au -dehors (a). 
Quant aux simples chanoines, ils conservèrent la faculté 
de se batti*e suivant leur bon plaisir, à leurs risques et 
përils, et ils en usèrent encore long-tems. 

Le chapitre sentit pourtant la nécessité de rappeler ses 
membres à une conduite moins irrégulière. Pour la 
première fois il parut fléchir sous Topinion qui com- 
mençait à proscrire le concubinage des prêtres ( 6 )• 
Heureux s'^il eût cédé de bonne foi à Tautorité irréfra- 
gable du siècle qui condamnait ce que les siècles pré- 
cédens avaient toléré ! Il eut évité le mépris de ses con- 
temporains et le rire malin de la postérité. 

Ces réformes tardives et peu franches ne garantirent 
pas le chapitre de Tindignation générale. On incendia 
les maisons quMl possédait dans le val (iSyS), et le 
peuple se dédommagea par le pillage des extorsions 
qu^on lui fesait subir. Les funestes effets des invasions et 
des guerres aggravèrent le mal ; des maladies contagieuses 
se répandirent dans les Vosges et réduisirent considéra- 
blement la population^ la misère du peuple s^accrut et 
favorisa la licence. On continua , malgré les bulles de 
Grégoire xi , à dépouiller les chanoines. Le chapitre fut 
réduit à un tel dénuement . que , ne pouvant plus lever 
d^argent sur ses sujets, il vécut d'emprunts jusqu'au quin- 
zième siècle, «et puisa toutes ses largesses envers les ducs 
dans les coffres des Lombards (c) de Nancy et de Saint-Dié. 

(a) Statut capitulaire de 1371 : Accordé que les chanoines portant 
office de noire englise, ni leurs maignies (suite), ne doienc point 
aller en chevatdchëe de gens d'Hermès, por faire domaige sur aultmi, 
afin qu^on ne s Vu prenne à Penglise. Que si queicun y contrevenait, 
ou que Tenglise ou ses sujets en reçut dommaîge, on s^en tîeadrail 
à la prébende jusqu^à pleine restitution (archives de Saint^Dié\ 

(&) Statut capitulaire de 1371 : Accordé que chanoine ne vtcaiie 
ne tenra concubine chez soif sous peine d''excommonicati6n .{or- 
chives de Saint» Dié^ # 

(c) Les Lombards jouissaient du privilège d'exercer Tusure san» 
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Le gi-and schisme d'occident^ survenu par rëleciiqa 

des papes Urbaiiji vi et Cle'ment vu, qui se traitaient 

mutuellement d'usurpateur et d'antechrist ^ jeta FEglise 

dans le. plus aflreux desordre (ï3^8)* Le chapitre privé 

de la protection dû saint siège durant cette lutte de toûd 

les crimes, restait à la discrétion de ses sujets. Les officiers 

des justices subalternes, crçës dans cet intervalle (i38o), 

étaient devenus ses ennemis les plus dangereux^ ils se 

mirent à la tcte des mécontens et forcèrent le chapitra 

d'abandonner son église et de prendre la fuite (i384)* 

Dans une conjoncture si fatale à son crédit, le, chapitre 

n'avait de secours à attendre que du duc Jean, qui Iqi 

avait donné plus de preuves de déférence que a'^stime. 

Il ofirit au prince ('i386) trois cents florins d'or poui* 

le, trousseau et les joyaux d^Isabelle de Lorraine, mariée 

à Enguerrand de Coucy* Trois ans après, le prince reçut 

des chanoines un noui^eau présent de cent cinquante 

florins^ c'est ce que le chaplitre appelait une courtoisie : 

misérable politique d'une puissance dégradée, qui compte 

pour rien l'affection des peuples si facile à acquérir et 

achète à grands frais une faveur, passa gère. , 

. La mort du duc Jeau rend ces courtoisies înutile$« 

Charles succède à son père 5 le chapitre le reçois à Saint- 

Die et paiô son voyage trois cents florins d'or (a). Ce 

nouveau sacrifice fut compté pour rien : les dons du 

chapitre n'étaient plus que des présens d'usage, Charles, 

occupé des guerres qu'il avait à soutenir, soit au dehors, 

soit dans l'intérieur de ses états , ne fit rien pour garantir 

le chapitre des insultes auxquelles il était journellement 

• 

être repris de justice. Isabelle d^Autrkhe confirma ce privilège etl 
i33o. Ainsi le droit divin protégeait une infiraction à la loi religieuse* 
(a) Ce n^est pas encore le droit de joyeux avènement, qui n^a été 
payé comme tel qu'yen 1729, a Parènement de François iiti -Cette 
générosité du chapitre, qui remplaçait son antique orgueil ^ a bien 
pii faire naître ce droit. Le florin d^or valait six francs quatre^-vingtl 
centimes de notre monnaie. 
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exposé. Abandonnés du prince, méprisés de leurs sujets, 
odieux aux bourgeois, les chanoines furent saccagés à 
diverses reprises par quelques brigands, à la suite des 
guerres que se fesaient les Lorrains et les Messins , 
guerres qui n'^étaient elles-mêmes qu'un brigandage de 
part et d'autre (1417). La persécution s^étendit en Alsace, 
où le chapitre possédait ses plus beaux domaines ^ il fut 
privé , plusieurs années , des revenus qu^il tirait de cette 
province, et semblait gémir sous le poids d'un interdit 
devenu légal en quelque sorte par le concours de Tautorité 
séculière. Réduit pour ainsi dire à Fétat où il avait mis 
ses sujets , il fut obligé de recourir au pape Martin v 
pour obtenir quelques restitutions. Une bulle de ce 
pontife, adressée à Tabbé de Moyenmouticr pour en 
requérir l'exécution (i425), renferme riuventaire de 
tous les effets enlevés au chapitre et de ses domaines 
envahis. Personne ne s^empressa de restituer. Le grand- 
prévôt Thierry, brouillé avec le chapitre, fut le seul 
épargné durant ces troubles. 

Dans ce tems, les prévôtés de Saint-Dié et de Raon 
étaient engagées à Jacques i.®^, margrave de Baden, 
pour sûreté du paiement de la dot de Catherine de Lor- 
raine, sa femme, et il les conserva jusqu^en i458. Le 
margrave résidait au château de Saint — Dié et s^était 
déclaré renuemi du chapitre. Les bourgeois profitèrent 
de cette inimitié potir s^affranchir de quelques redevances 
que les chanoines exigeaient avec d^autaut plus de rigueur 
qu'ils étaient dans un pressant besoin. Ceux— ci eurent 
recours au duc René et en obtinrent un privilège confir- 
malif le 22 février i43o. Rassurés par ce témoigniige de 
protection, les chanoines persistèrent dans la demande de 
ces redevances et voulurent employer la force pour en faire 
le recouvrement. Mais les tems étaient changés 5 René 
fait prisonnier après la bataille de Bulgnévîlle laissa la 
Lorraine dans le trouble et la confusion • Les bourgeois 
commandés par les officiers du margrave prirent les 
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armes , s'emparèrent des portes de la ville et contrai- 
gnirent le chapitre à renoncer formellement à ses pré- 
tentions. Il fléchit et porta ses plaintes au concile de 
Baie (1433). Le concile en écrivit à Réné^ mais que 
pouvait un prince dans les fers, qui n'avait que des 
titres inutiles et des prétentions contestées ? René fit 
dans cette circonstance tout ce qu'il pouvait faire : il 
pria le margrave de faire cesser les plaintes des chanoines 
et engagea le chapitre à calmer la colère du margrave. 

Les chanoines ne voulant pas compromettre leur di- 
gnité par des démarches qui leur étaient peu familières, 
eurent recours aux monitôires. Ce nouveau moyen de jus- 
tification déplut à Jacques. Ses officier^ firent arrêter et 
jeter dans les prisons de Raon le chanoine porteur du 
monitoire. Le chapitre racheta la liberté du prisonnier 
par des soumissions et des présens 5 il fit offrir à la femme 
du bailli des Vosges une tasse d argent doré^ et ^u mar- 
grave un tonneau de hon vin du prix de six livres (a). 
I^a facilité de prendre laissa peu de mérite à ces présens 5 
les officier3 continuèrent leurs spoliations ^ le chapitre 
protesta contre ces violences et déclara qu'il se retirerait 
à Denœuvre (i449)- 

Il ne fut pas mieux traité sous le règne de Jean 11. Il 
acheta de ce prince la confirmation de ses privilèges 
moyennant deux cents florins, d'or, et on coutinua de 
le dépouiller de ces mêmes privilèges. 11 semblait que 
la puissance séculière, sortie tout-â-coup de la tutelle 
du pouvoir sacerdotal, voulût faire oublier son antique 
avilissement et réduire les ministres de TEglise aux 
seules fonctions du sacerdoce. Guillaume, évêque de 
Toul, vit le danger d'une impulsion qui semblait géné- 
rale : il convoqua un synode pour arrêter les progrès du 
mal ( i456). L'assemblée he trouva pa« d'expédient plus 

(a) Six livres à cette époque valaient quaraote-deux livres treize 
90US six deniers ( Table de réduction de Peie:»ti<je:y). 
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sage dans la circonstance que de donner aux seigneurs 
ecclésiastiques des lettres de non piréjudice pour la con- * 
servation de leurs droits ^ en attendant un tems plus 
opportun pour les exercer. Cependant le synode recom- 
mandait aux gens d^église de réformer leurs moeurs. 

Les chanoines dé Saint«<Dié ne restèrent pas tout-à- 
fait indifférens sur ce dernier point. Trois ans après la 
tenue de ce synode , ils renouvelèrent leurs statuts. Il fut 
fait défense aux suppôts de Téglise « dé s^asseoir dans la 
> rue aux tables publiques de jeux, et notamment d^y 
» jouer aux mérèles avec le premier venu^ de donner 
» . scandale au public et surtout de nuit ; de fréquenter les 
t bals et festins de noces; d'entretenir des concubines 
» dans leurs maisons^ d'aller désormais à cheval portant 
» 611es ou femmes en croupe, ou de leur donner le bras 
» ou la main dans les promenades publiques, de jour 
» ou de nuit. » ^Toutes ces défenses n^étaient que pour 
la forme; les mêmes abus ont subsisté long-téms après 
cette prétendue réforme. 

Les monastères n^étaient guère plus réservés dans leurs 
mœurs. Les moines , livrés pour la plupart à Toisiveté , 
passaient hors de leurs maisons tout le tems qui n^était 
pas consacré aux exercices religieux. Jusqu'à Tintroduc^ 
tion du luthéranisme dans les Vosges vers la fin du 
seizième siècle , ils jouirent d'iine liberté portée jusqu'à 
l'excès; ils ne promettaient de vivre en continence qu'au^ 
tant que la fragilité humaine pouvait le comporter (a). 
On peut juger par cette restriction du dérèglement 
de leurs mœurs et de la corruption qu'ils entretenaient 
dans la campagne , lorsqu'ils sy répandaient comme 
des essaims de frelons. Au seizième siècle encore , ils 
admettaient des femmes dans leurs monastères , non pour 
y vivre en récluses comme autrefois^ mais pour y être 

(â) Profession de iSo6 au monastère dé S^nones. Il paraît que 
les saignëes n'étaient plus en usage. 
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logées commodément et pour recevoir Tentretien et la 
nourriture d^un religieux. La nièce d^un abbë ou d'un 
prieur traitait avec son oncle , du consentement de la 
communauté^ pour obtenir la même faveur (6). Les 
nièces ^ parentes ou soi-disant telles de simples moines ^ 
traitaient avec le prieur , du consentement de Tabbë. Le 
peuple familiarisé avec ces usages devenait oisif et vicieux 
par imitation ; il recourait dans ses besoins à la clochette 
du monastère, et jamais elle ne sonnait en vain. On eut 
dit que les moines avaient adopté pour devise : débauche 
et bienfaisance. Mais un vice accolé à une vertu en 
ternit Técbt , et ce mélange produit rarement d'heureux 
effets. Ces aumônes accordées sans discernement firent 
surgir de toutes parts une foule de mendians , dont la 
profession consistait à voyager de couvent en couvent , 
et à mettre à contribution le cultivateur laborieux et sur- 
chargé dUmpôis. 

Ces moeurs importées dans les Vosges avec les diplôme 
des empereurs , ne furent réformées en Allemagne que 
sur la fin du seizième siècle. Montaigne dit, dans son 
voyage en Bavière , que les jésuites provoquèrent ces 
réformes : « les jésuites qui gouvernent fort en cette 
» contrée ont mis un grand mouvement et qui les fait 
% haïr du peuple , pour avoir fait forcer les prêtres de 
» chasser leurs concubines sous grande peine , et à les 
» en voir plaindre , il semble qu'anciennement cela leur 
» f&t si toléré qu'ils en usaient comme de chose légitime , 
» et sont encore (i58i) après à faire là-dessus des re*- 
» montrances à leur duc. » 

On voit par ces observations de Montaigne que les 
peuples du nord , justement appelés la pépinière du 
genre humain^ loin d'attacher aucune idée de perfection 
au célibat ecclésiastique , le regardaient comme un odieux 

(ft) Traité fait en i542| par Jeaa Daraad, abbë de Seaonet 
( archwes ). 
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mensonge sHl n^était desavoué par Fentretiep des con* 
cubines^ et si cette infraction publique.au vœu de chas- 
teté n^étaît la sauvegarde des alliances légitimes. Ainsi ^ 
ce que nous considérons comme un effet de la corruption 
des mœurs du clergé était une garantie des mœqrs pu- 
bliques : contradiction choquante entre les institutions 
humaines « lorsqu'elles sont en désaccord avec les loix 
de la nature ! 

Les Galiiéens furent distraits de leurs querelles intes- 
tines par de nouvelles invasions. Quelques nobles de la 
haute Alsace , à la tête de six cents hommes ^ s'*introdui- 
sirent dans les Vosges dans fespoir du pillage ( i465). 
La division sur laquelle il avaient compté leur laissa le 
tems de se chargier de butin et de retourner chez eux par 
le val de Munster. Les habitans de cette ville, obligés de 
garder les défilé^ par un traité fait avec te duc de Lorraine, 
attaquèrent les pillards et succombèrent, Cet événement 
jeta Palarme daps les Vosges et en suspendit les trouble^. 

Tandis que le» habitans de Saint-Dié luttaient contre 
le despotisme du chapitre , leurs voisins moins opprimé^ 
par les bénédictins obtenaient quelque adoucissement à 
leur régime. Les abbé» de Moyenmoutier^ mieux éclairés 
sur leurs propres intérêts et moins ambitieux que les 
chanoines , avaient donné des preuves de modération. 
Plus dVne fois ils avaient terminé^ comme arbitres , les 
différends sqrvenus entre* les monastères voisins et leurs 
sujets» Il est si rare de trouver parmi les moines de cette 
<Spdque quelques principes d'équité , que Ton eu doit 
recueillir religieusement les exemple», 

Vuillaume, abbé d^Estival, homme très - violent et 
extrêmement jaloux de ses droits, avait accabli^ de mau-* 
vais traitemens deux habitans de ftaon qu^il avait surpris 
péchant dans ss^ rivière ( i4o4 ) i ^t l^s avait appelés , 
comme sujets du prince , devant le lieutenant de bailli. 
Ceqx-çi , conseillés et ençoiiragés par Tautorité séculière, 
sa pourvoient contre Tabbé ea réparation des injvire» et 
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des mauvais traitei:nens quMl en avaient reçi:^. Uabbé, In- 
terdit de cette plainte à laquelle il était loin de s^attendre , 
deoiiaiide un arbitrage. Les parties nomment Thierry , 
abbé dé Moyenmoutier, et HoulmannN, lieutenant de 
bailli à Raon. Ces arbitres condamnent Tabbé d'^Estival 
à une forte indemnité envjers les battus^ et les pécheurs 
à une amende proportionnée au délit. - 

On peut juger, par le caractère irascible de cet abbé , 
que les serfs des prémontrés devaient être plus maltraités 
que ceux de Moyenmoutier. Les villages entiers, me- 
nacés de la confiscation à la première désobéissance , 
gémissaient encore sous le poids de la charte de iSio. 
Mais si les communes redoutaient la confiscation , les 
abbés d'Estival ne craignaient pas moins d^en venir à 
cette, extrémité. C'était un coup d'état dont Fissue leur 
paraissait d^autant plus incertaine que fabbé de Moyen- 
moutier , avec toute sa modération , avait failli échouer 
dans la confiscation du village de Denipaire. en i455. 
Le sort malheureux de cette commune , obligée de se 
racheter pour quatre cents florins et les plus humbles 
soumissions , bien qu^elle fût protégée par le duc de 
Lorraine, loin d'en imposer aux autres villages, établit 
entr'eux une fédération qui devait entraîner la ruine des 
monastères si les moines eussent renouvelé le même 
châtiment. Gérard , abbé d'Estival , jugea sainement 
que cette. charte ne pouvait être maintenue sans danger , 
et il en .revînt à la taille individuelle qui présentait 
moins de difficultés. Le peuple au contraire en désirait 
le maintien pour trouver l'occasion de l'anéantir et de 
s''a(tranchir du joug monacal, et il refusa toutes presta- 
tions isolées. Les serfs , convoques pour l'élection an- 
nuelle des officiers , ne se rendirent au plaid que pour 
manifester leurs refus et pour redemander à grande cris 
j£l charte de i3io. L'abbé et ses moines nièrent l'exi- 
stence de ceue charte , dont ils étaient les seuls déposi- 
taires et que l'abbé de Moyenmoutier avait abandonnée 
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depuis quelques ann^s. Gc^e mauvaise fol irrita le 
peuple ; éepasdant il eut assez de modération pour in- . 
Toquer Tarbitrage du duc de Lorraine , et tes nioines I 
Facceptèrent. Le prince envoya des commissaires pour ; 
entendre les parties ; Tabbë et ses moines déclarèrent , 
sous la foi du serment y que jamais il n^y avait eu 
d'autre charte que Fusage^ et ils firent entendre des té- 
moins oculaires sur ce qui s^était pratiqué cent cinquante- 
quatre aas auparavant. Le résultat de ces menées fut une 
ordonnance du 19 février 14^4) ?^^ confirma le droit 
de prestations par famille et habitans individuellement, 
sans garantie entr'eux (aS). 

Tel devait être le résultat d^un appel à la puissance, 
qui redoutait bien plus les grands corps privilégiés que la 
masse ineite des peuples asservis. Cependant cette ordon- 
nance fondée sut" le parjure ne put prévenir de nouveaux 
troubles ; les moines invoquèrent en vain Fautorité du 
prince pour consolider leur triomphe : le prince mieux 
informé refusa Farbitrage , et les abbés de Moyenmotttier 
devinrent les modérateurs du despotisme des prémontrés 
d'Estival. 

Le 4uc INîcolas , cédant à regret aux vœux des Lor- 
rains ^.quitta la cour de Louis xi pour recueillir la suc* 
cession de son père : il semblait pressentir que sou règne 
ne serait pas de longue durée* Malgré les orages qui 
Faccompagnèrent sur le trôpe , il voulut visiter toutes les 
villes du duché : le chapitre de Saint -Dié reçut cette 
faveur (1472). Des promesses chèrement payées, de 
nouveaux parchemins, tristes garans de droits prescrits 
ou repoussés par la raison , reçus en échange d^un droit 
plus réel , tels furent les effets de la bienveillance de 
Nicolas , et que des intérêts plus pressans allaient faire 
oublier. Le duc ne sortit pas des \osges sans y laisser 
un monument de sa piété ^ il fonda un couvent de cor* 
deliers à Raon-F£tape. 
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Après un règne de trois anif^ Nicolas mourat ei eut 
poùir successeur René ii. Les chanoines , pris au dé— 
j pourvu par la brièveté de ce règne et par Tépuisement 
de leurs ûnailcies^ accablent li^rs sujets d^impôts et leur 
font supporter toutes les chargea de la pi otection qu'ils 
sollicitent. lolande d^ Anjou ^ mère dé Rétie^ veut aussi 
participer aux dépouilles de Tégiise. Sans é^ds pour le 
privilège de Mathieu, qui venait d'être speciidcmi^DJ; 
sanctionné par le duc Nicolas, la duchesse sViHpiafe, 
par droit de bâtardise, de la succession du chanoine 
Jean Monget, doyen du chapitre, ancien instituteur 
du duc de Gàlabre, fils du roi René. Monget, pour 
prévenir cette confiscation , avait légué par son testa-* 
ment (a) six francs au duché de Lorraine j mais lolandè 
ne consentit à renoncer à la succession que par un 
traité (-8 août i474) ^"î révoquait implicitement le privi- 
lège de Mathieu, et qui assignait à la duchesse cent quatre- 
vingts francs de Lorraine, une pièce d'or appelée /wôiVef 
et une paire de couteaux à inanches cristaUns ^ la gaine 
et lés manches argentés. On voit par le choix de ces 
effets que le luxe dès préla^ était supérieur à celui des 
princes. 

Cependant la guerre continuait à désoler le pays et 
toute la province^ le duc de Bourgogne avait pénétré 
au centre de la Lorraine et la gouvanait en maître. Ses 
troupes, répandues de tous côtés, portaient le fer et la 
flamme partout où elles éprouvaient de la résistance. La 


(a) Le chanoîoe Mongel fit dans cette^ circonstance ca que les 
taje^ du chapitre ne manquaient jamais de faire en faveur de leurs 
seigneurs et maîtres, pour acquérir le droit de disposer de leurs 
biens et dé recevoir rinhumation. Cet usage remonte à Jules César , 
qui fit rendre un sénàtus— consulte portapt que qui que ce soi( 
n^aurait le droit de tester sUl ne laissait au fisc une certaine somme* 
Zonare rapporte ce sénatus-consulte en parlant à^Antonin le pieux 
qui le brÀla. On en trouve d^autres preuves àzm Scétone, Vies de 
/. César ^ Caligula e% Iféron. 
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ville de Saînt-Dié , effraj^ée du supplice infâme que 
venait de subir la garnison de Charmes, s'empressa de 
capituler avec les officiers de Charles-le-Téméraire et sei 
racheta du pillage. R.aon ne fit aucune résistance et reçm! 
garnison. Les chanoines ne furent pas les derniers à se 
ranger sous les bannières du vainqueur^ ils implorèrent 
sa protection et entrèrent en relations particulières avec 
Philippe de Neufchâtel, son gouverneur dans les Vosges. 
Les bourgeois informés de ces intrigues , recherchèrent 
la faveur du commandant de Bruyères et paralysèrent 
ainsi les démarches du chapitre. La prévention qu elles 
firent naître pouvait amener un nouvel éclat ^ si la ba- 
taille de Morat, perdue par le duc de Bourgogne, n'eùi 
fait changer la face des affaires (1476). Un bourgeois 
de Bruyères , Doron , dont la fidélité et le devouemem 
méritent le souvenir, va trouver le duc René à Strasbourg 
et lui demande quelques soldats pour le rendre maître 
des places de Bruyères et Saint— Dié. René lui confie 
cent vingt Allemands commandés par le capitaine Har- 
nej^er. Doron les introduit secrètement dans sa maison 
pour y attendre Theure à laquelle le gouverneur devait 
se rendre à la messe ; les Allemands le surprennent 2 
son passage et le font prisonnier. La garnison se rend 
el la vifie de Saiut— Dié fait sa soumission à Harneker. 

Les habitans de Laveline-devant-Bruyères donnèrent 
en celte occasion des preuves de fidélité à leur souverain 
et méritèrent, le titre de gentilshommes que leur accorà 
René. Doron demanda pour toute récompense la pro- 
priété , pour lui et les siens , de Foffice de sergent qui 
exerçait alors dans la prévôté de Bruyères. 

Peu de jours après cette affaire, le duc René se rendani 
au siège de Nancy vint à Saint-Dié. Le chapitre qii 
avait quelques torts à se reprocher, s^empressa d'offif 
au duc une somme de deux cents florins et tes plus belles 
protestations de fidélité. Le duc fit le serment d^usage 
(21 juillet 1476) et en fît dresser Pacte par un notaire 
impérial. Jl s'exprime ainsi : 
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« Retournant des pays d'Allemagne et confins des 

> pdys de Savoie, après certaine et triomphale victoire 
» que nouvellement et moyennant Taide de Dieu et de 
» ses benoits saints, il avait obtenue en sa propre per- 

> sonne avec ses allie's, à Fencontre de ses ennemis 

> capitals, èspécialement du duc Qiarles de Bourgogne 
» et de ses adhérens, lesquels en grand nombre étaient 

> morts et déconfits en bataille devant la ville de Morat 

> et lieux adjacens^ les genoux ployés devant le grand- 
» autel où étaient posées les reliques de Monsieur Saint 
» Dié, leu et prononça son serment solennel de main^ 
» tenir le chapitre dans ses anciens privilèges (à). > 

René , tout victorieux qu'il était , subissait le joug de 
la nécessité devant un corps religieux, non moins redou- 
table par ses intrigues que par le préjugé qui les favo- 
risait^ mais il en fut dédommagé par le dévouement de 
la population des Vosges. Sa petite armée d^ Allemands^ 
grossie par les habitans des villes qui se trouvaient sur 
son passage ^ fut assez forte en arrivant devant Naiicy , 
alors occupé par trois cents Anglais, pour investir cette 
place et forcer la garnison de capituler. Charles, prévenu 
de la marche de René, accourut avec de nouvelles forces; 
le duc de Lorraine, trop faible pour hasarder les chances 
d^ùne bataille, jeta une forte garnison dans la place et 
retourna en toute hâte en Suisse pour en ramener les 
secours dont il avait besoin. Pendant ce tems, Charles, 
irrité de n'avoir pu atteindre son ennemi et d'avoir 
perdu la ville qu'il regardait déjà comme la capitale de 
ses états, poussa le siège avec vigueur et se livra à tons 
les emportemens d'un caractère aigri par les revers. 
D'horribles exécutions provoquèrent de plus horribles 


(a) Archives de Saînt-^Dlé. Le duc René fur le premier prince 
<|ui sut assez imposer au chapitre pour en exiger beaucoup sans 
«'prouver refus ni résistance. En \f\%Q il en obtint tout le bois 
nécessaire à la charpente du château dç Lnaéville. 
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représailles^ qui ne cessèrent qu'au retour de Rénc ac 
contpagné dtû Suisses. Les détails de la bataille qoi 
termina cette guerre sont connus. Beaumout, châtelain 
de Saint-Dié^ eut tout Thonneur de cette journée. Ce 
brave homme mourut, dit-on, du regret d'avoir perdo 
la rançon qu'il pouvait espérer, pour lui et pour son 
pays, s'il n'eût ôté la vie au duc de Bourgogne. 

Le règne de René u eut la plus heureuse influence sur 
«ne partie des Vosges. L'abbaye de Mojenmoutier, déjà 
distinguée des autres établissemens religieux par Téiude 
des lettr|S9 et par la modération de son ^onvernement, 
s'empressa de répondre aux vufs bienfaisantes du prince. 
Elle affranchit de la main-morte les villages de sa juri- 
diction (1479)^ elle accorda aux habitans le droit 
d'héf édité jusqu'à la neuvième génération inclusivement, 
moyennant ia redevance d'un gros de Lorraine par chaque 
famille, et sous la condition de résider*. Cet exemple fut 
stérilepour ses voisins : ceux-ci ne connaissaient encore 
d'^autres moyens de gouverner que le despotisme ïc plus 
absolu, fondé sur la superstition. Habiles à exploiter les 
erreurs de tous les siècles^ lorsqu'elles favorisaient leur 
avarice, ou leur domination, ils les accréditaient de tDot 
leur pouvoir. C'est ainsi que.lcs chanoines de Saint-Dié 
avaient perpétué l'usage de ces oblations dont les uns font 
remonter l'origine aux Ethiopiens, d'autres à Àmasis, 
roi d'Egypte, lorsqu'il abolit les sacrifices humains offerts 
à Oziris. Ces oblations consistaient en simulacres de cire, 
connus dans les Vosges sous le nom d^enfans de cire; 
leur usage j fut introduit à la faveur des ténèbres dn 
dixième siècle, parmi ce mélange sacrilège de magie et 
de superstition qui altéra la religion chrétienne. A. cette 
époque funeste, on appelait la divinité au secours de» 
paçsions le$ plus haineuses avec la même confiance 
qu'oui Itii demandait la guérison d'un malade. Si Ton 
souhaitait la mort de quelqu'un, on fesait son effigie en 
cire et on la fesait baptiser sous le nom de son ennemi. 
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Après celte cérémonie, le prêtre la chargeait d^impré- 
cations^ on simulait sur Teffigie les tourmens que Ton 
voulait faire endurer à Foriginal. Quand on avait ainsi 
préludé au crime ^ on hésitait rarement à le consom*- 
mer (a). 

Toutes ces oblations n^avaientpas un but aussi criminel : 
lorsque la médecine était encore dans les attributions du 
sacerdoce, tes médecins suppléaient à Tart par une espèce 
de magie sacrée. On fesait en cire Tefligie du patient , 
on la présentait à Tautel lorsque le prêtre - médecin 
commençait le sacrifice à Tintention du malade ; le 
|)rêtre couvrait ce simulacre avec le corporal , il lui im<- 
posait les mains et Texotcisait. L^enfant de cire restait à 
réglise, comme un eac-^votOy en attendant la mort ou 
la guérison du malade. On le regardait alors comme un 
revenu de Téglise. Vers la fin du quinzième siècle , il 
s^éleva quelques contestations sur la propriété de ces 
oblations ^ les curés du val et les fabriciens prétendirent 
qu^ elles devaient être employées au luminaire des églises 
où ces enfans étaient offerts. Le chapitre de Saint«l4)ié, 
qui jusqu^à cette époque en avait fait un commerce très- 
lucratif, continua de se les approprier, sous le prétexte 
que tout ce qui était offert aux saints de leur ressort 
appartenait exclusivement aux chanoines. La contestation 
fut portée devant le duc René et Tusage ancien prévalut; 
mais les Yosgiens remplacèrent les enfans de cire par 
des béquilles, des bras et des jambes de bois, et personne 
ne revendiqua ces oblations. Ainsi furent renouvelés 
dans les Vosges les ex-^voto du paganisme appendus 
aux fontaines et aux vieux chênes, dont Tusage existait 
encore sous Charlemagne (^26). 

Arrêtons-nous un instant pour examiner ce qui s''est 


(à) C'cult une imitation des opérations magiques des femmes 
thessalîennes (Platou^ de leg, lib. 11). Horace ^ satire 8.*, contra 
Canidie, parle de ces effigies faites de laine et de cire. 
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passé à Scuones dans la période que nous .yenons de 
parcourir. 

Cette ville et celle de Saînl-Dié subissaient des sorts 
bien difierens. Ici , le chapitre dominait souvent les 
princes de Lorraine ^ qui avaient pour eux la force des 
armés, raffection des peuples et des siècles de légitimité: 
là, Tabba^^e fléchissait sous des étrangers appelés pour 
la défense de ses droits , enrichis de ses dépouilles et 
simples vassaux des évêques de Metz. Les ducs de Lor- 
raine possédaient toutes les venus religieuses à un degré 
qui malheureusement les assujétissait au pouvoir de TE- 
glise^ ils voulaient régner par la partie forte de leur siècle 
et dans le fait ils ne régnaient que pour elle. Les comtes 
de Salm pratiquaient les vertus humaines qui légitimaient 
leur usurpation , et changeaient en droit, dans leurs 
mains généreuses, un pouvoir devenu abusif dans celles 
de FEglise. Les ducs étaient souverains par une con- 
cession impériale^ les comtes aspiraient à le devenir par 
la seule voie qui leur parût légitime, les sudi^ages da 
peuple. Celte différence de position peut expliquer la 
diflerfince de leur conduite. 

Le pouvoir ecclésiastique avait dans ces deux villes 
une organisation bien opposée. Le chapitre de Saim- 
Dié était un sénat républicain, composé de vingt-quatre 
ou trente citoyens-soldats, turbulens, jaloux de leur in- 
dépendance, ne reconnaissant au-dessus d'eux que deux 
puissances éloignées, le pape et fempereur, leurs pro- 
tecteurs plutôt que leurs souverains spirituels et temporels. 
Ce sénat présidé par un doyen, le premier de ses égaux, 
s^était attribué la discipline de ses membres de même 
qu'il s'était réservé le gouvernement de ses petits états. 
Il s'était affranchi de toute soumission envers son grand* 
prévôt, dont le caractère quasi-épiscopal félevait au-dessns 
des chanoines ^ et précisément parce que ce caractère dé- 
truisait Fégalité, les chanoines ne lui accordaient d'autres 
prérogatives que d'officier avec la crosse- et la mitre* 
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ASenones^ au contraire , toutes les richesses , tout le 
pouvoir étaient concentrés dans les mains d\in seuU Ce 
qui se pratiquait après Félection de Tabbé annonçait 
dWance le despotisme qu^il allait exercer sut* ses électeursw 
Les moines le portaient en triomphe à Teglise en chan-» 
tant le Tte Deum, le déposaient sur le maître-autel et se 
prosternaient tour-à-lour aux pieds de là divinité terrible 
qti^ils venarent de se créer. L^abbé gouvernait seul et 
jouissait de tous les biens du monastère; il assignait à 
chaque religieux une prébende en nature , calculée sur 
la plus stricte économie de communauté. Plus la pré- 
bende était faible et mal payée^ plus les religieux se 
permettaient de relâchement dans leur discipline et plus 
ils murmuraient contre Tavarice de leur abbé (27). Ainsi 
ce prélat^ isolé au milieu de ses moines qu^il affamiait et 
du peuple qu^il pressurait, n"*avait pour se défendre que 
les armes spirituelles et les secours toujours tardifs de 
révêque de Metz. Cependant les Senonais, qui pouvaient 
tout entreprendre contre leur seigneur*^ abbé ^ restaient 
impassibles dans ses fréquens débats avec les comtes de 
Saim, tandis que les Galiléens, plus impatiens du joug 
de leurs chanoines^ prenaient le parti de la puissance 
séculière qui les sacrifiait souvent pour la récoticiliation. 

L^abbaye de Sènones était donc par la nature de son 
gouvernement à la discrétion de ses voués. Les comtes 
de Salm obtinrent d^abord quelques concessions peu 
importantes; ces concessions entraînèrent quelques usur-^ 
patious, et Tusage des accompagnemens établi, comme 
nous Tavons vu, pour les forges de Pramont,- acheva 
d^ consolider leur fortune. Henri v de Salm, le plus 
pacifique de la famille, devint, sous fabbé Simon ( 1 284) ^ 
co-propriétaire par accomp/ignement de plus de quatre* 
vingt mille arpens de forêts. D'autres seigneurs cher* 
chèrent querelle aux abbés pour ol)tenir une semblable 
faveur, et les .plus beaux domaines de Tabbaye de 
3enones passèrent aipsi en des mains laïques. 
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A Henri v succéda Jean i.*^, son frère. Jean porta 
les armes contœ le duc Thîëbaut de Lorraine , pour 
r^vèqtie de Met% , et laissa Tabbaye en repos. Mais 
Nicolas ) son fib^ qui lui succéda, renouvela les tenta- 
tives de Henri iv contre plusieurs monastères, et mourut 
$ous le poids d^une excommunication de Fèvêque de 
Verdun. Adélaïde, sa veuve, transigea avec Adémare, 
evêque de Metz, un an après la mort de son mari (i324), 
et obtînt de ce prélat la remise des torts du défunt et la 
promesse de faire révoquer les censures de Févêque» 

Jean n, fils aine du comte Nicolas, ne jouit que peu 
d'années de la succession de Bon père. Ses débauches 
continuelles le conduisirent au tombeau sans avoir rien 
fait de mémorable , laissant pour héritiers Simon i.^', 
son fils. Simon de Salm fut élevé avec Raoul , duc de 
Lorraine^ il était, lorsque son père mourut, à la cour 
de Fempereur Charles iv, d'où il fat rappelé pour re- 
cueillir Fhéritage paternel» Il semblait qnk chaque chan- 
gement de voué , Fabbaye de Senones dût s'^attendre à 
quelques entreprises sur ses droits. Simon projeta de 
bâtir uA château fort au Puit, village du val de Senones; 
Fabbaye , qui avait essuyé tant de pertes depuis que le 
château de Salm était dans son voisinage, 5'oppt>sa à 
Fexécution du projet (i353). Sa résistance eût été vaine 
si le voué ne fût parti pour accompagner Fempereur en 
Italie. Simon déploya beaucoup de valeur contre les 
Fisans dont Fimpératrice avait à se plaindre. A son 
retour il assista à Fassembléê de Mayence (iSSp). La 
faveur dont il jouissait à la cour impériale lui suscita 
des ennemis puissans; la crainte de succomber sous le 
poids de cette cabale abrégea ses jours. Il eut pour 
héritier Jean m, son fils (i36o). 

Jean augmenta les domaines de la famille par des voies 
légitimes. Il acheta de Févêque de Strasbourg ( 1 336) , 
moyennant douïe mille florins, la ville et le château de 
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Schirmeck el tout le val de BruscLes (a). Il fut tué à la 
journée de Ligny , dans une balnille contre les Messins, 
en combaltant pour Robert i.*^"", duc de Bar, son parent» 
Jean se distingua dans cette affaire autant par sa valeur 
. que par son animosité contre ses adversaires : chaque 
coup porté par le comte était accompagné de ce cri : au 
parmenlier (tailleur d'habits); c'^était le hourra contre 
les Messins». Il laissa pour héritier Jean iv, son fils , sous 
la tutelle de Marguerite de Blamont ( i368) ; le fils 
éprouva le même sort que le père en combattant avec 
le duc de Bar contre Içs Anglais. 

Jean v suivit le parti de son père et de son aïeul ,,et 

commanda les troupes du duché de Bar. à la mort de 

leur duc Edouard, à la bataille d'^Azincourt., René , roi 

de Jérusalem et de Sicile, parvenu au duché de Lorraine, 

le fit son lieutenant général contre Antoine de Vaudé— 

mont. Le comte de Salni essaya de réconcilier les deux 

prétendans et de décider Antoine à renoncer à sa ligue 

avec Philippe de Bourgogne., « Le but de cette entre— 

» prise, lui disait Jean, ne peut être que la ruiue et la 

» désolation du pays, celle de vos propres états et de 

» votre personne. Celui qui fait du trop hardi et gêné— 

» rçux^ succombe au faix et , sert de risée à ceux qui 

» visent de plus près sa légèreté et son peu de conseil. 

» C'est une belle chose assurément que d^être seigneur 

» d'une grande province , mais il faut être né tel 6u 

» avoir assez de force pour ajouter à sa fortune ce que 

» nature n'y a point mis. Et bien que René fut vaincu 

;i^ à la première affaire , cependant il ne faudrait pas 

» espérer qu'il dut perdre courage, vu ses alliances, ses 


(^a) Ce nouveau domaine ne resta que six ans dans la propriété 
des comtes de Saira : Jean iv Taliéna. Le val de Brusches fut divisé 
^ntre dix familles jusqu^au seizième siècle qui! fu( réuni en totalité 
à l'ëvéclié de Strasbourg. Le château de Schirmeck fut détruit dao| ' 
le même siècle. 
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» forces et Tappui que lui donnent la ûoblesse et le pays : 
» tandis que, si vous êtes vaincu au premier choc, vous 
» ne pourriez lever une seconde aimée pour réparer votre 
» ptemiet désastre. Vos terres seront envaliiès et vous 
9 serez privé de tout moyen de vous relever. » 

Antoine ne se rendit pas à ces raisons et ne 6 1 que des 
réponses évasives et insignifiantes 5 il ne cterchaît qu'à 
gagner du tems. Mais voyant René occupe pour lé ser- 
vice du roi de France, il fît lever secrètement dès troupes 
dans le dessein de tomber à Timproviste sur la Lorraine 
et de s'en emparer. René instruit du dessein d'Antoine , 
charge le comte de Salm de faire des levées extraordinaires 
en Lorraine et en Allemagne. Antoine , secouru par son 
allié Philippe et par les Anglais, marche vers la Lorraine; 
mais Jean de Salm avait tout préparé pour enlever les 
vivres du plat pays et pour tenir Tennemi en échec. 
Aussitôt il fait sa jonction avec le duc , Tévèque de. Melz 
et Barbazan ^ capitaine français , et il bloque la place de 
Taudémont.' Datis cette situation critique , René assemble 
ses capitaines pour les consulter sur le parti qu'il convenait 
de prendre. L'évêque de Metz ouvre le premier son avis 
et conseille de Uvrer batailleé Le sage et prudent comte 
de Salm , que cet avili contrariait dans les dbpositions 
qu'il avait méditées , se lève précipitamment et expost 
avec l'accent de la conviction et la fermeté d'un capitaine 
blanchi sous les armes : € que \ei victoires qui s'ac- 
» quièrent sans effusion de sang , ont d'autant plus de 
y prix qu'elles supposent double victoire , l'une sur soi- 
» même par la clémence , l'autre sur fennemi qui est 
» contraint de s'humilier sous la main qui peut châtier 
» son arrogance; que si, au lieu de livrer bataille, René 
> jugeait à propos de temporiser, nul doute que l'etinemi 
» ne s'avouât vaincu , harcelé qu'il était par la faim er 
» par les Lorrains ; que les Anglais étaient pressés de re- 
» tourner au secours des leurs; que les villes de Lorraine 
» étaient fortifiées et avaient des garnisons assez nom* 
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» brenses pour achever la déroute de reunemî lorsqu'il 
» serait contint de fuir ; enfin que Fattaquer dans son 
» fort, c^étm Fcbliger à se battre €n désespéré et à 
» vendre chèrement sa vie* » 

Barbazan fut du même avis et Tappuya par de nou<» 
velles raisons^ mais Jean d^Aussonville, jeune courtisai^ 
ennemi du repos , parla au nom de la noblesse et soutint 
qu^il fallait livrer bataille , se fondant sur les bonnes dis** 
positions de Tarmée , des vassaux et sujets du duché. 
Jean de Salm piqué de cet avis imprudent voulut replier 
quer, mais il en fut empêché par cette jeunesse qui do- 
minait au conseil et au nom de laquelle d^Aussonville 
avait parlé. Barbazan remontra inutilement que , dans 
tine telle conjoncture, où il ne s^agissait pas moins qu6 
de commettre le sort d^un état au hasard d^une bataille , 
Favis de jeunes gens saûs expérience ne devait pas Tem-* 
porter sur celui des plus -anciens capitaines, aussi connus 
par leur prudence que par leur valeur^ « que si lui et les 
» anciens différaient de Favis des jeunes gens , c^est parce 
» que peux-ci avaient trop bonne opinion de leur courage 
» et de leur force, et semblaient mépriser un ennemi qui 
» avait pourtant les mêmes moyens à leur opposer^ qu^'à 
» la vérité , en temporisant , comme le proposait le 
» comte de Salm , il y avait moins de gloire à acquérir , 
» mais aussi moins de sang à répandre et en résultat plus 
» de certitude de succès. » 

Toutefois le parti de d^ Aussonville tint ferme et la ba« 
taille de Buignéville fut résolue^ L^issue de cette bataille, 
commencée d^abord sous les plus heureux auspices , devint 
funeste à René par Fimprudence même de ceux qui Fa- 
vaient conseillée. Dans la chaleur du combat, d^Âusson-* 
ville ei sa troupe légère, croyant faire butin sur Fennemi , 
se détachent pour courir après les chevaux que les Alle«> 
mands avaient abandonnés pour combattre à pied. ^Les 
Lorrains et leurs alliés , trompés par cette fausse ma-« 
nœuvre , se croient tournés et priii entre deux feux y ils 
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battent ëii rctniité au moment où la victoire se déduirait 
pour René. L'ennemi se rallie j poursuit ^^'armëe du duc 
et la niet facilement en dëroute. Jean de Sffm et le che- 
valier Barbazany perdirent la vie avec la prihctpale no- 
blesse du pays ( 2 jiriltet 1 43i ). 

Le comte de Salm eut pour succeisseurs Jean vi et 
Simon ^ ses enfans. Depuis cette e'poqiie ^ les deux 
bràncbes aînées et cadettes ont joui indivisément du 
comté de Salm. Les deux frères vécuiènt en bonne 
intelligence et furent les protecteurs du peuple . près 
l'abbaye de Senônes, qui jouissait encore de toutes ses 
prérogatives dans le val. Simon fut tué danâ le Palatinat 
sous les bannières d'Adolpbe de Nassau, évêque de 
Mayence, en guerre àyec Frédéric de Bavière, tuteur 
de Philippe , comte palatin , et eut pour successeur 
Jacques, son flls. Jean et son neveu terminèrent avec 
le monastèi*e de Seriones (iJ^GG) les négociations enta- 
mées par Simon ^ pour obtenir de Pabbaye quelques 
privilèges en faveur des kabitans du val^ tel que lé droit 
dé pécher dans toutes les rivières pour le soulagemenl 
des malades, et dans quelques cantons seulement pour 
It'urs besoins journaliers. L'abbé accorda de plus aux 
babitans, à la demande du comte de Salm, la (acuité 
de diasser au grand gibier (sangliers, cerfs et ours), se 
réservant le quartier de derrière et les quatre pattes de 
l'animal tué : c'étaient des signes de féodalité quMl n'était 
pehnis à personne d^ex poser, si ce n'est au seigneur 
local. Il Uur accorda l'usage dans les forêts, et fit uts 
règlement pour les plaids avec appel devant la justice de 
Tabbé. Par ce même traité, il'ne fut stipulé pour les 
voués du monastère que le mobilier des malfaiteurs jugés- 
à leur participation. Lorsqu'un -coupable était arrêté, il 
devait être conduit d'abord dans les prisons de l'abbaye, 
le lendemain dans la forteresse du voué, et rétabli dans 
Iti première prison avant que l'on instruisît son procès. 
Mais lie tous les droits mis eu discussion , celui <{ui fit 
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naître les coniestatian& les plus, vives^ fut le droit de 
hcuwin, (a) que Tahbaye se réserva, pour Texercer par^ 
elle-rmém^ oh. par ses bons hocnnies dans tout le val de 
Senones, les jou^s de fête de Saint-Pierre et Saint-Paul 
et de r Ascension, avec pouvoir de faire fermer les autres 
tavernes^ Itjss jiM>iues se feraient ain^i hs. protecteurs^ de 
Tivroguerie. 

l^ comte Jean vi se ligua , en 1471 , avec la ville dq 
Strasbourg pour faire le siège du château de la Rocbe qui ^ 
comm€ la plupart de& châteaux à cette époque, était 
une retraite de Ij^rigands , ce que Ton appelait castellum 
prœdatqrium. Après tjrois senia|.nes. de siege^ b château 
fut détruit de fond eu comble, et tous les soldats qu^on 
y tPQitvft furept pendus. Le ban d^ la. Roche , d'environ 
six lieues de toux*, n'appartient que pour n%pUié à T^rr 
rondissement ^ les iiuines du château^, au - desisus. 4e. 
BelleCosse , ^ont du Ba^-Rhîn , avec Belmont , Fouday 
et Forbach. Jiotbau, Waldbach,. Neuviller et Wilders-- 
bach font partie du canton de Schirmeck. La population 
des huit con>jiuines de ce bau et de leurs hameaux était^, 
«jiAr la fin du dix-septième siècle^ de quatre cen^ e!)e est 
aujourd'hui de plus.de quatre nvlW. Ce bant» était autrQ^ 
(ois du domaine des empereur, et passa, en différentes 
mains. U a appari,enulong-tems aux seigneurs de Rouffac« 
Ce ban, autrefois si pauvre et si peu civilisé, sera un 
nKm.ument éternel de la constance ^i. des vertvi3 du 
vénérable QberHn, soq^ pasteur. 

Jacques de Saba fut gouverner d'Epijaal en i47âi 
il mourut sajis^s en&ns, laissant sa succession, à. Jeapjae 
d^ Salni:, sa cousine mariée à Jean , rhing^aye de. Spn^ 
nae^sberg. Ce seigneur étranger éleva des prétentions sur 
les d]?oits réservés au monastère dje Senoneaj il engagea 

{a) C^ëtaît le dr^it du. seigneur de vendre le vin; de son crû y âi 
rexçinsion. (Ije toqt ?ku,Ure djei sa paroi§$e da^ïf uoAemf. m^r<jué çajr 1% 
couiumcH 
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son beau-père , Jean vi , à Taidcr dans ses entréprises* 
Les deux comtes tentèrent d'^exercer par eux-mênies, 
dans quelques villages, la justice que Tabbaje y avait 
toujours exercée. On mit Taffaire eu aii>itrage ; les ar* 
bitres décidèrent en faveur de Tabbaye ( i48t )) cepen- 
dant iU attribuèrent aux comtes la moitié des amendes 
au lieu du tiers qu'ails recevaient. Les arbitrages commen- 
çaient alors à remplacer les violences. Les seigneurs ne 
connaissaient encore de tribunaux supérieurs que ceux 
quHIs se créaient eux-mêmes en nommant des arbitres ] 
mats c^'était un grand pas hors de Tanarcbie. 

Sous Iff vouerie du comte Jean de Salm , fut brûlée à 
Senoucs une femme accusée du crime de triage et ge* 
nocherie (a) . La procédure ne ressemble en rien à celles 
qui furent suivies à Saint— Dié dans le siècle suivant , ni 
pour la forme, ni pour Findication du crime. 

Cette femme se nommait Idate, femme de Colin Pa- 
temostre, du Ménil. Arrêtée sur de simples soupçons, elle 
fut l'enfermée dans les prisons de Tabbaye et on fit venir, 
de Metz à Scnones , un inquisiteur de la foi pour instruire 
son procès. L^inquisiteur, après Tavoir interrogée, en- 
tendit les témoins et rendit une sentence qui déclarait 
Idale bien et dueinent convaincue y par sa propre 
confession y et coupable du crime dont elle est accusée. 

La sentence, émanée d'un délégué du grftnd inquisi- 
teur, ne pouvait recevoir de sanction que de la divinité 
même au nom de laquelle elle était rendue. L^iaquisitcur 
convoque le peuple à féglise, fait amener Taccusee, ei 
après un discours véhément, par lequel il s^efTorce de 
faire passer dans les esprits la sainte fureur qui Tanime, 
il prononce en face des autels le jugement d^accusatioii 
et ordonne la tradition 4^ Faccusée au bras séculier. Le 

(a) Triage vient de striga (basse latinité) qui signifie sorcîèfe, 
empoisonneuse, genocherie de gjmQSCO^ par coiilraclion de gj'ro^ 
noscoj connaître Ta venir par le rond et la baguette. Ou dit eucore 
ea patois genot pour sorcier, devin) magicicu. 
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maire et les oRiciers du seigneur-abbé s^en emparent, 
la conduisent hors des limites^ du sticré pourprixy 
enceinte inviolable que nulle puissance séculière n^eût 
osé franchir; ik la font monter sur là pierre ronde qui 
en était la limite, £t la livrent avec 50n cas (la procé- 
dure) entre les mains du prévôt des comtes de Salm, 
avec invitation d'en faire justice selon le contenu de 
son procès. De-là elle est ramenée devant la porte de 
réglise (a), où le prévôt séant au siège de justice, accom- 
pagné de plusieurs autres officiers, ordonne à tous les 
sujets de Tabbaye et à ceux des comtes de Salm de se 
retirer avec lui à Fécart, pour prendre conseil sur ce qu'il 
y avait à faire dans la circonstance. 

Après avoir suffisamment délibéré, les jurés chargèrent 
Tun dVux, Ferry, maçon de Senones, de prononcer ce 
jugement : « Que ladite Ida te, pour les choses contenues 
» en son procès et attendu sa confession touchant fait de 
» tiûage, genocherie et matière contre la sainte foi ca-* 
» tholique et les commandemens de notre mère sainte 
» Eglise ; qu'elle , comme crimineuse avec son corps , 
» devait bien être arsue, brûlée et fulminée, et pour cette 
» cause tous ses héritages avec toutes leurs appartenances , 
» selon les anciennes chroniques et selon le droit des an- 
9 ciennes et louables Coutumes du monastère, en tel cas 
» observées de teins immémorial, étaient enchus et con- 
» fisqués , et devaient appartenir auxdits seigneur-abbé 
» et couvent de Senones, comme seigneurs à cause de 
» leur monastère, et tous ses biens meubles devaient 
9 pareillement appartenir aux seigneurs comtes de Salm, 
» comme voués dudit monastère et val de Senones. Ainsi 

(a) C^esi devant la porte principale des églises et en présence du 
peuple que Ton rendait la justice , comitie anciennement ou la rendait 
aux portes des villes. Ou peut juger du respect que ce prétoire devait 
inspirer au peuple, et du caractère divin qu^il devait imprimer auic 
jugemens qui étaient ainsi prononcés en face des autels. C^est par suite 
4e cet usage que Ton a long-tems décoré les prétoires d^uu crucifix. 
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!» fut proucHtiçé par la bouche de Feriy<^T le maçon de 
» Seacues, à ce commis le 26 août 14S2» !^ 

Oa retrouve dans celte sentence quelques traces de ce 
qui s'^est passe au commencement du quinzième siècle; 
l'accusation dWoir été crimineuse avec son corps et 
la mention de ce qui s^est observé en pareil cas à Senones^ 
de tems immémorial^ révèlent de précédentes exécutions 
dont il ne reste pas d'autres documens. Thiriat , dans son 
manuscrit déjà cité , en dit assez pour nous convaincre 
que, depuis long-tems, les Vosges étaient soumises au 
régime inquisitoriaU II s'exprime ainsi : « En Tan que fut 
» 1 408 , sous Charles ij , fut grande déconfiture de 
» femmes, que, disait — on, avaient eu privautés et 
» blandities avec certain gentilhomme qu'avait châtd 
% en Vosges et qu'avait nom Romaric Bertrand.... 
> Par quoi le susdit Bertrand advouat que, par malengin 
^ et sorcellerie du diable, avait mis à mal maintes filles 
» et femmes , en tant que naguères , en certain jour , de 
"P la minuit à la deuxième heure , avait eu joyeuses amour 
» et accointances de femmes, que furent dix-huit de 
» bon nombre, etc. » 

C'est probablement en mémoire de ce vigoureux che- 
valier que l'on nomma Bertrand la plupart Ats démons 
que J'iuquisition supposait dans les Vosges , et que toutes 
les femmes qui furent par la suite accusées de sorcelleries, 
étaient interrogées sur leurs aventures avec un diable de 
ce nom ou avec maître Persin , le chef de tous les dia- 
blotins des Vosges. 

L'exécution d'Idate fut la dernière que tolérèrent les 
comtes de Salm pour semblable crime. Jean vi mourut 
en i483 et le rhingrave en i497» 

Si les comtes de Salm arrêtèrent les fureurs de l'in- 
quisition dans le val de Senones , il se trouva parmi les 
chanoines de Saint -Die un vénérable prêtre qui en 
retarda Texplosion dans le Val-de-Galilée. Le chanoine 
Gauthier Lud, associé par la suite à Mathias tlingmann, 
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connu sous le nom de Philésius des J^oSges^ signala la 
fin du quinzième siècle par rintroduction de Fimprimerie 
à Saint-Dié. Le chapitre fit trêve à sc^n ambition et à son 
intolérance pour admirer le jeu 'des presses de Lud. 

Lud fut un de ces êtres privilégié^ , que la nature se 
plaît à créer de siècle en siècle pour conserver le type 
de Tespèce humaine au milieu de la barbarie. De toutes 
les qualités d^un réformateur il ne lui manquait que 
le désir de commander. Il ne prêchait les vertus que 
par ses exemples et par le sacrifice de sa fortune. Dans 
le même tems quUl en employait une partie à introduire 
la (unïière au milieu des ténèbres par le secours de son 
impriqierie^ il sacrifiait Tautre à combattre Timpiété de 
ses collègues par des fondations religieuses qui rappelaieilt 
les chanoines au pied des autels, en leur attribuant des 
primes d'^assistance aux offices. La plus importante de 
ces fondations fut celle de la présentation au temple y 
instituée par le pape Paul n, et que Lud fit célébrer pour 
la première fois en 1 494* 1^ consacra les premiers essais 
de SCS presses à la publication des bulles d^institution et 
de Toffice.de cçtte fête, sur trois feuilles in-4.**, imprimées 
à deux colonnes en lettres rondes, sans chiffre ni ré« 
clame (a). 

Lsud fit de cette fête un spectacle à petits personnages, 
représentant la scène de Jérusalem : le grctnd- prêtre, 
Teofant, la reine des cieux vêtue d'une riche étoffe 
blanche, sa mère, Anne la prophétesse, vêtue d^une 
étoffe de laine. Deux petits garçons ouvraient la marche^ 

(^) Cette première impression annonce Penfance dp Part. Aa 
verso da dernier feuillet, Lud a écrit ce distique 8ur*«on nom ^ selon 
Tesprit du tems : 

Post bis quinque sedens aller quem quinque secunl,ur . 
Et tuba cum ludo (si caret orbe) vocor. WalterVs Lud. 

A la suite de ce distique , est écrit de la même main le cérémonial 
observé da(ns la fête de i494* ^^ parait n^avolr été réglé qu^'après 
l'impression des bulles (et de Toffice. 
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portant , en place de colombes , le pain et le vin pour 
le sacrifice. Ces principaux acteurs vêtus chaque année 
aux frais de la fondation étaient suivis de trente petites 
filles. Après FofBce du soir les acteurs et leur suite étaient 
conviés à un banquet composé à perpétuité de mets 
de même qualité : un gros fromage, six douzaines de 
tartelettes , quelques grandes tartes et des fruits. Lei 
chanoines, alors au nombre de trente -deux, quatone 
vicaires et tous les servans de Péglise , recevaient une 
rétribution pécuniaire pour assister à la cérémonie) al 
pemnne n> manquait. 

Ce siècle est remarquable par Tinventiou de Timprb 
merie et la découverte de rAmérique. La premier 
prépara les esprits & de nouvelles mœurs et les peupla 
& de nouvelles institutions ; la seconde servit à développer 
les lumières que cotiimençait à répandre fimprimene, 
en éveillant, chez les nations, Tesprit d^émulation et 
dMndustrie , et en leur fournissant de nouveaux articles 
de culture , de consommation et de fabrique ; avan- 
tages bien supérieurs à la masse du numéraire que cette 
découverte répandit dans toute l'Europe , et c(ui w 
élever prodigieusement le prix de toutes choses. Celle 
découverte , jointe à Texploitation des mines , qui ^ 
reprise au siècle suivant par le dufc Antoine, éleva» 
taille levée par le chapitre, à Saint-Dié seulement, »' 
quatre-vingts francs à treize mille neuf cents, La p 
bende d'un chanoine^, qui n'était au quatorziènac siec» 
que de trente-cinq francs , s'éleva sur la fm du seiwew^ 
siècle de quatre à cinq mille francs. 

Après rhiver rigoureux de 1480 , il y eut gw"* 
cherté de vivres : le résal de blé s'éleva de qmtreff^ 
ou deux sous six deniers à cinq francs , quaratntc h^ * 
valeur commune. 
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JLiA pkilatitropie du bon cbatioiiié frouVâ lîlatiéfe à 
s^eiercer dans les calaiiiîtës qtii signalèrent le commentô-» 
ment dii seixième siècle^ LaHBtérilité causée par des pltiiesi 
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excessives ramena de nouveau la famine (a). Des mala* 
dies engendrées par une nourriture malsaine ou insufli* 
santé et par Tinsalubrité de Tatmosphère ^ renouvelèrent 
les scènes affreuses de mortalité et moissonnèrent le tiers 
de la population pendant les cinq premières années du 
siècle. Cette cause morbifique était permanente dans 
les Vosges sous le régime féodal qui laissait à peine 
aux habitans leur nourriture journalière. Les guerres de 
cbâteaux ravageaient les chaumières et détruisaient les 
récoltes. La vaste étendue des terres consacrées aux 
pâturages communs se changeait en marais infects, et 
ajoutait aux premières causes de destruction Tinfluence 
mortelle d^un air corrompu. Quel était le remède à ces 
maladies ? des processions et des prières publiques qui , 
multipliant les points de contact, augmentaient Finten- 
site du mal. Mais de tout tems le peuple fut avide de 
spectacles^ il sent moins sa misère quand il est mis en 
scène. La superstition et les préjugés prévenaient toutes 
idées d^amélioration , lorsque celles-ci n^avaient pas la 
religion pour moyen. Les esprits , plus spécialement 
tendus dans le malheur vers ce rnoyen unique , se trou- 
vaient ainsi resserrés dans le cercle étroit des conceptions 
religieuses , et on almndonnait sans pitié le malade qui 
succombait à la fatigue d^une procession ou à Tasphyxie 
qui le frappait dans une église. 

Lud sut concilier Tesprit du siècle ayec les besoins de 
rhumanité : il fonda la confrérie de Saint Sébastien. 
Ce saint avait, suivant la légende, la vertu de préserver 
de répidémie ou d'arrêter les progrès de la peste. Celte 
nouvelle institution fit renaître la confiance et rappela 
les vertus chrétiennes, bannies jusqu^alors par une dé- 
votion barbare et remplacées par de vaines cérémonies. 


(a) Le prix da blé sVleva de 4 gros ou a sous 6 deniers 1c >r^ 
à 10 livres ^ c^élait quatre- vingts fois sa valeur ordinaire. 
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Le chapitre Céda qûelqtres maisons isolëes, où les con-« 
frères de Saint Sébastien partat«i&£ des secours aux ma- 
lades qui y trouvaient un asile. MalheuréfiRiemeiit personne 
nfe savait administrer ces secours,. et ces hôpitaux de- 
vinrent en peu de tems des foyers de corruption où les 
malades entassés attendaient la mort soûs la surveillance 
de leurs geôliers. Le seul bien réel que produisirent ces 
établissemens , ce fut de détruire la 'mendicité dans le 
pays. Oti renfermait dans les maladreiies les mendians 
valides pour soigner les mendians invalides. On défendît 
les aumônes particulières, et on établit des troncs dans 
les églises pour recevoir les offrandes de la charité. Chaque 
mois, deux bourgeois distribuaient les secours à domicile. 
La crainte d^être renfermé dans une maladrerie eut plus 
d'eftet que la terreur dés cachots. 

Jusqu'à Fépoqtie mémorable de i5o6, la population 
des Vosges eut à lutter contre les fléaux qui la décimaient 
si fréquemment , sans autre secours que sa fécotrdité 
naturelle et sa frugalité. L'industrie était bornée aux 
premiers besoins^ les produits de la culture toujours 
précaires suHisaient rarement à la consommation ^ la 
commerce était nul. Que pouvait opposer cette popu- 
lation aux ravages des invasions , aux épidémies et aux 
rigueurs d'un gouvetiiement arbitraire ? ses mines d'ar- 
gent , de cuivre , de fer et de plomb étaient plutôt une 
jcause de misère pour le pays qu'une source de prospérité j 
des brigands y pénétraient à main armée pour piller le 
produit des extractions et rançonner les quatre monas- 
tères qui renfermaient toutes les richesses de la contrée* 
I^es forêts séculaires' des Vosges n'avaient eu jusqu'alors 
d'autre prix aux yeux des habitans que de leur offrir 
un asile contre les invasions. L'extrême misère fit naître 
Findustrie : la cognée abattit une partie de ces forêts qui 
recelaient encore l'ours ; des scieries s'élevèrent au fond 
des vallées , et pour la première fois les eaux de la 
Meurthe et de la Moselle portèrent au loin ces radeaux 
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de planche^ de sapin dont on a faii depuis un sî pnH 
digieux commerce. 

Ce triomphe de l'industrie devint funeste au climat 
La vigne cultivée depuis le neuvième siècle, abandonna 
successivement les coteaux privés de leurs grands abris et 
disparutgénéralement au commencement du dixrseptième 
siècle. Les montagnes dépouillée^ de leur antique et or- 
gueilleuse parure , dégradées par les pluies et les gelées , 
sillonnées par les torrens , couvrirent de leurs ruines et 
élevèrent le sol des vallons ^ les hivers devinrent plus ri- 
goureux et les variations de Tatmosphère plus fréquentes 
et plus sensibles. 

En i54o on s^aperçut déjà de la dégradation des forêts; 
mais les connaissances physiques de cette époque ne 
permettaient pas encore d'en apprécier les résultats. On 
n^estimait que la diminution d'une valeur dont on avait 
abusé pendant trente ans. Les seigneurs laïcs et ecclésias- 
tiques^ à qui Tabus avait été si avantageux, obtinrent 
du duc Antoine le doublement des amendes pour délits 
forestiers, et ce fut la seule réforme que la cupidité 
suggéra. Mais la diminutionjprogressive des eaux con- 
tribua bien plus à la conservation des forêts que l'ordon- 
nance du duc Antoine. Il fallut abandonner un grand 
nombre de scieries dans les cantons les plus déboisés, et 
Texcès du mal en arrêta les progrès. 

Depuis. la un du siècle précédent, le chanoine Lud 
travaillait au perfectionnement de ses procédés typogra- 
phiques. Ses presses se distinguèrent par le choix da 
ouvrages et la netteté des caractères. Plutarque, Sénèque, 
Pétrarque furent mis à contribution et fournirent un 
choix de morale que Lud répandit avec profusion^ 
comifue un besoin du siècle (a). Il cherchait à donner 

(a) En i5o7 parut an noavel oavrage délie à Tévéqae de Toul« 
sous le titre de Grammatica figturaUiy à la Gn daqael on Ht ces dm 

Vf r» ; 
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aa mauvais esprit de ses confrères une directioa plus 
conforme à' leur dignité, en leur offrant des moyens 
d^instruction. C'est à cet homme pieux et savant que le 
chapitre de Galilée dut son premier écrivain, Pierre de 
Blarut, qui chant?i en i5i8 la prise de Nancj par René n, 
dans un poëme intitulé Nancéidos. Cette.heureuse im- 
pulsion retarda quelque tems les funestes effets de l'in- 
quisition, et ce ne fut qu'après le décès du vénérable 
Lud que le chapitre se livra à toute la frénésie de Tépoque 
contre les prétendus sorciers. Le feu sacré ne pouvait se 
conserver plus long-tems sur une terre iriondée de sang; 
le chanoine Laurent Pilade (^z) l'eniporta datis sa re- 
traite à Corcieux, où il s'éteignît avec lui après qu'il eut 
célébré, dans son RusticiadoSy la guerre des paysans. 
Les officiers du, prince secondèrent les efforts de Lud 
pour replacer les chanoines au rang qui leur était assigné 
par leur institution. Au décès de.Rétié u (t5o8), le 
bailli de Nancy et son lieutenant à Saint-Dié s^empa- 
rèrent de la juridiction du chapitre* Mais les chanoines 
n'étaient pas encore assez pénétrés de l'esprit de l'évan- 
gile pour renoncer à des droits qu^ils croyaient înhérens 
an sacerdoce. Ils firent des remontrances au duc Antoine ^ 
successeur de René , et ces remontrances n'eurent aucua 
succès. C'en était fait de leurs privilèges si la fermeté dut 
prince n'eût fléchi devanl l'épuisement de son trésor* 
Antoine voulait faire reprendre l'exploitation des mines 
d^argent du Chipai , abandonnée au commencement du 

Bk Yalterm Lud nec Qoii Philesius îpse 

Presserunt miris h^ec elementa typis. 

Phîleslos , né près de Tabbaye de Paîris en 148^^ est mort à 

Schélestadt en 1 Sa 1 » Lad mon rat à Saînt^DIé en 1 527 \ âgé de 79 ans^ 

(a) PUade était en même tems curé de Gorcieux. Celte paroisse , 

actuellement de l'arrondissement 4%Sdî°t''<Dié , était du patronage 

des dames de Remiremont. Le portrait de Pilade 9 peint sur verre à 

une des fenêtres de Téglise de Corcieax ^ est la seule partie r^Jtée' 

intacte de^s belles peintures qui ornaieût les vitraux de cette église. 

16 
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quatorzième siècle , et sur laquelle le chapitre de Galilée 
avait droit au produit des deux cinquièmes deTextraction, 
à titre de dîme. Ce droit lui était conféré par un jugement 
arbitral 9 rendu en 1 390 (a) contre les prétentions du duc 
Ferry m , par deux citoyens de Wurtzbourg , arbitres 
nommés par les parties. D'après ce jugement on devait 
faire cinq lots égaux du produit de Texploitation ^ deux 
de ces lots étaient assignés au chapitré, les trois autres 
restaient au prince. Après le partage , les ipineurs criaient 
à, trois reprises et à de courts intervalles : f^oici la dimel 
' que celui qui a droit de ta recevoir V accepte ! les 
ouvriers n^en répondaient que pendant un jour. Il était 
rare qu'elle ne fàl pas volée à la fin du jour,, si le cha- 
pitre ne s'en emparait de bonne heure : les seigneurs 
d'Alsace le prévenaient souvent. 

Cette servitude onéreuse effraya Antoine^ mais ce que 
le prince redoutait lé plus , c'était de fournir au chapitre 
les moyens de rouvrir son hôtel des, monnaies fermé 
depuis^ un' siècle : il consentit à un accommodement. Le 
chapitre ressaisit sa juridiction en renonçant à la dîme 
des mines d'argent et au droit de batti*e monnaie. Ce- 
pendant^ par une concession qui était plutôt l'effet des 
çirc'oristaiicés difficiles où le prince se trouvait placé, 
que de la faiblesse de son caractère, il lui permit de 
régler chaque année le taux des monnaies de Lorraine 
qu'il admettait en paienient. Le peuple devait, selon 
l'usage^ payer les frais de celte transaction : le chapitre 
autorisa le prince à lever sur les sujets de l'église un impôt 
extraordinaire, pour aider, est-il dit dans le traité du 
g juin i5i3, aux premiers frais d'duverluie des mines 
du Chipai. 

La nouvelle exploitation de cejs mines , de celles du 


(a) On voit par ce jugement qu'il existait.à VagnejTj arrondis- 
sèment de Remiremont, une mine d''argent sujette k la méaie dîot 
en faveur des dames dç Eemiremont. II y eA avait aussi à Bussaog- 
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' VaMe-Lièvre et d' Aché;y , éveilla la cupidité des voisins 
d-Alsace et des habi tans du pays même, qui favorisaient 
ces étrangers pour entrer en partage. Quelques seigneurs 
allemands firent irruption dans la vallée de Saint-Hypo- 
lite et s'aéra parèrent de cette ville. Le duc Antoine mit le 
siège devâïit la place et la reprit; il envoya à Saint— Die 
lestraître qui Favait livrée et lui fit trancher la tête. La 
vigilance et la fermeté du prince, mireut^ fin à ces petites 
invasions. 

Cette affaire fut à peine terminée que le duc éprouva 
de nouveaux embarras. Les paysans d'Allemagne avaient 
adopté les doctrines de Luther et ne voulaient plus flé- 
chir sous le joug de leurs* seigneurs* Ils se réunirent en 
grand nombre ^t entrèrent en Alsace dans le dessein de 
s^emparer de la Lopraî^e et de pénétrer en France. Leurs 
«clairenrs sHntroduisent dans les Vosges par les vallées de 
Schirmeck et de 'Celles ^ et se présentent aux^portes de 
Saint-Dié le 7 septembre iSxS, sur lés cinq heures du 
soir. Toute la ville est-en alarme : le* chanoines et les ha- 
bîtans courent aux armes ^ le tocsin appelle au secoure les 
villpges voisins ^ les femmes et les vieillards se retirent à 
J?église de Notr^-Darae et en invoquent la patrone pour 
le salut deleur ville. Les bourgeois^en armes , commandés 
par le pt-évôt du prince et les dignitaires du chapitre, 

•fout une sortie contre les paysans quHIs mettent en fuite. 
Ceux-ci n'étaient que dispersé!?, selon leur usage, et vers 

. les huit heures quelques-uns d'eux rentrent déguisés avec 
les patrouilles bourgeoises sans être remarqués* Le danger 
paraissait dissipé lorsque les gardes de la tour signalent 
des mouvemens extraordinaire» On reprend les arrâes : 

4^niais Tobscurité d'une nUit orageuse augmente le trouble, 
et les noms d'hérétiques et d'huguenots jettent- l'épou- 
vante et l'effroi. Les églises se remplissent de nouveau j 

'le prévôt du prince, les grands oflfîciers du chapitre en 

.çetirenf avec peipc les hoAimes en état de porter les arabes* 

On se rallie sous le même drap^eau , étle coùr»geM renaît 
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avec Fespérance. Les paysans répandus dans la ville ne 
cherchent plu6 que des issues pour en sortir ^ ib s^é- 
chappent par le pertuis , en suivant le cours du bief, et 
la ville est sauvée. 

Telle fut Tapparencé du danger que le chapitré en 
consacra la mémoire par une cérémonie militaire et re- 
ligieuse, renouvelée chaque année à la même époque , 
de cinq à huit heures; du soir. La garde bourgeoise, 
commandée par le prévôt et les chanoines dignitaires, 
sortait , enseignes déployées , suivie de tous les oflîciers 
et principaux bourgeois à cheval , et fesait trois fois k 
tour de la ville; elle montait près de la tour du Mont 
( aujourd'hui les jardins- de Tévêché), et là le doyen des 
ihagbtrats fesait défense , de par son aliesse et le chapitre^ 
de sortir après la cloche de huit heures sans feu ^ à peine 
d^amende. Après cette publicadon , chacun déposait ses 
armes et se rendait à féglise Notre-Dame pour Tactioa 
de grftce. Pendant toute la cérémonie, les villages de 
Marzelay, la Pêcherie, le Yiller et la Bosle, qui nV 
vaient pas répondu au tocsin de iSsS, devaient £iire 
la garde des trois portes et des pertuis. 

Cette terreur panique, causée par quelques paysans 
qui ne pouvaient avoir d'autres intentions que de pré- 
parer les esprits à recevoir en libérateurs leur corps 
cfarmée , fit .une vive impression sur le chapitre. Il 
dépêcha un de ses membres au duc Antoine pour de- 
mander des secours. Le duc fit occuper les défilés des 
Vosges (a), et envoya une compagnie de lansquenets 
k Saint- Dié pour rassurer les chanoines. Secondé par 
son frère , Claude de Lorraine , le prince fit des levées 
extraordinaires et marcha contre les paysans qu'il taiUs 
en pièces dans les environs de Châtenois (i5a5). 

(a) C^est à eette occasion qae fîit ëfevëe la redoatte qui existe 
encore au sommet du Bonhomme, non loin de celle de ibi5. Elk 
ctt eoliHiriée d'un fttsé lax^e et encore profond. 
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^; L^imiption des protesians laissa des traces profondes 
;ii dans les esprits. Ils furent dispersés par le duc^ mais 
"cette dispersion même ne servit qu^à répandre davanta^ 
^ leurs doctrines. Les principes de la reformations publiés 
li par le secours de Timprimerie et soutenus par les pré-^ 
^'^ dicans^ jetèrent dans les idées politiques et religieuses 
1^ un levain de fermentation dont les résultats tournèrent 
u à Tavantage des peuples. La puissance des papes en fut 
|gi violemment ébranlée^ nous verrons celle des seigneurs 
1^ ecclésiastiques et séculiers perdre de jour en jour quelque 
A chose de son extrême rigidité ^ et les mœurs des gens 
L d'église s'épurer en proportion de la perte de leur pouvoir 
> i et des progfès de leurs adversaires. 
. I Une guerre bien phis difficile à terminer occupa long- 
J^ tems le duc Antoine : c^était la mésintelligence qui ré^ 
I gnait' entre ses officiers et le chapitre. Ces deux ennemis 
1 irréconciliables étaient continuellement aux prises. Les 
officiers avaient pour eux le prince et le peuple ^ le 
'^ chapiti'e leur opposait le pape et rexcommunicaiion ; 
mais en résultat le peuple était toujours plus ou moins 
froissé. Cette considération détermina le bon duc à 
! imposer aux chanoines un concordat (a) quHls n^osèrent 
^ refuser. L^pbjet principal du traité était le fiimeux pri- 
vilège de ia499 i^laûf aux bâtards de ré|^lise, privilège 
^ que le chapitre exploitait dans toute la vigueur du treir 
i zième siècle et avec la licence la plus effrénée. Le duc 
^ ^exprime ainsi dans ses lettres datées de Nancy , le 
lo niars iSnp : « comme pièça débat et question soit 
9 été meu et suscité entre nos prévôt et officiers de 
1 9 Saint-Dié d^une part, et les vénérables doyen et 
» chapitre de Péglise coUégitle de Saint -Dié d^autre 


(a) Ce nom de concordai f. que l'orgueil da chapitre donnait k 
l une ordonnance du prince , palliait à ses propres yeux la dégra- 
dation tobite de sa piiîssaiica et l^humiliation d^obéir au fSauv«lr 
•écalier. 
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part,* à Foccasion de ce que lesdits prëvot et ofîiciers 
maintenaient que les successions^ des bâtards des 
.suppôts de ladite église de Saint^-Diénous devaient 
compëter et appartenir. ... * voulant mettre fin. .. .. 
avons accorde, fait et passé les points et articles qui 
^ensuivent : i.^ que la succession des bâtards de- 
meurera à toujours mais, à nous, nos hoirs et suc- 
cesseurs , ducs de Lorraine ^ ensemble toutes leurs 
dépendances et appartenances, réservés messire. J^a/i 
Nicolaï et maître Claude ^ son frère , chanoines , 
bâtards de chanoines, qui demeurent auxdits véné* 
râbles; ensemble tout ce que jusqu'à* présent est en 
question et débat, et après le décès deuils messire 
Jean et maître Claude^ nous, nos hoirs et successeurs 
ducs de Lorraine , joyerons* paisiblement de toutes 
successions de bâtards, comme dit est, sans quelque 
empêchement. 

i> Pareillement (, ces deux articles concernent les 
amendes dopt les ducs de Lorraine, comme voués, 
n^avaient que le tiers, et que le duc Antoine porte 
aux deux tiers). 

» Et à moyen Aes choses . dessus dites, comme dé-- 
fenseur de Téglise et aussi émeu.de dévotion, ayant 
égard au s^ice divin qpi se fait et continue en .grande 
et grosse dévotion à TégUse collégiale dudit Saint-Dié, 
par les vénérables suppôts de ladite église, donnons a 
perpétuité la quantité de cinq muids de sel, etc. 
» Davantage est dit et appointé que lesdits vénérables 
seront tenus de nous remettre es main$ les lettres , 
papiers et munimens du duc Matthieu, touchant et 
concernant Tafiaire desdits bâtards. Si donnons en 
mandement, etc. ». 
Gomnient concilier ce certificat de dévotion donné 
par le duc avec les plaintes du cardinal de Lorraine 
dont le& mœurs n'avaient rîen dç bien austère , lorsque 
déjà les chanoines commençaient à montrer moins dir^ 
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religion? Le cardinal chargea MoruSy doyen de Téglise 
de Reims , d^infôrmer contre les déréglemens des cha- 
noines de Sainl-J)ié , qui ne daignaient pas assister aux 
offices et qui étaient des perturbateurs du repos public. 

Quoiqu'il e^ soit, la fermeté d'Antoine imposa au 
chapitre une soumission qui lui était peu familière* Il 
fallut bien remettre Pheureux privilège de 12495 ™^îs 
dans Tespérance de rentrer un jour dans ce droit im- 
portant, le chapitre en fit expédier plusieurs copies vi- 
dimées {a) qu'il rangea parmi ses titres les plus précieux, 
et il se donna à lui— même des lettres de non préjudice 
par une protestation énergique qu'il fit transcrire au 
registre capitulaire. Ce morceau curieux fait connaître 
l'esprit de ce corps délibérant. 

» Au mois de mars de cette année ^ on a fait avec 
T> M. le duc le concordat le plus (uneste, au sujet des 
» amendes encourues par les sujets de l'église sur les 
5> chemins publics , lés foires et les marchés. Les deux 
» tiers de ces amendes sont attribués au duc, l'autre 
» tiers reste aux vénérables. Bien plus, M. le duc se 
> réserve les biens des enfans illégitimes, soit que ces 
» enfans doivent le jour aux prêtres de celte église ou 
» à leurs sujets, soit qu'ails aient reçu la prêtrise et qu'ils 
» jouissent d'un bénéfice de cette église. Dieu sait si ce 
» concordat était utile et s'il doit subsister ! Cependant 
» rien n'est plus à redouter que de pareilles atteintes à 
» nos privilèges 5 elles peuvent dégénérer \^v la suite en 
» plus grands malheurs. L'auteur et rinstigateur de cet 
» attentat est Jean Martin, prévôt do celte ville, avec 

• 

{a) Oti appelait co|hc vldimée ce que nous nommons copie col- 
lation uée. Le notaire chargé de cette copie la cerlifiaii par ui^ 
vidimus en original. Un statut capitulaire de i33B avaii ordonné 
celte mesure pour tous les titres qui existaient aux archives, propter 
varia ttiscrimina et propter guerras per Lotharingiam undiquè 
existantes^ 
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> ua certain Désiré Lecolâlre ^ son çtv^iii ^ pendart en* 
» ragé , possédé du diable et digne des tourmens de Tenfer. 
t Ce scélérat^ bâtard d^un écolâtre de notre église connu 
» sous le nom de Lehaxaire, est un itiiàme assassin, le 
» voleur le plus abominable , Tesprit le plils malfesant 
» et le plus pervers , plein de malice et de fourberie et 
p prêt à commettre toutes sortes de crime, etc. » La 
violence de cette protestation (28) s^accorde peu avec 
la soumission que le chapitre professait pomr le saint 
siège : une bulle de MarUn v, du 8 juin 14^6, défendait 
aux chanoines d^admettre aux prébendes des enfaus 
illégitimes, sans excepter leurs bâtards. 

Le chapitre avait exhalé ses fureurs dans sa chambre 
capitulaire. Cette satisfaction parut lui suffire ou du 
moins il sut réprimer tout signe extérieur de mécon-* 
lentement, lorsque, trois mois après, le duc, la duchesse 
Renée de Bourbon et leurs enfans vinrent à Saint**Dié} 
il offrit à la princesse cent florins pour sa bienvenue. 
Les présens des bourgeois annonçaient des mœurs plus 
hospitalières et Theureuse simplicité du premier âge : 
îb consistaient en* une charée de vin et vingt resaux 
d^avoine. Les bourgeois ajoutèrent à ces dons ceqt éeus 
pour la duchesse, vingt. pour le marquis son fib, et 
dix. pour mademoiselle de Lorraine âgée de huit ans. 
On fit des feux de joie devant chaque maison^ cYtait 
Tillumination du tems. Mais rien ne manifesta mieux la 
)oie publiquç, la simplicité des moeurs et Tamour des 
sujets pour leur prince , que Ie$ tables dressées sponta- 
nément au milieu des rues , où les voisins confondaient 
leurs provisions , sans prétentions ni rivalité. Sur la 
plupart de ces tables^ que le duc aimait à visiter, était 
étalé le mets favori des Lorrains, *le lard. Cette fête était 
digne du bon duc^ élève de Louis xii« 

L^ombrageux chapitre eut beaucoup à souffrir de Tac- 
caeil fait au prince qui venait de le dépouiller da plus 
précieux de ses droits. L^ joie publique lui semblait une 
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satire amère du gouvernement de Téglise; il résolut de 
sW venger* L'arnae quHl avait employée long-tems pour 
se rendre redoutable, Texcommunication tombait eu 
désuétude^ ce n^était plus qu^une vaine formule consacrée . 
par Tusage et réprouvée par la raison. Les sujets de Té- 
glise, d'accord avec les bourgeois et excités par les 
ofBciers du prince, murmuraient et n^obéissaient plus* 
Le chapitre ayait atteint ce degré de mépris où les 
bienfaits même ne sont plus que de grossières déceptions. 
U ne lui restait que deux moyens d^obtenir quelque 
considération^ c^était d'abjurer franchement le cynisme 
dont il fesait profession et de gouverner avec sagesse ; 
I mais il aima mieux régner par la terreur, ressource or^ 
dinaire d'un pouvoir usurpé et qui est sur son déclin. Il 
pouvait tout emreprendre , le vénérable Lud n'était plus. 
A l'exception des voisins d^ Alsace^ les états qui tou- 
chaient aux Vosges étaient asservis au plus horrible pré- 
, jugé 5 on croyait aux sorciers et on brûlait de prétendus 
, sorciers (a). Les inquisiteurs de la foi, établis depuis plus 
, d'un siècle en Lorraine, n'avaient pas peu contribué à in- 
, troduire le préjugé dans cette province. Mais le duc An- 
I toi ne avait modéré leur tèle de tout son pouvoir ^ il voulait 
I rendre ses sujets heureux et faire fleurir la religion dans 
j ses état3, sans bûchers ni.échafauds. Le prince renouvela 
, à diverses époques ses défenses contre les rescrits de. 
, Rome et régla aux états de iSsg, sur le fait des sorciers, 
I que ton ne procéderait pas légèrement à leur prinsCj 
si donc n'est qu'il y ait partie formelle ; c'était un 
j monument de sagesse pour cette époque. Antoine institua 

{a) Ce ne fut qu^en 157a que la ville de Thann commença les 
exécutions contre les sorciers. Dans Tespace de quai^ante-huit ans^ 
il y eut cent cinquante-deux victimes : huit hommes et cent qua* 
rante-quatre femmes, veuves ou Çlles. Scliélestadt ne fut atteint 
de cette contagion qu^en 1629; mais dans trois ans on j brûla 
cinq hommes et soixante-sept femmes. G^est par de teU arguniens 
que roti répondait aux doctrines de la réforme* 
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les prudhonlmes oa échevins de Nancy pour la révision 
de ces sortes de procédures. Cétaij une cour souveraine, 
composée d^un maître échéyin qui en était le président, 
dix échevins et un procureur général. Le duc en clioisit 
les membres parmi les hommes les plus versés dans les 
matières de jurisprudence et les plus savans de ses états, 
pour suppléer \ au défaut d'^instruction des justices sei- 
gneuriales, composées d^un doyen, deùx«échevins et des 
jurés , qui ne connaissaient d^autre loi que Fusage et 
devaient partager les erreurs populaires. Mai$ toute la 
science de cette cour fléchit bientôt sous Téloquence de 
la chaire et les échevins n^ebrent plus à s^'occuper qud 
de la forme des procédures (a): Les sermons n'^eurent 
d autres textes que la sentence du léi^itique qui dévoue 
à la mort Thomme ou la femme possédés de Tesprit de 
divination (b). On crut aux sorciers, aux enchanteurs, 
aux magiciens, et cette prévention les fit naître., L^ac- 
cusation de sorcellerie emportait la confiscation des 
biens , moyen infaillible de trouver des victimes. Il ne 
fallait plus que la sanction des tribunaux pour démontrer 
la réalité d'un crime imaginaire. C^est ainsi que Ton a 
vu, dans les léms modernes, les tribunaux créés par les 
factions ou cédant 'à leur impulsion , commettre tant 
d^assassinats juridiques sur des accusations non moins 
absurdes, qu'il importait au pouvoir de justifier parle 
sang des victimes. 


(^z) Les échevins de Nancy devaient apprécier la moralité des 
preuves et des aveux ; mais ils ne voyaient que la procédure écrite 
et c^èst dans la bouche dos témoins et des accuses que pouvait se 
trouver cette moralité. Le chapitre de Saint-Dié fut si satisfait des 
édievins de Nancy que, dès Pan i55g, il leur fit une pension 
pro meritis ptœsentihus etfuturisj outre (es quatre francs qui leur 
étaient alloués pour la révision de chaque- procès. 

(i) Vir sive mulier in quihus pjrthonicus vel dmncUionis /uerù 
spiriiuSy morte moriantur : lapidihus obruent eos, sanguis eon» 
sU super illos, Levit. cap. 20. 
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Le cbapître de Saint -Die n'avait pas encore osé se 
livrer aux excès du siècle, dans la crainte d'aigrir u,n 
prince dont la fermeté lui était connue. Mais Tinstitution 
des prud'hommes le rassura contre les événemehs ulté- 
rieurs et il chercha une victime. Ce fut une femme qui 
parut la première devant le redoutable tribunal (i53o) , 
comme prévenue de sortilège et de maléfices. Cette pre- 
> xnière victime, appliquée à la torture, devait y amener 
' des complices et ceux-ci âe nouvelles vîctinîes. La con— 
i stance de cette malheureuse à soutenir qu'acné est femme 
i cle bien , qu'elle craint Dieu et qu'elle a le démon en 
( horreur , sa profesi^ion de foi, ses sermens, rien ne peut 
I la préserver des tourmeûs de la question. (Test le démon 
qui V excite à nier son crime (/i); il faut vaincre cet 
! esprit infernal par les tour mens y après avoir fait à la 
1 pudeur de sa prétendue victime les outrages les plus san- 
! glans. Dépouillée de ses. vêtèmens , celte malheureuse 
1 femme est couchée sur une table , rasée par tout le corps 
{ (&) et visitée par le chirurgien en présence des juges* 
\ La plus légère cicatrice , quelle qu'en soit la cause , est 
I un signe certain de cohabitation avec Satan, 
i L^ exécuteur des hautes ^œuvres succède à la vile 
\ personne (c). Il agite d-un air menaçant, aux yeux 
de la victime, les croisillons et les cordelettes qui vont 
élreindre chacun de ses membres. Déjà, les mains dé- 
formées et sanglantes , elle tremble de succomber à la 
douleur , et ce n'est encore qu'un faible prélude du 
isupplice des cordelettes appliquées aux bras , aux cuisses 

(a) Tout ce qui est en lettres italiques est un extrait littéral de la 
procédure, 

(^) 11 passait pour constant que cette opération était trcs-désa* 
gréable au malîn esprit , qui avait coatuipc de se loger intra pilos 
et capillos ; témoin Samson, le sorcier le plus fort de rantiquité 
{^Demonolâtrîe de Remy). 

(c) La ^ile personne éXAXi récorcheuT) ou celui qu^on appelait 
vulgairement Vétapier du loup. 


^ I 
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et aux )ambe9« -Elle invoque en vain rhumanité ^ la re- 
ligion, de ses juges ^ en vain elle rejette sur la violence 
des i^çMiIeurs la calomnie que Ton veut arracher à » 
faiblesse. Eh ! quek sont enfin les crimes qui lui sont 
imputés ? ses rencontres avec Satan y dont elle doit 
décrire la forme ^ les 'vêtemenSj la luxure (n)f son 
admission au sabbat y sescompUcesqiC elle doit réi^éler^ 
fussent-ils déguisés comme en carême-entrant. Elle est 
prévenue de la mort d'aune vache au pâturage y de la 
maladie de son voisin y de la colique d'une Jeune fille ^ 
de la perte du lait d^une nourrice* Telles sont les ac- 
cusations portées contr^elle et qu^eUe.doit justifier par ses 
aveux : toute dénégation est Un crime qui sera puoi 
d'un nouveau supplice. 

. Ce corps mutilé n^est plus qu^un cadavre insensible : 
on le transporte sur la fatale machine. Là d'autres tonr- 
mens, gradués par un raffinement de barbarie, rendront 
à ses membres engourdis par la éompression la sensibilité 
qu ils semblent avoir perdue \ ib se disloquent aux crô 
du tourniquet. Ce redoublement de douleur jette la vic- 
time dans le délire ^ elle eoctrai^ague ; on le reconnait^ 
on constate ce fait par écrit et c^est alors que les juges 
deviennent plus attentifs. Exaltée par les tourmens et 
comme une pythonisse, elle se croit en communicatioo 
directe avec Satan dont le nom retentit sans cesse à ses 
oreilles. Imbue des préjugés du tems*, la malheureuse 
balbutie les fables qui fesaient le charme et la terreur de 
SCS veillées d'hivjer. Elle est-transportée dans les airs à 
ches^al sur un bouc noir y elle assiste au sabbat, en raconte 
les scènes les plus dégoûtantes \ elle indique pour com- 


( â ) C'est en mémoire du procès de Bertrand , doot oous avoBS 
parlé au chapitre précëdeni , que les juges du seizième siècle nV 
rnctlaîent jamais de questionner les prétendues sorcières sur la vi* 
gueui' diabolique de leurs amans, parce que Saint Jérôme a & 
dîaboli vlrtiis in lumbis est. 


DE SAINT — DIÉ. 221 

plices tous ceux indistinctenient qui se présentent à son 
souvenir^ et des juges gravement imbëcilles recueillent 
comme des oracles les rêves d'une fièvre délirante^ chaque 
nom échappé à la divagation est écrit sur lé livre de mort ! 
Enfin ce tribunal de sang ^ fatigué de ses propres fureurs ^ 
(ait cesser les tourhiens. 11 replongé sa victime dans les 
cachots pour y attendre ^ dai^s une longue agonie', sa 
confrontation avec les complices qu'elle a nomitiés et 
Ta vis des échevins de Nancy. Cet avis est une nouvelle 
barrière que lé bon duc Antoine a cru placer entre la vie 
et la mort dé ses sujets 3 mais ce n'est en réalité que la 
sauvegarde des juges barbares ou prévaricateurs. Les 
préjugés sont trop généralement répandus^ les aveux de] 
Taccusée sont trop précb pour laisser d'heureux doutes à, 
ces conseillers. Leur semblant est conforme au jugement , 
et ils en assument ainsi toute l'iniquité. 

Enfin le criminel est livré au bras séculier. Ici cesse la* 
férocité des juges pour faire place à la plus basse avarice* 
Les biens du condamné appartiennent au chapiu'e y il 
s'en saisit ; mais il lui reste des haïUons î .....' .' Le 
malheureux en est dépouillé avant de quitter son dachot ^ 
on ne lui laisse que Ce qf^il demande au*nom de Dieu 
et par sentiment de pudeur , si l'horreur du supplice lui 
permet de sentir encore sa propre existence (a) ! 

Tel fut, durant plus d'un siècle, l'horrible spectacle 
donné aux Gatiléens. En vain les officiers du prince cher? 
chèrent à arrêter les délations^ les passions étaient trop 
envenimées par le fanatisme etbi cupidité. Le débiteur 
accusait de sortilège «on créancier , le mari jaloux accu- 
sait sa femme , le valet son maître , le malade son voisin ^ 
tes épizooties très-fréquentes par la communauté des pâ- 
turages passaient pour des maléfices ^ la grêle , le tonnerre 

(a.) Tous ces détails sont extraits d^aoe procédure de i53o, 
1 ^Tec laquelle toutes celtes qui Pont suivies ont la plus horrible res* 
'embiance , sauf quelques drconftancei plus on moins absurdes. 
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é,taient des sujets d^acciisatipa. Tous les liens de la société 
étaient rompus : un accusé de sortilège n'avait plus ni 
parens ni amis; aucune voix ne s'^élevait pour sa déGeuse. 
Le chevalier d'Hurbache ^ sous-voué de Péglisede Saint* 
Die, tenta plusieurs fois d^entraver, rexécution des ju- 
gemens atroces vomis par rinquisîtion , en «refusant la 
matière du bûcher ; mais, ces cfTorts géqéreux ^ dans un 
siècle qui en fournit si peu d'exemples , échouaient contre 
Içs plaintes du chapitre qui criait à Timpiéfeé ! on. confis^ 
quait les forêts du sous-vpué et les bûchers se rallumaient 
avec f lus d'ardeur. 

De semblables excès devaient influer sur le caractère 
des habitans et perpétuer Iç plus honteux préjugé. Nos 
]ustices de paix ont été saisies de.ptaint(^ formalisées conU« 
les accusations de sortilèges ^ comme une injure exposant 
au méptis ou à la haine des citoyens. Le peuple des 
c^mpagneSn croit encore à la vertu majifesante du sort 
Celui qui a intérêt à se faire craindre, pour s'indemniser 
de Testirae qu'on lui refuse , exploite facilement la cr€-< 
dtilité de ses concitoyens. U affecte de frapper , en pas- 
sant et par surprise, les personnes qu'il veut effrayer, et 
s^en éloigne aussitôt d'un air menaçant. Si le frappé ne 
peut. rendre. le coup à l'assaillant, c'en est fait, le sort 
est jeté; le patient frissonne , la terreur s'en empare ; ii 
tpmbe dans la mélaticolie et traîne une vie languissante. 
Tout porte à croire que c'est ainsi que l'on fesait des 
sorciers au seizième siècle.. U ne faudrait pour les renou- 
veler qu'un juge et un exorciseur. 

Le bon duc avait satisfait à sa conscience par ses insti- 
tutions* Il crut pouvoir abandonner à ses échevins les(>rt 
des prévenus de sortilège pour s'occuper de la politique 
çxtéîieure. Depuis la. mort de René n , qui établit par 
son testament la loi salique, les rapports de législation 
entre la Lorraine et l'empire d'Allemagne semblaient 
rompus à jnmais. Cependant l'indépendance, du ducbé 
n'étant pas^ reconnue formellement , A-ntoine craignit 
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que Ton n'invoquât par la suite rautprité de Fempire , 
où les femmes étaient admises à régner , pour abroger 
celte loi dans ses états. 

Tel fut le prétexte dont le bon duc couvrit le vrai motif 
de ses négociations ^ mais un danger plus réel que cet 
avenu: incertain le pressait de négocier son indépendance. 
Quelques seigoeurs, parmi l|^uels s^était fait remarquer 
le chapitre de Saint-Dié (a) , prétendaient posséder en 
franç-aleu, spus la protection iiximédia te de Tempire , 
et remettaient toujours en question leur dépendance des 
princes de Lorraine quHIs ne regardaient encore que 
comme usufruitiers. Ces seigneurs , et notamment le 
chapitre galiléen, avaient eu là témérité, dans une as- 
semblée tenue par le prince en i53o, de demander qu'il 
y eût appel des causes de Lorraine deyant les juges 
d'Allemagne. De-là le défaut d'harmonie dans Félat et 
les fréquentes mutineries des seigneurs. L'indépendance 
reconnue par le traité de Nuremberg ( i54i ) mit fin à 
toutes 'les scissions. Le duché de Lorraine fut déclaré 
souveraineté libre et indépendante de toute juridiction , 
sous la protection immédiate de l'empire d'Allemagne. 
L'enipereur ne réserva que le comté de Remiremoni. 
Dès ce moment le chapitre perdit tout espoir de recou- 
vrer son indépendance et il se soumit, mais pour se 
livrer à toute sa fureur contre les sorders. 

L^impulsion donnée par l'ignorance et la mauvaise foi 
reçut un nouveau degré de foi'ce du système des con- 
fiscations (b). Le grand nombre des victimes devint la 
preuve de leur culpabilité, et justifia aux yeux de la 

« 

. ( a ) Le chapitre avait le privilège d^étre convoqué aux. états de 
Lorraioe par lettres du prince. 

(6) Louis de ParamO) écrivain du saint-office) prétend que la 
confiscation est un droit acquis à TËglise depuis le péché^u premier 
homme , sur qui Dieu confisqua le paradis terrestre. Voilà certes le 
plus, ancien de tous les titres. Le clergé scythe ne se doutait guère 
de cette origine en exerçant le méoie droit contre les parjures. 


334 ttlSTOAK 

multitude Texistencc du crime. Le mal s*accrut encore 
par les chateurs excessires de i54o; elles engendrèrent 
des maladies contagieuses par le dessèchement des ri^ 
yières et les exhalaisons des marais. Ces maladies affec- 
taiem plus particulièrement les vaporeux et les atrabilaires 
et les jetaient dans d^affreuses agitationSé Effrayés par les 
idées extravagantes du tecls^ ib se crurent en commu- 
nication directe avec Satan , et Ton ne vit partout que 
des sorciers immolés a la triste dégradation de kura 
oi^anes. 

Mais ce qui mit le comble au délire , ce fut Farrivée 
des troupes allemandes (i553), amenées au siège de 
Metz par Albert^ marquis de Brandebourg. Ces troupes 
jetèrent en Lorraine de nouveaux germer de la religion 
réformée. Ce que Ton n^avait fait jusqu^alors que pour 
prévenir la contagion , on le fit pour en arrêter les progrès. 
On fit passer les soldats d^ Albert pour des magiciens et 
des sorciers^ qui jetaient des sorts ou des maléfices par 
des poudres noires et grises : le seul antidote était h 
poudre blanche. Le peuple ne pouvait pénétrer le sens 
de ces couleurs symboliques et croyait à TeSet des poudres ] 
nouveau moyen de délation offert à la haine et à b 
vengeance. Dès ce moment tes chaires et les tribunaux 
retentirent du cri de mort. Le procureur général de 
Lorraine, le frénéfique Remy ne se borna plus à exercer 
avec la cruauté la plus inouie les fonctions de son 
ministère; il devint, par les écrits dont il inonda le 
public, le provocateur le plus ardent de la destruction 
de Tespèce humaine. 

Cependant Tarrivée de Tempereur Charles- Quint en 
Lorraine , à la tète de cent mille combattans , suspendit 
la fureur du chapitre eu lui fesant espérer son indépen* 
dance du duché. Le duc Antoine était mort et Charlesm, 
son succbseur, en minorité. Henri ii, roi de F]:ance, 
héritier de la haine de Françob i.**" contre fempereur, 
se proposait de porter la guerre en Allemagne. L^em* 
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I p^eur, voulant rendre à ses armes Téclat qu^elîeç avaient 
\ perd» à Inspruck^ marcha contre Metz pour en faire le 
I siège. Mais la belle défense du duc de Guise et les 
I rigueurs de la saison de'truisîrent près de moitié de 
j Tarmée impériale, et le reste se retira à la débandade^ 
^ dans le pW mauvais e'tat. Un parti de l 'armée se pré- 
[ seiita devant la place dé Saitn-Dié : les chanoines igno- 
I raient encore le résultât du siège de Metz et se disposaient 
j à recevoir les troupes de Fempereur, à Taîde desquelles * 
ils avaient projeté de se détacher de la Lorraine pour 
I refaire de leur territoire une enclaç^e de Fera pire. Lé 
j capitaine Rejhette, qui commandait pour le duc au 
château >de Spîtzemberg et à Saint -Dié, refusa d^ouvrîr 
, les portes aux Allemands. L^es chanoines revendiquèrent 
leurs droits sur deux des portes de ta ville, dites 
[ Priant et Rochatle ^ qui appartenaient au chapitre^ 
et prétendirent restreindre le commandement du capi-* 
[ taine à la seule porte ducale. Rejnette tînt ferme tant 
que Tennemi fut en présence, et refusa de partager lé 
commandement avec les chanoines qu'oïl fit surveiller de 
près. IjCs bourgeois firent bonne contenance, et les. 
' impériaux, se retirèrent après avoir mis au pillage leir 
, carnpngnes voisines et sans avoir pu communiquer avec 
le chapitre. 

Les chanoines reconnurent* la témérité de leur entre- 
! prise ^ mais ils crurent donner le change sur leur projet 
en persistant à demander le commandement des deux 
portes après le départ des impériaux, et ils adressèrerit 
leur demande au comte de Vaudémonl , régent de 
Lorraine ( i553). Le comte, instruit par son capitaine, 
accorda cette faveur au chapitre , mais avec une restriction 
qui la rendit illusoire. Le chapitre reçut les clefs de ces 
deux portes à condition qu'ail n'en ferait usage qu'avec 
Tassistance du cominandant de la place. On ne riiéna** 
geait ainsi Pamour propre du chapitre que pour en titrer 
une tiixe du dixième de ses revenus : il Tacquitta sans 

17 
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réclamaiion et sans exiger, coinme autrefois) des lettre 
de non préjudice* 

Cette faute avait paru généralement ignorée , lorsqu^un 
nouveau malheur , effet de IHmprudence des chanoines , 
la rendit publique. Ces prêtres chasseurs et guerriers 
étaient dans Fhabitude de s^exercèr au tir de Tarquebuse 
en pleine rue, et s^inquiétaient peu des suites d'une 
telle imprudence au centre d^une ville , dont les maisons 
étaient couvertes en bois de sapin et la plupart construites 
de même matière. Après un semblable exercice ^ vers 
les onze heures du matin du 6 juillet i554 (^) ) le feu 
le plus violent se manifesta tout— à-*coup et détruisit en 
une heure cent vingt— quatre maisons. Le cloître et les 
églises éprouvèrent de grands dommages. Le désespoir 
rendit aux sujets du chapitre une énergie que la crainte 
des bûchers leur avait fait perdre depuis vingt— quatre 
ans. Ils accusèrent hautement de leur infortune le cy- 
nisme des chanoines et leur reprochèrent leur perfidie 
récente envers le duc de Lorraine. Les chanoines , plus 
consternés de la pénétration populaire qu^ils n'étaient 
affligés de leurs propres pertes, se renfermèrent dans 
leur quartier. Deux d^entr'eux disparurent et supportèrent 
tout Todieux de Taccussition. 

Ce n^est jamais que par de grands sacrifices que les 
peuples obtiennent leur liberté. La ville de Saint— Dié 
venait d^essujer des pertes considérables \ elle en fut 
dédommagée par un régime moins sévère. On vit alors 
un phénomène en politique : tandis que le chapitre, 

[a) Les actes capitulaires de cette année parlent à peine de In- 
cendie; ce ne fut que par un statut de iSBi, que les cbaàoiAes 
s^interdirent la faculté de s^exercer au tir dans l'intérieur de la ville )• 
pour éviter, est-^il dit , le scandale et un malheur semblable à celui 
de i554* E^u i568 la compagnie d^arquebusiers eut la permission 
de s^exercer hors de la ville, et en 1609 le chapitre lui assigna an 
terrain communal moyennant une redevance à son profit. 

Une inscription latine, placée dans la grande nef de relise ^ 
conserve le souvenir de cet incendie. 
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c^omme juge en matière tle foi ^ redoublait de fureur 
cootre les prétendus sorciers, le même chapUre, dans 
son gouvernement civil, accordait au peuple des insti- 
tutions long-lems refusées aux besoins et à fimpulsiou 
du siècle. Ainsi la barbarie marchait avec la civilisation 
et fimpiété (a) avec la religion : Tintérêt sait tout concilier. 
. Le chapitre de Galilée rédoubla de zèle dans l'instruc* 
tion de ses procédures favorites, et pour ne laisser aucun 
doute sur la réalité du cri Aie, il signala les lieux que le 
démon avait choisis pour la tenue du sabbat» Sur la 
croupe de la montagne d^Ormont , à Touest , sont trois 
énormes masses de grès de forme cubique, «connues sous-, 
le nom de Roches-des^Fées \ à leur pie^ «st une grotte 
dont rentrée est tellement resserrée par les éboulemens 
qu^on n^y pénètre qu^en rampant^ mais en tournant à 
gauche , la grotte s^élargit et l^i^ peut s^y tenir debout. . 
Une telle disposition pouvait être favorable à la demeure 
d^une sybille. La tradition, d'accord avec ce singulier 
effet des convulsions du globe , nous reporte à ces tems 
d€ la féerie dont les souvenirs ont amusé notre enfance. 
Il faudrait ne rien voir de plus pour conserver ces douces 
illusions; la plus grande de ces trois masses porte une 
inscription qui les fait cesser : 

A. D. i555, 
DIE 2^ FEB. J. D. E. Wildestèn 
Exorcavit hune lapidem. 
L^an du seigneur 1 555, le deuxième jour de février, 
J^an- Dominique— Etienne Wildestein a exorcisé cette 
pierre. ' 

Ce Wildestein était un des vicaires du chapitre,.' de 
ces prêtres à gages que les riches bénéâciers chargeaient 
de leurs obligations. 

(a) Les brûleurs étalent de véritables impies, qui supposaient la 
puissance infernale supérieure à celle de Dieu ou au moins son ëgale. 
C'est l^Oromaxe et PÂhrimanes de Zoroastre. L^inquisition sejposait 
en intermédiaire comiitc un nouveau Mithra. 
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La c^rémotiîe de Fesorcisme , consacrée par cette 
inscription faite au milieu des Fureurs de l^inquisition et 
presqu^au cœur d^un hiver d^ Vosges, était bien propre 
à redonner à la tradition un nouveau caractère de vérité 
et à attester Fimminence du danger. Cette année fut 
remarquable par le grand nombre de victimes qui pé- 
rirent sur le bûcher et par des institutions presque libérales. 

Dqpuis plus d^un siècle , les sujets de Fégliseréclamaient 
en vain Fétablissement d^un premier degré de juridiction, 
td que tes seigneurs laies Favaient institué. Le chapitre, 
trop jaloux de ses droits pour les confier à des étrangers, 
avait toujours résisté aux sollicitations. Il s^occupa enfin 
de Forgaiiisatio% à^ntt siège de première instance , dont 
il se réserva les appels et qull nonuna le siège de pierre* 
hardie. Il tenait beaucoup à cette dénomination qui loi 
rappelait les tems de sa toute-puissance (a). Cette réforme 
si désirée dans Fadministration de la justice réconcilia 
le dutpitre avec $es sujets , et Farrivée du duc Charles mit 
le sceau à cette réconciliation. Le prince avait épousé 
Claude de France, fille de Henri n; après son mariage, 
il vint en Lorraine (i56o) avec Catherine de Médicis 
et la rdne Marie Stuart , veuve de François u , et ac- 
compagna ces princesses à Saint-Dié. Letur arriva fot 
marquée par des bienfaits^ les sujets de Féglise obtinrent, 
par leur médiation, b faveur de prendra part aux aflàires 
de communauté. Jusqu^alors ils étaient restés sous une 
tutelle très-sévère et n^avaient d'autres prérogatives que 
d^assister à la féauté. L^élection des maires et échevins 
était r&ervée au chapitre; il avait éloigné le peuple des 
élections en rejetant obstinément ses neuf candidats pour 


(a) Cette pierre était près de Fé^tse et avait le même usage qoe 
celle qui .était placée aa forum de Rome , sur laquelle moniaât k 
crieur public dans les enchères* Erasme fait allusion à celte pierre 
lorsqu*^ dit avec malice : 

In eo tpso stas lapide ubi praeco praedîtat. 
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chaque ofEce, et en le forçant de voter à son gré. La 
fëautë même ne fut respectée que pour conserver au 
chapitre une ombre de pouvoir sur les sujets du prince* 
Mais cette sage institution ^ la seule qui rappelât les 
anciennes libertés , fut réduite à n^être plus qu^une matière 
imposable contre ceux qui , rougissant de cette déception , 
ne daignaient plus répondre à FappeL 

Tout se ressentait de Tabsence des $ujets de Féglise dan« 
Fadministratiou des affaires de ville. L^instruction pu* 
blique était nulle, comme elle doit Fêtre sous un gou- 
vernement despotique. L^écolâtre ou le scholastique , 
presque toujours le plus ignorant des chanoines, savait 
à peine écrire son nom^ jamais titre ne fut plus ridicu*- 
lement porté. Ce dignitaire, pour tenir chacun à son 
niveau, avait relégué Técole des deux sexes dans une 
espèce de caveau, sous le portail de la petite église, ou 
Ton redouterait de passer une demi-heure. La police! 
les moeurs ! en pouvait^il exbter, lorsque ceux qui en 
avaient la surveillance étaient eux-mêmes des pertur- 
bateurs du repos public et de misérables séducteurs. 

Mais il faut le dire à Thônneur de cette ville ; la cor- 
ruption eut des limites qu^eUe dépassa difficilement : c^est 
le canal. qui alors coupait la ville en deux quartiers, 
celui de Téglise .et celui, du prince. Ainsi . la ' même 
enceîûte renfermait une population unie entr'elle par 
les liens du sang, les affections de voisinage, les intérêts 
de cité, mais dont les vices et les vertus, inhérens à ses 
institutions bien plus qu^à son caractère , en fesaient 
deux peuplades étrangères : Tune gouvernée et jugée par 
ses pairs, Pautre sous le régime absolu dp Téglise. Un 
trait particulier va les caractériser : en i58i , le maire 
fait arrêter une bourgeoise sujette du prince , connue pour 
vivre dans la débauche avec un chanoine de Tinsigne 
église , et la fait amener au conseil de ville avec son père. 
Là, cette fiUe à genoux, les mains jointes et la tête 
baissée , reçoit une longue et sévère mercuriale sur 
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f infamie de sa conduite avec le chanoine^ en présence 
du conseil auquel assistait le sonrier (chanoine ofHcier 
de police). Puis s'adressant au père qui fondait en 
larmes, le maire lui reproche durement sa faiblesse^ il 
lui déclare qu^il ne lui remettra sa fille que sur le serment 
qu^il prêtera à Finstant de veiller plus sévèrement aux 
mœurs de ses eufans, et sur la promesse de la fille de 
renoncer à ses liaisons criîninelles. 

Celte austérité municipale, qui rappelle les beaux 
siècles de Rome, ne fut pour le chapitre qu^un nouveaa 
litre à* Texercice de son pouvoir. Ce trait fut consigné 
.dans une délibération capitulaire avec le nom même du 
séducteur , pour établir en droit qu^s le maire ne pouvait 
exercer son autorité sans le concours du sonrier. Quel 
pouvoir monstrueux que celui qui s^étaie de ses propres 
turpitudes ! 

Ce siècle est fertile en événemens. I/église de Saiot- 
Dié semblait marcher à la tête d'ud cortège de cruautés 
et d^absurdités. Le crime de sortilège ne fit pas oublier 
celui des lépreux. Ceux-ci, accusés de liaisons criminelles 
avec le peuple juif,' n^excitaient pas moins la sollicitude 
des gouvernemens. Le chapitre donna une preuve de 
son antipathie pour ce peuple, en sévissant contre un 
membre du collège atteint de la lèpre. A défaut d^anté- 
cédens d^un fait si extraordinaire, il régla, par un statut 
capitulaire' du sS^ août i5Ô2, le mode d^isolement à 
imposer au coupable* D^abord on lui défendit toute 
communication extérieure ; il dut se faire bâtir une 
cellule près de Thermitage de la Madeleine, au milieu 
de la forêt, pour y attendre sa dernière heure. Mais si 
le malade ( porte le statut ) était tellement touché de 
repentir qu^il consentit à s'avouer publiquement immonde^ 
lépreux et épilepiique ^ on devait annoncer sa mort 
civile au son de toutes les cloches; ses confrères en habits 
sacerdotaux et précédés de la croix, se rendaient à sa 
porte pour le recevoir. Le lépreux , vêtu de noir ou de 
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blanc à son. choix, cheminait après la croix et entrait 
au chœur , au milieu duquel il s^assejait dans un fauteuil 
drapé de noir. On célébrait TofEce des morts et après la 
messe, on fesait les obsèques avec toutes les cérémonies 
usitées. Le cortège se remettait en marche dans le même^ 
ordre qu^il était venu, traversait le cimetière et se tendait 
devant la maison du grand-prévôt , où le lépreux troi;- 
vait une voiture pour le transporter dans sa cellule dfi 
la Madeleine, toujours précédé de ta croix et suivi d^ui^ 
ou plusieurs chanoines à cheval et de tous les parens ou 
amis du défunt— vivant. Arrivé à la cellule , le chanoine 
officiant lui fesait les exhortations accoutumées. Le cha.« 
Boine lépreux conservait la libre disposition de ses blens^, 
par dérogation au canon du concile tenu en 583, qui 
ordonnait que les lépreux fussent détenus et nourris aux 
dépens de Téglise en échange de leurs héritages. G^était 
là toute la faveur accordée à la confrateri>ité. 

Les nouvelles institutions judiciaires et nainicipaks 
accordées par le chapitre ne furent pas gratuites. En 
octroyant 4 ses sujets dé légères prérogatives , il avait 
enfin cédé à Tinfluence du prince et s^était concilié son 
affection ^ it s^en elaya pour exiger le paiement de la 
dime. : Cette servitude , toujours confiidérée en Lorraine 
comme un droit contesté ou plutôt comme une oblatiou 
volontaire, n^avait jamais reçu la sanction coërcitive des 
princes. La dîme accoi:dée aux monastères des Vosges 
par le privilège de Fempereuc Henri iv , fondée sur les 
capitulaires de Gharlemague, présentée niemie comme 
un droit divin et réduite au cinquantième en faveur des 
sujets du prince, ne fut servie que par ceux de Féglise 
sous les noms d^ima,, imaly imawvy diminutifs de dé* 
cinuij qui déguisaient ainsi sa véritable origine. Und 
libéralité , des moines, plus spécieuse que réelle, fit plus 
sur Fesprit du prince quen^avaient pu faire les diplômes 
des empereur^ , les bulles dos papes et les décidions des 
conciles. Le duc Charles cédant aux sollicitations de 
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réglise , crut acheter par une concession inouïe îusqu"^»- 
lors la liberté de son peuple, et il en aggrava la misère. 
Le 26 )uin i563 vit paraître cette fatale ordonnance 
qui enjoignait de payer la dîme aux gens d église , et qui 
établissait ie$ décimateurs mêmes juges de leur propre 
cause. Cette ordonnance reçut entre les mains des ofK- 
cialités toute l'extension €|u'il leur plut de lui donner^ et 
lorsque, par un retour vers la justice et la raison, les 
juges séculiers furent saisis de cette matière, ils main- 
tinrent long-tems encore la jurisprudence dès oiHcialités. 
Cependant la dîme éprouva dans les Vosges de viver 
contestations; le maire de Taintrux, qui depuis le trei- 
zième siècle nV'tait plus sous la verge de fer des chanoines, 
et celui de Coincbes, défendirent à leurs habitans de 
louer au chapitre une grange pour y héberger le produit 
de la dîme. De i565 à 1579 la dime fut absorbée par 
les frais de garde et le pillage* Les autres villages des 
Vosges opposèrent la même résistance sous des formes 
plus régulières. Comme sujets de Féglise, ils livraient 
chaque année les imauoc à leurs seigneurs, c'^est-à-dire 
la huitième gerbe dont le produit devait égaler la. huitième 
partie du resal , ancienne mesure de Nancy* Ceux qui 
ne cultivaient pas payaient 17^19^/ en deniers, d'après la 
taxe arbitraire des seigneurs. Les sujets, persuadés que 
ïunal représentait la dîme sous une autre dénomination, 
refusèrent cette ancienne prestation pour s^en tenir à la 
nouvelle , beaucoup moins onéreuse. Le chapitre , em- 
barrassé d'en justifier Forigine sans confondre cette 
prestation avec la dîme . eut recours aux enquêtes 
toujours utilement employées par les moines, et donna 
à ïimal le nom de droit des autels^ et ce droit fut 
consacré par un arrêt de 1 565. Ainsi les sujets de Téglise 
payaient la huitième et la dixième gerbe. 

Les abbés de Moyenmoutier , qui depuis long— tems 
avaient odoplé des principes de modération dans leur 
gouvernement, vivaient en paix avec leurs sujets et 
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restaient étrangers aux excès du fanatisme et de la cu- 
pidité de leurs voisins. Les cris de mort qui désolaient 
le Val— de-Galilée ne trouvaient pas d'échos chez eux. 
Un seul criminel, dans ce siècle si fertile «n exécutions, 
sortit des prisons de Mojennioutier pour subir le dernier 
i supplice au chef- lieu de Is^ justice du prince (Saint- 

iDié), et ce criminel était un porc atteint et 

[ convaincu d'avoir dévoré un enfant. On serait tenté de 
I croire que cette procédure n'était qu^qne satire amère 
^des cruautés du chapitre galiléen^ si elle ne portait 
, l'empreinte de la bonne foi, de ses auteurs. 

Arrêté exf, flagrant délit, le vorace animal fut, à la 

, diligence du procureur de Pabbé , traduit es prisons de 

Fabbaye et écroué sous le nom de porc Claudon. Ce 

magistrat requit les informations usitées et la confron-^ 

tation des témoins avec l'accusé^ il dénonça au prieur 

du monastère , spécialement chargé des fonctions de 

censeur dans le ban de Moyenmoutier , la négligence 

, des pères et mères dans la garde de leurs enfans. Les 

actes de cette procédure furent soumis à la sanction des 

ëchevins de Nancy , qui opiiièrent pour la mort du 

coupable. 

Cet avis parvenu à Moyçnmoulîer , le maire, les 
ëclievius, boiis-hommes et habitans du ban, convoqués 
au siège de justice au-devant de Pabbaye et requis par 
le procureur de Tabbé, rendirent une sentence qui fut 
lue par le tabellion en ces termes : 

« Suivant le requis du procureur de R.^ SS"^ M*^"^ de 
» Moyenmoutier, Jehan de Maisières, par permission 
» divine, abbé de Moyenmoutier, seigneur haut-justicier, 
^ moyen et bas , nous trouvons et disons par notre cette 
» sentence que^ heù Tégard à Tinconvénient de mort 
* advenu de fenfant CUudon-François , dévoré par un 
» âen porc, et afin que les pères et mères preigneiu 
» meilleure garde à leurs enfans ^ que le dit porc doit 
» être pendu et étranglé en une potence, au lieu où on 
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» a accoutumé faire semblables exécûtioiis. Et quant a 
» la pénitence et correction des père et mère dudil 
» enfant , cela appartient et est de la charge de M.^ k 
» prieur de céans. 

» Cette lecture terminée , Je maire , les échevins ^ bons- 
» hommes et habitans embastonnés à cet effet (n)^ ont 
» mené et conduit le4it porc^ lié d^une corde, jusque 
» proche d^une croix de pierre qui est an-deta dW 
» église et cimetière i, au — dessus de ladite abbaye et 
» monastère , , où estant arrêtés , a , ledit maire ^ rescrié 
» par trois fois haultement : le prévost de à^aint-Oié! 
» Au troisième desquels cris, honorable homme An- 
» thoine Grandemange, prévost dudit Saint-Dié, s^étant 
» présenté là , a demandé audit maire ce qu^il ioi 
» voulait , auquel a . été dit par icelui maire : M. k 

> prévost , je vous prie d'entendre ce que , par le pro- 

> cureur M.S' de Moyenmoutier , il vous sera préseo- 
» tement déclaré. Ce dict, le susdit procureur Ôaudoa 
» Gonrald s'adressent audit prévost lui a proposé tds 
» semblables mots en substance : M.' le prévost , voici 
» le mairq et justice de Moyenmoutier qui ont admeoc 
» le porc ici présent en ce lieu proche de cette croix, 
» dite et appelée le Tembroux ; lequel porc , ayant co 
» dévoré ung enfant qu'estait à Glaudon-François, dodh 
» Moyenmoutier , après qu'il en a été informé par Fo^ 
» donnance de M.£^^ l'abbé dudit lieu et par sa justice^ a 

> été condamné, suivant l'avis de MM. les M*^'*^ échevii 
» et échevins de Nancy, à être pendu et étranglé en nue 
» potence , et d'autant que de toute ancienneté Ton a 


(a) Armés de bâtons. C'était Pinsigne des officiers civils. Ltf 
habitans appelés h prêter main-forte à la justice n*a valent d^autro 
armes que le bâton ; les officiers portaient constamment le iAt» 
de leurs offices dans l'étendue de leur juridiction , mais ib dc 
pouvaient se présenter dans une juridiction étrangère qu'en laissait 
leur bâton sur la limite. 
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» accoutumé^ qu'*ayant ledit R.** S^"^ abbé aucans cri- 
» ininels en ses prisons condamne's à pugnition corpo- 
» relie , sa justice les met et délivre en ce lieu et place 
» es mains d'un S.' prévosl Saint-Die, tous nuds SLvec- 
» que leur procès^ pour en faire les exécutions^ et ta 
» cause que ledit porc est une bête brute estant lié d^une 
» corde, les maire et justice vous lé délivrent en ce dit 
» lieu, et laissent ledit porc lié d'icelle corde, en grâce 
» spéciale, et sans préjudice dudit droit et usaige de 
» vous rendre lesdits criminels huds^ aussi vous mettent 
» et délivrent es mains TinCormation et procédure sur 
» ce fait , pour dudit porc faire faire Texécution au 
» contenu de ladite sentence. Lequel prévost, ce en- 
» tendu , aurait reçu ledit porc et ledit procès , sans 
» préjudice des droits de notre souverain seigneur, ne 
y> de ceux dûdit seigneur de Moyenmoutiers. Aiusi fait 
j> le 20 mal i5'j2*' » 

Cependant les sujets du chapitre admis au conseil de 
ville , n'y furent introduits qu'en petit nombre et avec 
la plus grande circonspection 5 ils n'y parurent que sous 
la direction de leur sonner, et cet officier les retint long- 
tems dans un état purement passif. Enfin de nouvelles 
insurrections en Allemagne et Tapproche.des protestans 
des frontières de Lorraine ( 1 $87 ) , donnèrent un peu 
plus de latitude au conseil. Le chapitre lui permit de 
construire, aux frais de la ville, deux maisons d'école^ 
singulière marque de déférence pour le concile de Trente, 
que de permettre aux autres ce que le concile lui en- 
joignait de faire lui-même. Il renonça à la propriété des 
fortifications de la ville, à charge d'entretien. Le conseil 
avait sollicité celte concession onéreuse, pour ôter au 
chapitre tout prétexte de s'emparer du commandement 
de la place. Mais dès que les chanoines connurent l'ap- 
proche des protestans , ils chargèrent les six plus jeunes 
d'entr'eux de présider à la garde des pointes.. Heureu- 
sement pour le chapitre, les protestans ne s'arrêtèrent 
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que peu de tems dans les Vosges ^ ils passèrent la Meus 
à Neufchâteau et à Yaucoulears et se firent battre a 
France par Henri m. 

Cette dernière invasion contribua beaucoup à accroilR 
la population de la ville. Le chapitre en profita poui; 
porter à vingt francs la taxe d^arrivée, qui n'avait éli 
fixée qu^à cinq francs vingt ans auparavant. Les moo- 
tagnes des Vosges se repeuplèrent par rémigi^ition ds 
Alsaciens. Dès Fan i58i , le village de Gerardmer (iij 
fut tellement encombré d^étrangers ^ qu'il imposa m 
taxe de quarante francs à ceux qui demanderaient k 
droit de bourgeoisie. Le statut de cette commanaoté fri 
homologué par le duc Charles, qui régla saim lesdenten 
d'entrée : vingt francs à partager entre le prince et b 
chanoinesses de Remiremont et vingt francs à la caust 
communale. Cette taxe de quarante francs ne pouvani 
arrêter TaOluence des réfugiés d^ Alsace , fui porlM» 
cent francs. Cest à cette migration extraordinaire f 
le village de Gerardmer doit sa population et son i^ 
dustrie, peut-être aussi ce patriotisme exclusif qu'on w 
reprochait autrefois dans cette piquante raillerie : nem 
Gerardmer et un peu Nancy ^ ce ne serait rien à» 
Lorraine. St^r la fin du treizième siècle, le ducFenyn 
avait associé Conrad Vernier , dit de Hadestadt, < 
Conrad Vernièr le jeune , son fils ^ à la propriété * 
lacs et terres de Gerardmer et Longemer pour en 6'^ 
une ville neus^e; mais ce projet né reçut d'exécution î"* 
vingt ans après cette association. Alors les habitaus t^ 
aux environs du lac, commencèrent à se rapprocW5[' 
Avant Tannée i58i , cette petite communauté n^J" 
composée que de vingt-deux chefs de famille, q^^^ 
quiétaient peu de multiplier leur espèce sous un ^ 

(a) C'est à la constractîon d'une tour par ordre àe 
d^Alsace, en 107a, sur la rivière de Vologne, pour I» 0^*^ 
pays , que ce village doit son nom. 
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rigide et sur im sol ingrat. Eloignés de toutes cbmmnnii-* 
cations entr^eux , ils ne se rencontraient que le dimanche 
dans la petite chapelle qu^on leur avait permis de con^ ^ 
struire, et qui était desservie par un vicaire de Corcieux. 
Aujourd'hui cette commune renferme plus de cinq mille 
habitans. 

^industrie des habitans de G erardmer est connue et 
sVtend dans beaucoup de départemens. A Paris , les 
fromages dits Geromés sont la nourriture de Touvrier et 
paraissent quelquefois sur les tables bourgeoises. La vaisselle 
de bois de hêtre ^ les ustensiles de sapin , la résine de 
Gerardmer et sa porcelaine de cailloutage sont étalés 
dans les foires des départemens voisins. L^étranger ne 
visite pas sans intérêt ce pays a^este et hérissé d'énormes 
quartiers de rochers, que Ton dirait le champ de bataille 
des dieux et des géans. Au milieu de ces ruines, il 
s^arrête près de la table de Charlemagne et se représente 
llieureuse simplicité de cette halte royale^ il monte à la- 
source de la Y ologne entourée de rpcbers à pic , couverts 
de noim sapins dont la teinte lugubre, réfléchie par les 
eaux du lac, lui rappelle les idées mélancoliques du siècle 
de Bilon. Il suit cette petite rivière dans ses nombreuses 
cascades et s^arrête iau pont moderne pour en admiier 
la hardiesse et la simplicité; ici il se croit, ainsi que ses ' 
guides pourraient le lui dire, sur les traces des armées 
romaines. 

^accroissement de la population de Saint-Dié, qui 
ne parut d'abord au chapitre qu'une affaire purement 
fiscale, lui donna les plus vives inquiétudes. Les rapports 
de voisinage et de parenté entré les sujets de l'église et 
les bourgeois, resserrés par un intérêt commun , rendirent 
plus intolérable la différence de leur régime. Les sujets 
du prince gouvernés avec modération trouvaient dans 
leurs officiers des protecteurs et des amis. Chacun d'eux 
était appelé à siéger avec le prévôt , deux fois par se- 
maine, pour rendre la justice. Cette forme de procédure 
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par juiy était abolie depuis des siècles pour les sujets da 
chapitre, et a^existait plus que dans les comptes annneb 
et pour mémoire seulement* Les comptes de Fadminis- 
tration municipale, la répartition des impôts entraient 
dans les attributions de rassemblée générale des bourgeois. 
Les sujets de Téglise voyaient ces assemblées sans y prendre 
part; ils y étaient représentés par leurs maîtres et n^avaient 
d^autres juges que ceux-ci. Excités par leurs voisins^ ils 
réclamèrent Tuniformité du régime et déployèrent dam 
leurs remontrances une fermeté imposante. Le chapitre 
avait épuisé toutes ses résistances; il sentit sa force morale 
Fabandonner. Dans cette conjoncture délicate , il aima 
mieux sacrifier les mœurs publiques dont il fesait pea 
de cas, que de faire à ses sujets de nouvelles concessions. 
Ne pouvant plus dominer par la terreur, il ne lui restait 
d^autres moyens que la corruption , que de faire ck 
mauvais sujets pour avoir de bons escUu^esf il ouvrit 
un tripot de jeux d^nas une yille où Fon ne connaissait 
d^autres occupations que le travail ; et pour comble 
dHmmoralité , il fit , avec les fonds destinés à FentretieD 
de ses églises, les dépenses de Fétablissement. Le chapitre 
loua le tripot à deux chanoines moyennant cinquante 
francs par année et à chargé d'entretien (a). Ainsi te 
deniers consacrés au culte des autels, servirent à tendre 
des pièges à la cupidité 61- à exploiter les passions aa 
profit du despotisme. 

Le tripot réussit au-delà de toute espérance. Dcui 
compagnies de cavalerie albanaise (b) ^ la solde des 
ducs de Lorraine, envoyées à Saint— Dié pour favorisa 

(/i) Délibéra tion capitulaire de iSg^. Les frais de premier éu- 
blissetnent ne ^''élevaient qu^à trois cents francs. 

(i) On voit , par une lettre du 5 août i^ga , du duc Charles* 
chapitre , que les vivres et munitions étaient livres à ces deux ces* 
pagnies par des entrepreneurs avec qui le chapitre avait traité », 
plus bas prix , à la prière du prince , et que toutes les fourniioitt 
étaient payées ditectemeht par les consommateurs. 
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au besoin les prétentions du cardinal de Lorraine sur 
révêçhé de Strasbourg, assurèrent le succès du nouvel 
établissement. Les habitans s^j portèrent avec totite rar- 
deur de la nouveauté ^ bientôt ils en eurent contracté 
rhabitude et ne le cfuittaient plus qu^à regret. Les bour- 
geois se lassèrent d'être distraits de leurs divcrtissemens 
pour aller rendre la justice à leurs voisins et le texnpie* 
de Th^mis fut déserté. Lorsque le préyôt les forçait de 
siéger, ils portaient sur le banc des jurés le regret .et 
rhumeur , et leurs semblans en étaient empreints. Les 
parties lésées dans leurs droits se plaignirent au conseil ^ 
du prince. Le conseil ajourna les jurés pour motiver - 
leur semblanL Uintérèl et la vanité, également blessés 
par Tajoumement, dégoûtèrent les citoyens de leurs plus . 
belles prérogatives , et ils trouvèrent plus commode de- 
supplier le prince de Içs leur retirer. Le but du cbapitre * 
était atteint. 

Le tripot comptait à peine trois ans d^existence que 
déjà les mœurs' étaient changée^. Ce n^était plus cette* 
bourgeobi« fière de ses privilèges maintenus par une 
honorable exception dans toute leur intégrité , rivale 
éternelle du chapitre , dévouée à son prince , simple 
dans ses goûts, laborieuse, ennemie de Tinjustice. Ecou- 
tons ses plaintes au duc de Lorraine ^ elles parurent à 
Charles m si peu vraisemblables , qu^il envoya sur les 
lieux le bailli de Nancy pour s'assurer de leur réalité et 
consulter l'assemblée des bourgeois. 

Les bourgeois exposaient 4; que les sièges de M. le 
» bailli de Nancy et du prévôt de SaiAt-Dié étaiiént , ' de 
» teins ex<;édant la mémoire des hommes , composés et 
» revêtus seulement de bourgeois nuement sujets de son^ 
» altesse, qui, par suffrages et pluralité de voix , avaient 
» la connaissance et judicature de toutes causes civiles , 
» réelles et personnelles, qui venaient à être démenées 
» et déduites par-devailt lesdits sièges ; que se trouvant 
» lesdits sujets foulés de telles servitudes ordinaires, pour 


/ 
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» en icelles être distraits de leurs ouvrages serviles et me- 
» caniques , deux fois par semaine , la continuation de 
» telles fatigues les contraindrait ^ pour s^en exempter , 
» de se retirer de la rue de son altesse pour habiter celle 
» du chapitre , si son altesse ne fesait droit à leur requête ^ 
» que d^ailleurs le siège de la justice de Saint-Dié étant 
» souverain ^ il serait bienséant quHl y eût des édievins 
» jur^^ ainsi qu^ès villes voisines (a\ » 

La lecture de cette pièce dafns rassemblée du peuple 
fut suivie d^une acclamation générale. Le bailK hésitait 
encore sur le compte quHl devait rendre ^ mais de nou- 
velles menaces de passer sous le gouvernement de Véglise 
le décidèrent à conserver à son maître ce peuple tout dé^ 
gradé qu'ail était , et Tannée suivante le procureur général 
Remy vint installer le nouveau siège créé par ordonnance 
du 1.^ juillet iSgS. Son discours d^nstallation de'cèle 
Fauteur de la Démonoldtrie et Tesprit du tems. On j 
trouve, entr^autres passages remarquables, Thistoire da 
comte de la Miranda qui, « demandant à un démos 
» qui possédait une jeune fille et la fesait être pleine de 
» toutes sciences ^ quel vers était le plus noble et le plus 
» saint composé par le Mantouan , prince des poètes , 
» Lœiius FirgUcf après les conjurations et les exorcismes, 
» répondit que ce vers, écrit au livre sixième des Elnéides : 

> Discite justiîiam moniti et non temnere divas, 
» était le plus saint. » ^ 

Voilà en peu de mots Fhistoîre des prétendus possédés 
successeurs des sorciers , même au dix - huitième siècle. 
On tenait pour certain que les démons qui se logeaient 
dans des corps humains , donnaient à leurs hôtes la science 
universelle, et quHts connaissaient à fond toutes les langues 


( â ) Les gages un maître écbevin étaient de 5o francs annuelle^ 
ment ^ les autres ëchevins recevaient chacun 25 francs^ outre les 
«alaires et vacations réglés au volume du style et des formalités ju- 
diciaires, rédigé pour la^province en i5i^5« 
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âQciekmâs el, ipodcmes. C'est au défaut de ces côhiiaîs- 
fiances que les exorciseurs de bomie foi parv^enaieiit à 
découvrir la supercherie des compères à qur Ton fesait 
•jouer, le rôle lucratif de posse'dés^ mais ces exorciseurs 
étaient rares. Oim'airnail pas en général que les méde- 
cins se mêlassent d'interroger les possédés, lorsqu'ils étu- 
.diaient encore Hippocrate dans son texte grec 5 souvent 
:il5 mettaient le diable en défaut. 

Parmi les nombreuses contradictions qui rendent ce 

sfêçle si remarquable, la plus frappante et peut-être la 

-moins aperçue, c'est que les femmes supportaient tout 

.le p<^ids des iniquités du genre humain. Les cinq hui— 

.tîèines des sentences de mort prononcées contre les pré- 

' tendus sorciers ont eu pour objet des femmes (a). .I^i 

femme séduite par un prêtre était punie sévèrement et le 

:Séducteur n'encourait pas le moindre blâme. Une ordorl- 

:Xiance de Charles m, du 12 janvier i583, condamne au 

.fouet les femmes et filles notoirement notées et dlj-^ 

famées de paillardise y qui hantaient les maisons des 

.gens d"" église et chez lesquelles ils se retiraient pour 

eh, abuser. (Cette. ordonnance renferme toute la morate 

du siècle* Mathieu 11 avait déjà permis aux maris de faire 

.battre de verges leurs femmes, si elles étaient encore 

jeunes j pour fredaine d"" amourette ou méchanceté ^ 

. mais avec mesure* 

* * . • -, 

■» '■ ■ . * 

. • •« I ' ■; ' 

. (a) . Démonoldtrie de Remt. Archives de SalntrDié, TraUt^ de 
î \épreuve de Veau froide dans V examen des sorciers (Francfort ^ 

"1 686 )/L^au leur de ce dernier irailé pense comme Remy qir il est 

'l>eauc6a{> plus de sbrcîères que de sorciers^ qiie si Ton a brûlé 
moins dé femmes de qualité que de femirres du peuple^ cVst que 
les dames ne vont au sabbat qu^n masque^, et qu^on ne peutles 
reconnaître qa^à l'*allure et à la taille; ce qui doit rendre unjug0 
plus réserve sur les preuve*.. Un véritable sorcier ^ d'après cet au— 
tc^ar , ne doit peser que -quinze livres. Il fallait quMl surnageât pour 
être brûlé; sMl allait au fond de IVan ^ il était iti notent , mais il 

' mobrait* aspbjxîé. On voit que Terretir de quéîq«ié$ siècles toucii(| 

' à son terme à force d!ab$urditui4 > 

î8 


p*. 
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Une autre (fontradiction , c^est au sujet de la dause^. 
Le procureur-général Remy dévouait aux bûchers toas 
les peuples danseurs, et le duc Charles m, son souverain, 
permettait, par ordonnance de i586, les danses et autres 
ébattemens accoutumés devenus un besoin du peuple, 
et défendait les repas de communautés qui insultaient â 
sa misère. Ainsi le Yosgien continuait à danser au mi-^ 
lieu de ses afflictions. La danse conserva long-tems dans 
les Vosges le caractère sacré que lui avaient imprimé les 
druides, que les premiers apôtres du christianisme loi 
avaient conservé religieusement. On dansait le dimancbe 
de Quadragésime après les vêpres. Les garçons et les filles 
se réunissaient , au sortir de Téglise , dans les lieux coih- 
sacrés à cet usage et que Ton appelait la bure. Ils se 
partageaient en chœurs , Tun composé de garçons et 
Tautre de filles , et formaient la chaîne pour danser le 
rondeau. Les deux chœurs chantaient ensemble à trois 
reprises, en faisant autant de révolutions, qui marierons- 
nous t le chœur des filles répondait en nommant celle 
d^entr^elles qui était la plus âgée ou la plus digne d^être 
mère. L^élue quittait la chaîne pour se placer au centre 
et attendre famant qui lui était destiné. Les deux chœurs 
continuaient à chanter et à danser , en fesant trois révo- 
lutions à chacune desquelles Félue répétait en refrain : 
f aimerai qui nCc^im^ra. On répétait la première ques- 
tion dans les mêmes formes pour le choix d^çn amant, 
et le chœur des garçons Tindiquait. Lorsque le couple 
était formé , les deux chœurs chantaient et dansaient , 
fesant encore trois révolutions autour du couple, à cha- 
cune desquelles les deux chœurs lui ordonnaient de s^em- 
brasser. Les deux amans renu^ient dans la chaîne et ne 
se quittaient plus. On agissait ainsi tant qu'il y avait da 
couples à unir. On appelait ce premier jeu donner lo 
faschenottes. Les filles ne quittaient un moment leurs 
amans que pour allumer, avec les brandons apportes de 
réglise , les bures autour desquelleis on devait .reprendre 
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le rondeau et danser jusqu''à.rextmction des feux. Chaque 
couple s'emparait d'un tison et se dirigeait vers la n^aison 
dé la fille sous la surveillance des parens qui avaient as^ 
sistë à la danse, et de ces jeux naissaient presque tous les 
mariages de Tannée. C^étaientles valentins etvatentine^ 
qu'en d'autres lieux on tirait au sort. 

Cet usage généralement abandonne au commencement 
des guerres du dix-septième siècle , et dont l'origine re— 
tnontait au culte de Diane ou de la lune, était tombé eti 
d<$suétude depuis que ces reunions avaient perdu leuf 
premier mérite ^ le rapprochement deis sexes dans les 
teins où chaque famille vivait dans l'isolement. Tout y 
était eioiblémaiîque et se ressemait de son antique ori** 
gîne : le nomlfre 3 , révéré par tous les peuples anciens 
éomme sacré, puissant et parfait, employé dans les en^ 
ehantemeiis comme dans les cérémonies les plus reli^ 
gieuses; la figura ronde, les mouvemens circulaires, si 
firéquens dans les opérations de magie , la présence de 
Félément régénérateur: tout justifiait le nom dejhsche^ 
nottes (du latin Jàscinatio y charme, enchanteraeiit ) 
donné à la danse dé^ buresé Ce dernier nom tire aussi 
son origine du verbe latin urq ou buro ^ je brùle. 

On dansait à ta fête patronale. L'abbé du monastère et 
le grand-prévôt du chapitre ouvraient les bals champêtres* 
A eux seuls appartenait la première danse* Dans les vil-* 
lageâ'de leur juridiction, ils déléguaient ce droit au maire 
6u aux personnes qu'ils voulaient favoriser. Ils présidaient 
dé même aux réjoiiissances de familles , lorsqu'ils y étaient 
fconviés. Il était rare qu'un baptême ou une noce, des 
funérailles même , toujours suivies dé repas , ne fussent 
.•pas honorés dé la présence de quelques ecclésiastiques* 
L'assistance à ces fêtes fut regardée long-iems par les gens 
d'église comme une œuvré pie qui dispensait de l'office* 

Les premiers instituteurs chrétiens entretinrent ces di- 
vers usages comme moyens de civilisation. Ils sanctifiaient 
, la danse et toutes les réunions populaires j pour joindre ^ 
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Fattrait du plaisir le seul frein qui pût le modérer parmi 
des êtres faroudies qu^il fallait habituer inseusiblement 
^ux douceurs de la vie sociale. De-là le droit de préséance 
qu'ails exerçaient par eux-mêmes ou par leurs délégués. 
Telle fut la force de cette institution qu'elle triompha des 
attaques du procureur général , soutenu qu'il était par 
rinquisition et ses bûchers. Ce ne fut que par un édit 
du iS.avrili 720, surpris à la piété du duc Léopold, 
que la danse fut interdite , les jours de fêle ^ sous peine 
d^amende contre les seigneurs. hauts justiciers qui Tau- 
raient permise» L'édit leur laissait la faculté d^accorder 
cette permission pour vingt-quatre heures , un jour ou- 
vrable. C'est ainsi - que , pour conserver Foisiveté des 
jours de fête^ autrefois si multipliés^ 4e bigotbme a 
sacrifié le^ mœurs publiques en livrant le peuple k tous 
ies excès delà débauche ^ et qu'il a augmenté sa misère eu 
diminuant le nombre des jours de travail. 

JLe généreux patronage des comtes de Salm préservait 
les Senonais des fureurs de Tinquisition. Jean vi avait 
blàmé le jury de son zèle contre Ida te ^ il s'était prononce 
contre l'arrivée d'un inquisiteur, et ses succeiseut^a avaient 
témoigné leur aversion, pour les juges de la foi. L^abbé 
de Senones et ses moines étaient d ailleurs trop attentifs 
aux entreprises de leurs voués pour s'occuper sérieu- 
sement de matières religieuses* Les deux branches des 
comtes de Çalm continuaient à jouir en commun. de b 
succession de Jacques et agissaient de concert contre 
Fabbé. Jean viii et le rhingrave renouvelèrent lés tenta^ 
tiyes de leurs prédécesseurs sur la juridiction de Fabb^gre 
et revetidiquèrent la haute justice. L'abbé ne se dissimula 
plus que de semblables tentatives ne pouvaient céder à 
une influence tQute spirituelle et il eut recours au doc 
de Lorraine. Mais ce recours même était un triompha 
pour Fautorité séculière^ Antoine fit assigner les comtes 
et Fabbé aux assises de Lorraine^ et ce dernier fut main- 
tenu dans sa juridiction (iS^o). 


I 
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Ce jugement, loin de diminuer le dévouement du 
comte Jean et la confiance que lui témoignait le due 
de Lorraine , resserra de plus en plus les lieûs d'estime 
et de parenté qui existaient entre ces deux maisons. 
Jean se signala dans la guerre des paysai^s d'Allemagne, 
et le duc récompensa ses services par le don des sei- 
gneuries dé Fénétranges et Chaligny. Peu de tems après , 
il le fit maréchal de Lorraine et Bar (a). Après la mort 
d'Antoine, Jean de Salm iut nommé surintendant par 
le duc François. Jean ix, son fils, fut aussi maréchal de 
Xorraine et gouverneur de Nancy (iSSo)^ il jouit du 
comté de Salm avec les rhingraves Philippe, fib de Jean, 
Philippe-François , Jean-Philippe et Frédéric , qui se 
succédèrent. Le comte Jean ^ fut élevé à la cour de 
Charles— Quint et s'illustra dans plusieurs affaires. Eh 
considération de sa valeur, Charles m lui accorda les 
digi^ités de son père. On l'appelait le capitaine des comtes 
et le comte des capitaines^ il vécut dans le célibat. 

D'un autre côté, la maiison de Salm s'était ^ffrsfnchie 
depuis un siècle de l'hommage qu'elle devait aux évoques 
de Metz. Jacques de Salm fut le dernier qui fit, en 1466, 
près de l'évêque George de Baden , ses reprises pour ks 
châteaux de Salm et de Pierre-percée. L'investiture qu'il 
reçut en i473 de l'empereur Frédéric, et que les comtés 
ses successeurs obtinrent à leur avènement, leur fit nÂr 
gliger le vasselage de Metz, et aucun prélat n'osa le 
revendiquer. 

Cet affranchissement des comtes de la tutelle d'une^ 
puissance autrefois si redoutable en avait aussi détaché 
le monastère de Senones; Tabbé avait reconnu la souve- 
raineté des ducs de Lorraine en se soumettant an jugement 
des avises. Mais i| était de l'intérêt dos comtes dç tenir 


(a) Cette dtgnîté réiiniaisaît la direçtipii' 4^ h (ustice et ççMç ie 
1^ guerre. 

Le maréchal était, ap^ès le pouce, le premier personnage de l'état. 
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le monastère dans riticertîtude de sa dépendance^ en 
attendant Foccasion favorable de le fixer sous Fautorité 
immédiate de Fempire d^ Allemagne. 

Cette occasion se présenta bientôt avec les circonstances 
les plus propres à assurer le succès d^une entreprise qui 
devait déplacer tous les pouvoirs ( i558 ). L^abbaje 
avait éprouvé une perte considérable dans Fincéndie 
de i534) qui détruisit le monastère et toutes les maisons 
de Senones situées au midi de la rivière. Le^xomtes de 
Salm ne possédaient rien encore à Senones. Le rhiograve 
avait embrassé le calvinisme en Fan i54c> et avait fsiit 
adopter cette religion par ses officiers; chacan deux 
sViForçait de démontrer, par des actes extérieurs, que 
sa nouvelle croj'ance était Fefiet de la conviction, et 
tout leur zèle se déchaînait contre les moines. Le vasse- 
lage de Févêque de Metz s^était éteint sans réclamation. 
Le seul obstacle qui pouvait arrêter les comtes, c'était 
Fintervention du duc de Lorraine, et Charles était absent 
et en minorité* Ils avaient pour eux Fempire , par le 
rhingrave qui recevait Finvestiturei comme comte de 
Salm, et la cour ds France (ag), où Jean— Philippe 
exerçait la charge de gentilhomme ordinaire de h 
chambre avec le grade de colonel des lainsquenets et de 
quinze cents reitres. Ils taxèrent d^abord Fabb^ye à deux 
cents écus pour (es contributions de Fempire. L^abbé re- 
fusa cet impôt dont il n'y avait pas encore eu d'exemple. 
Les comtes s^attendaient à ce refus et s'emparèrent de b 
juridiction de Fabbé. Celui-ci se plaignit au prince de 
Yaudémont, tuteur du jeune duc. Après de longs dcBots, 
le prince rétablit Fabbé dans ses immunités et délégua 
Wiitemin, gouverneur du château de Beauregârd, et 
George Bazelaire, de Moyenmoutier , pour faire apposer 
les armes de Lorraine sur le monastère de Senones. 
L'influence de l'église sur Fesprit des ducs de Lorraine 
était trop puissante pour laisser aux comtes quelqu^espoir 
d'eu être approuvés* Jusqu^alors les abbés, avaient suc- 
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cessiv6ment dédîné la suprénialië directe de Tempereur 
et celle da duc de Lorraine , lorsque Tune ou Tautro 
leur 3ttB|;>lau moins favorable. Cet acte de souveraine 
protection de la part du duc fut dénoncé par les comtes 
de Salm à la xrhambre impériale de Spire, où furent 
ajournés Fabbé et les religieux de Senones et le duc 
même qui Tavait ordonné. Uabbé comparut pour de- 
mander son renvoi , sans contester ni reconnaître cette 
juridiction. Le procureur général de Lorraine la déclina 
formellement et la chambre ne prit aucune détermination. 

Dans ces entrefaites , Tabbé Padoux vint à mourir et 
fut remplacé par Raville , religieux du monastère. Les 
comtes instruits de ce choix envoyèrent garnison à Tab-; 
baye, pour empêcher le nouvel abbé de prendre posses- 
i^on du temporel sans leur permission. Il fallut se sou- 
mettre et présenter une humble requête pour obtenir cette 
grâce. Nicolas de Bilistein, aux noms des comtes Phi« 
lippe et Jean de Salm , permit à Fabbé de prendre pos« 
session de son bénéfice (i564)- Cétaît marcher à la 
souveraineté à pas de géans. 

Après un tel acte de soumission ^ confirmé par le silence 
ultérieur de Fabbé , les officiers des comtes de Salm crurent 
pouvoir toift entreprendre. Ils firent abattre les armes de 
liorraine pour les remplacer par celles de Fempîre (i 566). 
Un fait bien remarquable , c^est que , dans le même tems 
que les officiers des comtes de Salm fesaient abattre les pa- 
nonceaux de Lorraine à Senones pour y substituer Faigle 
impériale^ Jean de Saln^, après un blocus de trente-six 
heures^ fit arracher Faigle que Fabbesse de Remiremont 
avait arborée en exécution du traité de Nuremberg, pour 
la remplacer par les armes de Lorraine (a)* 


(a) La fermeté du comte de Salm imposa tellement à 
Tabbesse de Remiremont et à tes chanoioesses , qu^elle envoya une 
députalion au duc Cbarles lu , qui était alors à Blamont , pour lui 
demander pardon d^avoir eu recours à l^autorité impériale ^ et lui 
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Charles apprend , à son retour dans ses états , Tinsulle 
faîte à ses panonceaux. Il «nvoie des gens d^armes à Se- 
^hones , sous le commandement du prévôt de Lunévitie , 
pour arrêter les exécuteurs obscurs de cet attentat. Les 
comtes ajournent dé nouveau Charles devant la chambre 
impériale , et lui dem^indent quarante marcs d'or pour 
avoir rompu la paix par Femprisonnement de leurs sujets. 
Le procureur général de Lorraine décline une seconde 
fois cette juridiction , et TafFaire n'^eut d'autres résultats 
que d'^àbandonner Tabbé et ses religieux à la discrétion 
des comtes. 

Le cardinal de Lorraine, évcque de Metz, essaya 
vainement de reprendre son autorité dans le val de Se- 
iiones (iSôy). Les comtes défendirent aux habitans de le 
reconnaître^ et opposèrent à.révêque le droit d'aune longue 
possession confirmé par Tinvestilure de Fabbé. Raville. 
Le pouvoir de Rome .croulait ainsi sous les coups cFuaê 
puissance séculière protégée par le roi des Romains. 
Les rêFigieux désespérés s'adressent à Femperèur et de- 
mandent à faire partie de ses états, ne voulant, disaient- 
ils , reconnaître au-dessus d'eux que le pape et Fenipereur. 
Ce prince renvoie leur demande à Polwiller, bailli dé 
Hagvienau. Daps.le même tems ils sollicitent Ta protection 
de la cour de Rome. Mais rien ne pouvait 'désormais 
arrêter la marche rapide des comtes vers Fêla i qu'ik 
ambitionnaient et dont ils étaient dignes 5 leurs entre- 
prises étaient fkvorisées par la population- entière et par 
Faveu tacite des puissances qui auraient pu entraver leurs 
desseins. Cependant Fem|>eveur envoie, pour la. forme 
et pour Fhonneur de Faigle, une sauvegarde à Tabbaye. 
Le pape fulmine des bulles et les* comtes' contiuueut 


df'cîarer qu'elle reconnaîs.saît sa souveraineté sur son mon;<â- 
tcre(29 juillet i566). Le tems avait vengé la mémoire de Simon i." 
Cette aifaire fii( cououe en Lorraiae sous le nom de guerre dt% 
pai^onceçiux. ^ • , 
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d'agir en soiiveraîris. Enfin l^s moines parlent d'accom- 
modement^ on veut bien éiûùuter leurs propositions^ 
s'ils ^ consentent à reconnaître pour préliminaires leur' 
dépendance de la maison de Salm. C'était précisément 
rmiique sujet de la querelle, etleiâ moiûes auraient plutôt 
cédé leuris plus beaux doâiaihes que leurs droits régaliens. 
L'abbé va- trouver rempereur qui le renvoie devant Pol- 
"willer. Le zèle de sa maison emporte^ Tabbé au-delà des 
bornes de la prudence ^ îl se permet des onù^ages contre 
la niaison dé Salm 5 la requête présentée à l'emperèuf 
retiferme lès mêmes termes. Les comtes 6n ont déjà con- 
uaissancé et se rendent au monastère de Senones . tandis 
que Ra ville intrigue à Haguenau. Ils convoquent les re- 
ligieux en chapitre et leur communiquent le libelle de 
leur abbé . libelle écrit au nom de la communauté. Les 

^ è 

moines désavouent cet écrit injurieux et supplient leà 
comtes de les recevoir pour leurs -hurnbles orateurs ^^ 
titres que tous les établissemens religieux des Vosges 
adoptèrent envers la puissance Meulière, lorsqu'ik com- 
xuencèrent à perdre leur crédit. Les comtes satisfaits; de 
cette soumission appuient le peuple au monastère : vingt 
villages s'y portent en masse, les autres s'y font représenter 
par leurs magistrats. Gh donne lecture au peuple du 
libelle de l'abbé^ le peuple frémit d'indignation et de- 
xnande le rétablissement de ses droits , privilèges , cou- 
tumes et franchises abolis par les moines. Les comtes 
Jean et Frédéric de Salm lui promettent un gouvernement 
paternel 5 le peuple leur jure fidélité et obéissance comme 
à ses seigneurs souverains et régaliens. Enfin un notaire 
est appelé \ il dresse acte de la promesse des comtes et dh 
serment du peuple, le 3o septembre iSyi , en présence 
de Jean de Maizières , abbé de Moyenmoulier , et de Louis 
de Thuilliires , son prieur. 

Cet acte nous a paru assez important pour être traduit 
ici \ on en trouvera le texte latin à la fin de l'ouvrage (3o). 
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« Au nom de Dreu, amai. Sachent taus^ par k te^ 
» neur du présenta acte^^ip», lî^ip, d^.la mtivîté de noue 
» seigneur quinze cent soixante et onze^ indiGÛoa qiia« 
» torzième , le vingt^neuf septembre ^ la sixième Mkuée 
V du pontificat de notre saint père le pape PIE Y, 
» devant moi^ notaire public^ et en présence des témoins 
» plus bas nommés^ spécialement appelés et priés aa 
^ monastère de Senojaes , 

» Se sont présentés en personne nobles et illustra 
% seigneurs^ Jean^ comte de Salm, baron de Vivier, 
» Fénéiranges et Brandebourg ^ grand maréchal de Lor- 
» raine et gouverneur de la ville de Nancy \ et Frédéric 
» appelé vulgairement comte sauvage du Rhin et de Salm 
» aussi baron de Fénétranges. Lesdits seigneurs comtes 
» dirigés par des motifs louables et conformes à la rais<»i 
» ayant fait convoquer les habitans.ci->après dénonmiÀ 
» présens et soussignés ^ leur ont annoncé 6t fait savoir 
» par noble Jean Barnet ^ leur chàtelaiii de Salm ^ qu'ils 
» désiraient rétablir lesdits habitans ,dans leurs droits 
» privilèges^ coutumes, libertés ^t franchises anciennes 
!^ et les protéger et défendre comme leurs sujets , si les- 
» dits habitans consentaient à les reconnaître pour leun 
» seigneurs régaliens , exerçant sur eux la domination 
» suprême et Tadministration de la justice dans tout leur 
» pays, et leur jurer fidélité. » 

( Suivent les noms des habitans présens ou repr^eulà 
des villages devant La Broque, Lesquevelles, Frcùde- 
Fontaine, Salm, Saint-Biaise, Ban-de^Ia-Rochë^ Yipu- 
celle, Albet, Fiéconrupt^ Yacquenoux, Grand-Fon- 
taine, Plaine, Poutay, Dispach, Saulxures, Ghampeney, 
Senones, le Ménil, Sainl-Maurice , Yermont, Saulcy^ 
Petite-Raon, Moussey, Ghatas, le Puit, Bellevanlt). 

« Lesquels habitans ayant entendu et bien èompris la 
'» proposition de mesdits seigneurs , ont. déclaré à ru- 
» iianimité, tant pour eux que pour les absens , quii^ 
» avaient cette proposition pour agréable , ferme et stable; 
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» qirils recormalssent leâ illustres comtes pour kurft^sou- 
» veraios seigneurs.^ leur conférant le droit d'exercer ht 
» suprême juridiction dans toute Pétendue de leur pays; 
» et. tous ayant levé la main spontanément, ils ont juré 
» obéissance et fidélité aux nobles comtes. 

!» Et pour confirmer d^une manière plus authentlijue 
» leur acceptation et le serment qu'ils viennent de prêter , 
» chacun dèsdits habitais s'^st avancé individuellement 
> près de moi , notaire public, et des témoins, et a dér-. 
» claré accepter la proposition des seigneurs comtes au|c 
» clauses ^i conditions exprimées, et a prêté de nouyeau 
» serment entre mes maios pour lui et sa postérité , sous 
» rhypothèque et l'obligation de tous ses biens meubles 
» et immeubles , présens et à venir , et en quelques lieux 
» ils soient situés. 

» De tout quoi le noble châtelain Bamet, au nom des 
» illustres comtes, a demandé acte, ce qui lui a été 
» octroyé. 

» Fait et passé audit monastère de Senones , les an , 

» indiction, jour, mois et pontificat rappelés, en pré- 

» sence , pour ce qui concerne la proposition et son 

1» acceptation , du révérend père en Dieu , le seigneur 

» Jean de Maizières , abbé de Moyenraoutier , et noble 

» et religieuse personne Jean-Louis de Tuillières , prieur 

» du même monastère , et pour tout le contenu au pré-r- 

» sent acte , en présence d'honorable LemouUet , maire 

» de Saint- Jean, Nicolas Clavelin, maire de Ghatay., 

» de la juridiction du seigneur abbé de Moyenmoutier , 

» témoins appelés et priés. 

» Et moi, Jean Lignarius, prêtre du diocèse de Metz, 
» notaire public , apostolique et pourvu en cour de Rome , 
» j'ai dressé l'acte des promesses faites de part et d'autre , 

> auxquelles je n'ai cessé d'être présent , d'après la réqui- 
» sition qui m'en a été faite. Signé Jeati Lignarius, avec 
» paraphe et un sceau portant pour légende omnia in 

> fidç* » 
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' Le peuple ne s^en tient pas à cet acte. Dans son en-^ 
thousiasme, II se rappelle le libelle de Tabbé^ la 'bien- 
fesancé des comtes de Salm^ le despotisme des moines, 
et il vient tout-à-coup d^acquérir le sentiment de ses 
propres forces. Mais les religieux de Senones ont prévo 
Forage qui les menaçait, et ils ont quitté le monastère. 
Le peuple les poursuit jusqu^au prieure. du Moniet prà 
de Baccarat , où il les croyait réfugies ^ sa fureur édaK 
contre le prieur qu'il prend pour Fabbé Ràville , et (jai 
meurt victime d^une fatale erreur. 

Tandis que le peuple se livrait à ces transports furieux , 
le prévôt de Senones fesait occuper Fabbaye par des 
gardes , et les comtes se rendaient à Haguenau , munis 
de la protestation des religieux et du pacte fait avec k 
peuple. Jean et Frédéric de Salm , seigneurs régaliens da 
val de Senones^ élus par le peuple, déclinent la juridic' 
tion- incompétente du bailli PolAviller et se font renvoya 
devant la cour de Spire. Après de longs délais, Fempe- 
reur'Maximilienii, cédant aux instances de Fabbé Raville^ 
prend sous sa protection Fabbaye de Senones ( 1572)', 
et ordonne aux comtes de la laisser en repos. Mai^ k 
mal 'était fait ^ la souveraineté de la maison de Salai, 
objet principal de la contestation , était reconnue par ut 
contrat synallagmatique , fondé sur la reconnaissance 
du peuple envers les comtes de Salm et sur le rétablis- 
sement formel de ses anciennes libertés. Un tel adc 
était alors un phénomène. 

Cependant Fempereur enjoint aux comtes de faire 
restituer à Fabbaye ce qu'elle avait perdu dans le pillage, 
et délègue Févêque de Strasbourg pour faire exécuter les 
restitutions ( iSyS) et pour ménager un accommodemefll 
entre les nouveaux souverain)} et leur vassal ecclésiastique. 
On agite de^ nouveau la question* de souveraineté snr 
Fabbaye même; les moines jettent les hauts cris 'et «1 
abandonne cette question résolue par le fait. Enfin (m 
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arrive à un traité j Fabbaye consent à se dépouiller d^une 
grande partie de ses propriétés et de la haute justice (a). 

Ainsi fut fondée la puissance de la maison de Salm dans 
le val de Senones et dans toutes les anciennes dépendances 
du monastère^ malgré la protection accordée par Tem- 
pereur et le duc de Lorraine à Tabbaye de Senones. Si 
cette protection n^était qu^une vaine parade , il fallait que 
la puissance ecclésiastique fût bien redoutable encore dans 
|}a décadence pour commander aux souverains de ^els 
ménagemens. . , . i 

; Le traité de 1 5.7 3, fait à la médiation de Févêque de. 
Strasbourg, fut suivi ^es protestations de FabbéRa ville 
qui Fa vait; signé ^ et fit naître, heureusement pour Fhu— 
iaaanité , de nouvelles, discussions qui absorbèrent tous les 
Ipisirsdes moines. Les Vosges' étaient , comme nous Fa- 
vons vu, ainsi qile le reste de la Lorraine , en proip au 
fanatisme d^ ^on Torqùeniada y Kemy ^ le plus cruel des . 
inquisiteurs k L^bbaye de Senones pas^a les quinze années ' 
suivaçtes en discutions continuelles avec les con^tes , et 
n^osa plus partager le zèle de ses voisins de Galilée. :, * 

La terre de Salm, restée dans la propriété com* 
mune des deux branches de cette maison ^ fut partagée 
en iSgS (3î) entre Jeanix et le rhingrave Frédéric , ap- 
pelé communément comte sauvage du Rhin. Chacun des 
co— partageans de^vait jouir des droits régaliens sur le, lot 
qui lui était assigné. Les forges de Framont et de Gi^m* 
penay, redevenues la propriété exclusive des comtes, 
irestèrent indivises entr^eux. L^abbaye de Senones , le 
village de Ghatas^ et les autres dépendances de Fabbaye 
étaient sous la souver^aineté commune des deux branches. 
C'^est par le partage des forêts que Fon a reconnu l'exi- 
stence des monumens du DonjXK ^ indiqués comme un 


(a) L^abbaye perdit à ce traité 116,000 arpens de forets, ht 
forges de Framont , les villages de Grand - Rupt , les moulins ^ 
iôurs et scieries, etc* . 
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vieux cli&teau encômencéde bâtir (a) y et la voie m 
maine qni y est nommée le chemin des Sarrazihs. 

La coûfession d^Augsbourg ne fut pas oubliée dans et 
partage. Les comtes avaient un intérêt trop direct^ qaeDe 
que fàt d^ailleurs b différence de leurs principes religieni, 
dVntretenir un parti d^opposition qui inspirât aux moines 
de continuelles alarmes et augmentât la force morale do 
prince. Ils réservèrent la moitié des hérita^ attacha aox 
presbytères et à leurs annexes pour les ministres du cuhe 
réformé. La collation de ces bénéfices appartenait exr- 
clusivement au comte qui prolessait la religion dont 'à 
dépendaient. Leséglisesétaiéntcommunesaux deux cultes. 

Diaprés les termes si clairs de ce partage^ on ne yoit 
pas sur quel fondement dom Galmet assure ^ dans son 
Histoire de Lorraine ^ quVn Philippe de iSalm étant a 
Rome en iSpi fit abjuration du luthéranbme^ et qa*i 
.son retour il chassa tous les luthériens de son comté (b). 
Il n^existait pas d^autre comtis protestant que Frédéric 
en i5gi comme en iSpS ^ mort en 1610 sans avcnr ab- 
juré ^ et le comté de Sailm était encore peuplé de pn>- 
testans en i6a5. Ce ne fut même quW siècle plus tard 
(en 1735) que Thérésie cessa d^étre à craindre dans ks 
Vosges, comme nous le veirom dans la suite. * 

Jusqu^à répoque de ce. partage, les cures du patronage 
de Tabbaye de Senones furent adjilgées aux enchères pour 
six années , comme une ferme. Le premier^ article da 
cahier des charges imposait à Tadjudicataire deux postes 
(repas) par année à donner à la communauté, funà 

(a) Plusieurs cet i vains ont présenté ces ruines comme une coo- 
strucdon restée imparfaite. Il suffisait de visiter le seuil des poiies 
pour se convaincre que ce lemple avait été achevé et fréquenté. 
On y remarque les lignes circulaires gravées par le mouvement 
des batlans de la porte , posée sur crapaudine selon Tancicu osagf. 

{h) CeUe prétendue expulsion eût été d^âutant plus révoltante 
que rintroduciion du luthéranisme dans le comté de Sahn avait clc> 
sinon provoquée , du moins favorisée par le» comtes. 


DE SAHTT-DIÉ. 255 

la fête patronale du village ^ Fautre au jour que fixerait 
Tadjudicataireet qu^il annoncerait quelques jours d'avance. 
Cette manière de donner des pasteurs aux peuples accuse 
également Tavarice et la gourmandise des moines (à). 

Kabbé de Senones vit ce partage avec d'autant plus de 
regret quHl favorisait une secte dont il redoutait les pro- 
grès , et qu'il établissait sur son tnona^ère une supériorité 
k laquelle il ne voulait pas se soumettre. Mais, par égard 
pour la maison de Lorraine à laquelle les comtes de Salm 
venaient d'être alliés pour la troisième fois , il retira les 
protestations qu'il avait faites, François de Yaudémont , 
père du duc Charles iv , avait épousé en 1 597 Christine 
de Salm , fille du comte Paul , et devait hériter de Jean ix , 
dont la succession lui était assurée par son contrat de 
mariage. Cette clause tranquillisa l'abbé sur la conserva- 
tion de son monastère. Cependant , François de Yaudé- 
mont , mis en possession des biens de Jean , mort 
en 1599, n'accorda pas à Fabbé une aveugle protection. 
L'ambition et le dérèglement des moines ne pouvaient 
être plus agréabies; à la makoa de Lorraine qu'aux comtes 
de Salm. 

L'année qui , dans ce siècle comme dans les préeédens , 
avait commencé le 25 mars , fut ouverte le 1 «^^ jan- 
vier i586. Le duc Charles institua dans toute la Lor^ine 
les plaids annaux on fessions de justice , par ordonnance 
du i.*^' avril 1 598. 

K 

{a) Un moaament de ravarice et de la cupîdîlé des mornes , c^est 
le moniidire fulminé par' la coîir spirituelle de Senones en i665 , au 
sujet d'Otto trésor trouvé dans Peados de Tabbaje , et qui j avait été 
eufoui dans le cours de la guerre. Cette pièce , véritable impr^éca- 
tion , est aux preuves n.*^ 3:2. C^est le cas de dire : 

« Tant de fiel entre-t-il dans Tame des dévots ! » 
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CHAPITRE VIII. 


. (de l'an 1600 A l\n 1700») 
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* 

bégime itittmcipal. Désordre au monastère de Senones. DéposIùoD dejoai!» 
Garnison au monastère pour rétablir la discipline. Le comte de Salo a* 

. prince de l'empire. Le curé Gordet bHilé eodiitae sorcier. Guerre dctSvW» 

; Combat entre les cordeliers et les récollets. Fidélité des Voggiens poork< 
prince. TentatiTCS infructueuses de mère Mechtilde pour rinstrucdon v* 
mentaire* Vénalité du grand-prévôt Riguet. Éruption d^an lac soalem* 

. Réorganisation de la justice par Charleg iVi.L^abbàye dé Senonos'^ 
des possédions du prince de Salm sous la protection de la France. Ledup"' 
de Saint-Dié perd sa puissance sous le gouvernement français. Le pnoct* 
Salm réintégi é par le traité de Risv^ick. Tolérance, et bienfaits do àâ^ 
. de Saint-Dié. Avènement de Léopcld..Il s^oppose aux prétebtidDsdelac^ 
de Rome. Le peuple défend ses pasteurs contre les officialités. Géa^^ 
cbapitre pour ses vicaires. Foires aux croix. 

Xja puissance ecclésiastique dans les Vosges n^oppo'*'' 
plus qu'une bien faible résistance à rauiorité séculi?'*; 
Les abbayes d'Estival et de Moyenmôutîèr , sons l^ 
fluence des ducs de Lorraine, suivaient Hmp^'^^^J' 
donnée par le gouvernement et n'avaient plus de i^ 
mêlés avec personne. L'abbaye de Senones, comp"^^ 
par les comtes souverains et environnée de protesiao^i 
concentrait dans son cloître rhumeiu' querelleuse don 
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êllé avait conlracté Thabitude el qui lui avaîk toujours si 
mal téussî. Lé seul chapitre clé Saint -Die conservait 
quelques Vellleités pour le pouvoir^ mais salisfait d'ex*- 
ploitcr avec fVuit lies pre'juge'sdii siècle^ il semblait se con- 
soler, par les confiscations^ de la perte dé isa puissance. 
Il se montrait d'ailIeUrs plris opposé aux mœurs austères 
des bourgeois qu'aux édits du prince qui n'en étaient que 
\<A conséquence. Depuis plus de trois siècles que le duc 
Ferry avait institué le jury dans ses états, la petite ville 
de Saint-Dié était la seule après Nancy qui eût liiérité de* 
conserver cette institution libérale dans sa plénitude et 
avec tous ses accessoires. L'itistitutîoti avait fait les miœurs, 
et les mœurs niaiiitcnaietit rinstitution ^ il fallait les cèi:'- 
Fompre pôtir la détruire et pt)U^ ôter aux sujets du chapitré 
un objet de coniparaisoti qui n'e^kCltait que le regret et les 
murmures; Les chanoines aVaiént obtenu ce succès hon— 
teux ^ ils crurent avoir tué Tesprit public , mais ils n'avaient 
feit que hâter la perte de leur propre crédit. 
- Aprèi^rorganisation du tiouveaù isiége, le chapitré avait 
repris au cotiséil de ville le rang qu'il s'était attribué et n'y 
admettait plus ses sujets. Lé sonrier fesait des t'églémens 
de police satis le concours du nlâiré, et ce magistrat se 
trouvait presque toujours en opposition aVec le sonrier* 
Les boufgéois et les sujets , gouvernes par des réglémenii 
dontradictoires^ ne pouvaient traverser le canal qui leà 
séparait sans s'exposer à des conti^avéntiotis qui nuisaient 
autant à leurs relation^ sociales qu'à leurs affaires. Dans 
cet état de gêîie réciproque, le peuplé se téunît soùs Ù 
protection du maire (i6o5), et rédigea ses dôléancfjJ 
qu'il adressa ai^ duc Charles ni. Il se plaignait sur toutes 
choses « de la confusion qui régtiait datis la police pai' 
» les prétentions extraordinaires du chapitre , toujours 
W disposé à s'arroger toute espèce de juridiction. » Le dud 
fil communiquer la plainte au collège qui gaida le sU 
lence avec la requête. Le peuple las d'attendre la justice 
qu'il sollicitait, fit de nouvelles remontrances et se plai- 

'9 
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gnit plus amèrement ^ ajoutant à ses premiers grîeis (pu 
le chapitre avait en horreur le nom de son altesse* 
On se souvint assez long-tems quHl avait perdu le droit 
de se plaindre pour lui faire sentir sa première faute. Enfin 
le 28 juin 1628 ^ le duc Charles iv créa un conseil de ville 
composé de cinq conseillers sujets du prince, il enjoignit 
au chapitre de déléguer, son autorité à quatre de ses sujets 
pour assister le sonrier à pouvoir égal. Le duc loyestii 
ce corps d'aune autorité absolue dans ses attributiom. 

Cette nouvelle création déplut au chapitre ^ il préteoâ 
qu'elle mettait l'Église en péril ^ argument du doozièioe 
siècle qui^ dans la circonstance^ n^excitait que le ridi- 
cule. Le duc Gt ajourner le chapitre et les boui|;eois devant 
son conseil. Après de longs et vifs débats où les mots forent 
réduits à leur juste valeur , le prince éclairé sur les vn» 
intérêts de VEglise^ rapporta son ordonnance eu ce qui 
concernait le mode de délégation' des pouvoirs j il con- 
fia au peuple le choix des membres du conseil et défecA 
aux chanoines de prendre part aux élections. Les boB^ 
geois et les sujets choisirent entr^eux les dix membres à 
conseil municipal. Chacun des élus devait rester en foDC* 
tions six ans^ ils étaient renouvelés par élection Wùr 
nale ; ils ne pouvaient délibérer s'ils n^étaient assista (h 
sonrier ou du prévôt j et au noQibre de cinq. Le cooseil 
choisissait chaque année dans son sein le receveur et k 
greffier (a)^ le corps de la communauté discutait I0 
comptes du recevisur. Les conseillers se réunissaient dent 
fois par mois, s'il ny avait urgence. Dans les afiir*^ 
majeures, le conseil devait appeler la communauté;!^ 

(a) La nomioatlon des forestiers apparteoail au corps de(0^ 
munaulé. Le tiers des amendes était versé à la commane, 00 t>^ 
il ]a caisse du chapitre , et Tautre tiers au garde rapporteur. Ceu< 
des banvards était exclusivement au chapitre, qui seul recevtit ' 
produit des amendes prononcées par son siège de la Pie^^^l»r^ 
L^a»censement des terres communales était dans les atlribotioitf ^ 
sonrier \ les produits appartenaient au chapitre. 
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imaire et le sotiriet* n'^ctaienl plus que les agetis au conseil^ 
rautorilë permanente et les chefs de police dans leur 
quartier respectif. Celle x)rganisatîon priva le chapitre dô 
toute influence daiis les aitairés de ville ^ sauf te droit de 
préséance conservé au soririer. 

Ce qhi se passait à Sehones n'était pas pltis aVaiita^ux 
aux moines. François de Vaudémotit, père deFinforluné 
Charles iv, devetau propriétaire de h moitié du comté 
de Salm par son mariage avec Théritière de Jean ïx^ 
trouva, lors dé son avènement, Tabbaje de Seiiones 
dans le plus grand désordre. Les moines étaient divisés 
entre eux et avec leur abbé , hotnme igtioraiit , abruti par 
le vin et incapable de rétablît* Tordre. Les protestans , squ* 
tenus par le rningrave Frédéric, liraient parti des cir*- 
constatices pour faire des prosélytes, et de son côté Frédéric 
acquérait chaque jour de nouveaux dt*oits sut Tabbaye^ 
Lies moines virent toutes ces entreprises d'un œil indif^ 
fërent t leurs divisions intérieures et leur penchant pour 
la vie licencieuse absorbaient tous leurs loisirs. Chacun 
avouait le besoin d'une réforme et personne n'osait l'en- 
treprendre. François craignant que l'hérésie n'envahît 
la partie du comté qu'il possédait, eut recours au pape 
Clément vin, et Se plaignit de l'incapacité de l'abbe 
Ijignarius (fl), qu'il traita d'imbecUle et d ivrogne. Il 
attribua au scandale qUe donnaient l'abbé et ses religieux 
les progrès de l'hérésie dans le comté de Salm , et à leurs 
débauches la dissipation des biens du monastère. François 
insista sur la nécessité de déposer l'abbé ou du moinft 
de lui donner un coadjuteur. Le pape délégua l'cvêque 
de Verdun pom* informer contre l'abbé et pour TeXa* 


(^à) Autrefois les savatis latinisaient leurs noms, tls ftir^t itnites 
par ceux des moines dont le nom trivial ne répondait pas à le^irs , 
prétentions ou décelait une basse e&traction , tel que Jean AtenuU 
sier ^ abbé de Seiioncs, qui se fit appeler Lignanus comme le 
notaire apostolique. de 1571. ' 
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miuer sur sa capacité. L^évêque fit interroger Lignarias 
^ur les pt'etniets elé mens de la religion : cette matières 
parut 61 étrangère aux conuaissapces de Fabbë que Fexar 
itiinateur lui fit signer ses réponses ^ dans la crainte <, disait- 
il , d^être soupçonné, d^exagération. L^évêque de Verdun 
fit entendre à Tabbé que le seul moyen de se drer de 
ce ihauVais pas^ c'^était de le demander, lui évêque dé-;* 
légué, pour coadjuteur. Lignarius signa tout ce que 
voulut révêque^ et cet ambitieuk prélat fit agir à Rome^ 
$ous le nom du prince François, pour obtenir la pré- 
férence sur le candidat du prince .mêitie. François in- 
struit de cette supercherie, désavoua hauteinent tout ce 
que son cousin Févêque avait fait dire en son nom , et 
Fabbé Térel, candidat du prince^ fut nommé coadjuteun 
Poul V fulmina Une bulle d^incapacité (i6o5) en atten- 
dant la déposition» Cette mesure rigoureuse détermina 
Lignarius à changer de conduite envers ses moines^ il 
cessa de les maltraitei" et leur assura une manse conven-? 
tuelle en revenus indépendans de fabbaye. Cet adoucis- 
sement dans le régime flatta les religieux ^ ils accueillirent 
très-mal le coadjuteur étranger au monastère^ celui-ci 
s'en plaignit et fit excommunier Tabbé instigateur des 
mauvais procédés. L'excommunicatioti fit oublier aux 
nioines Ce que Lignarius venait de faire en leur faveur, 
et ils lui rendirent tous les mauvais traitemetis qu'ils en 
avaient reçus avant la concession. Il fallut même, pour 
soustraire Tabbé à la violence de ses moines, qu'on les 
menaçât des censures canoniques. Le coadjuteur efirayé 
de la perversité de ces religieux ^ se désista de ses fbn?- 
clions. On liii donna pour successeur l'abbé d^Estival. Cet 
abbé, entaché des mêmes vices que son confrère de 
Senones, fut bientôt expulsé par François de Vaudémont. 
Le prince ne trouva pa)s d'expédient plus sage dans la 
circonstance que d'envoyer garnison au monastère, pour 
y rétablir l'ordre et la discipline, et pour eti saisir les 
revenus en attendant la réforme qu'il sollicitait. Enfin ^ 
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après de grandes difficultés et beaucoup de résistance dé 
la part des moines, les bénédictins de Saint-Hydulphe 
furent réunis à la congrégation de Saint- Vannç (1618),* 

Telle était la situation de cette abbaye, lorsque Pbir,- 
lippe— Gthon vj Comte rhingrave de Salriçi, fll^ et succès-?^ 
seur de Frédéric, Félu du peuple, ayant abjuiré là rêligioii 
de ses pères, fut créé prince de Tem pire le 8 janvier lôaS. 
Les moines dépouillés d^une partie de leurs biens par 
Frédéric, en demandèrent la restitution au prince. Il 
y eut à ce sujet plusieurs conférences à ^adonvillers ^ 
entre les commissaires du prince et du cardinal de Lor- 
raine qui avait succédé à Tabbé Lignarius 5 mais le miariagtf 
de ce cardinal et la guerre qui survînt mirent fîii à ces 
conférences. Philippe-Olhon conserva les droits acquis 
par son père. Cette abjuration, quHl n'avait faite que pour 
obtenir le tilrq de prince, devint pour son petitr-fiis , 
Louis-Othon, un titre d^exçlusion du trôné d'Angleterre. 
Ce prince aucait du succéder à, la reine Anne, eu 1714 7 
par ordre de primogénîture , coinnie descendant d'Eli-r 
sabelh, fille de Jacques i.*^^, par Edouard, prince palatin j 
mais un acte du parlement d'Angleterre, dç 1701, çxclui 
du trô|ie à perpétuité tous les plus proches parens ca- 
tholiques. Cependant personne n'çtait plus digne d'oc-^ 
cuper le tronè 4'Angleierrç qu'un prince qui tenait son 
autorité du peuple. 

La perte de ces droits ne fiit pas la seule conséquence 
de Fabjuration du comte de Saïm. Philippe-Olhon, eii 
9cceptaxit la, digiiité de prince de Pempire, perdait Fin-r 
dépendance que lui avait assurée le choix poppli^he. Sou 
àbjura^DD personnelle ne pouvait satisfaire la cour de 
Vienne; il lui fut enjoint ppr un diplôme de Ferdinand 
d'expulser les calvinistes de la partie du comté de Sàln^ 
^ui lui appartenait (28 novembre 1624)5 à cette con-^ 
<lilion seulement le prince de Salm devait jouir des grace^i 
€1 faveurs impériales. Heureusement pour ses sujets , I9 
CQçnté de Salin étaîltinçiivis eptre le prince et le rhingraye ^ 
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son frère , et les lettres de jussibn ne pouvaient recevois 
4'exëcutîon directe. 

La reforme introduite au monastère de Senones n^a^ 
rêta pas les progrès de Thérésie dans le comté de Salm; 
elle semblait au contraire les avoir précipités. Cela devait 
être : la réformfe du mal en accuse la réalité. Il est con- 
stant que les corporations religieuses avaient besoin de 
fréquentes réformes , sinon pour arrêter , du moins pour 
pallier leurs déréglemenS' 

Le peuple si long^tems abusé par les moines ne croyait 
plus à la sincérité m à la fidélité de leurs principes religieei) 
qu^une dernière réforme ne pouvait garantir d'une réforme 
future. L^hérésie fit tant de progrès de 1618 à 1623, 
que François de Yaudémont établit dans son comté on 
vicaire apostolique. Philippe-Othton , bien qull eût at 
juré, n'osait agir ouvertement contre son ancienne re* 
ligion , que |>rofessait encore le rhingrave son frère, 
co-propriétaire de la terre de Salm, et qui n'abjura a 
son tour que plus de quinze ans après. Ainsi toutfavon- 
sait le calvinisme dansle com tédeSalm. L'abbé deSenone 
crut lui opposer une nouvelle digue en augmentant k 
nombre des vicaires ; mais ce fut pour le peuple le prcsenl 
des Grecs ^ et la guerre rendit ces vicaires inutiles. 

Le chapitre de Saint-Dié continuait de rallumer de 
tems en tems les bûdiers de l'inquisition. Toutes les classcJ 
de la société furent décimées par ces monstrueuses 1^ 
cédures. Le seul état de prêtre semblait une sauvegarde, 
et cependant la dernière victime des Vosges devait eirc 
un prêtre. Pominique Cordev, curé de Vomécourt depuj^ 
vingt ans , partageait les erreurs de son siècle : il ero/«* 
aux sorciers et à la puissance infernale , mais il avait » 
bûcbers en horreur. Persuadé que Texorcisme seulpouv»* 
les remplacer , le bon curé avait fail une étude appr^ 
fondie de tous les traités sur cette >matière. Il savait^'*' 
cerner^ sous la couleur jaune ou blême d'un catholiq^^^i 
]â présence de Sat^n oq l'espèce de démon dont i' ^ 


pomdé«(â)* Gordet exorcisait avec zèle tous ses parois 
siens Tftlétudinaires pour les préserver du dernier supplice : 
innocente erreur d^un cœur humain et compatissaoi^ 
Mais il chassait impitojrablement de sa paroisse hommes , 
femmes et filles accuses d^entretenir des relations directes 
avec Satan ou connus par leur mauvaise conduite. De 
ce nombre fut Tinfâme Gathelinotte , fille perdue de dé« 
bauches et chargée de crimes. La tante de cette prostituée, 
affligée de la conduite scandaleuse de sa nièce , conjure 
le curé de réunir ses eflforts aux siens pour la rappeler 
au repentir : le curé mande Gathelinotte , essaie quelques 
remontrances et n^en reçoit que des outrages et les plus 
sales provocations. Bannie de la paroisse avec sa famille, 
Cathelinotte ne tarda pas à recevoir le châtiment de ses 
crimes : convaincue de plusieurs infanticides , elle fut ar- 
rêtée et condamnée à mort. Alors seulement elle se rap- 
pela les prédictions du curé et les sévères remontrances 
de sa tanle ^ elle se dit sorcière pour avoir le droit d'^ac- 
cuser de sortilège sa tante Isabeau et le curé Cordet. 
Cette accusation fut d^autant mieux accueillie que le curé 
s^était prononcé contre Pinqûisition , et que Ton con- 
naissait sa répugnance pour de semblables pr^^cédures. 
Il fut sursis à rexécution^ de Gathelinotte pour la con- 
fronter aux deux accusés et rappliquer de tiouveau à la 
question , comme si la mort qui planait sur sa tête n^eût 
pas dû la garantir de ce nouveau tourment. Mais au 
dix-septièmé siècle on ne savait encore chercher la vérité 
que dans les hurlemens du désespoif. Après k dernière 
confrontation Gathelinotte fut exécutée. 

La tante Isabeau la suivit de près : on réserva le 
malheureux prêtre à de plus longs tourmens. Traîné 
alternativement des cachots de Saint-Dié en ceux de ïoul 
pendant pi^ de deux ans , réclamé par ses paroissiens et 
par ses compatriotes , Gordet n obtenait de sursis que 

(a) Extrait de set interrogatoires de& 3 et 4 févtter i63i. 
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pour subir de nouveau les cruelles épreuves de la quesiîoii. 
Le grand archidiacre Midol succédait au bourreau^ ei 
profitait de rapéantissement du patient pour Fétoufier sous 
le poids des subtilités théologiques. « Cordet était accusé 
f d^avoir inu^oduit Cathelinotte au sabbat , de Tavoir 
» présentée à ipaitre Persîn, homme grand , sec et noir, 

> îroid comme glace etiam in coïtu, habillé de rouge^ 
» assis sur une chaise couverte de poil noir , ptaçant ses 
:^ iicophite^ au front pour leur faire renier. JDieu et la 
:^ Vierge* Midot reprochait à Cordât d'avoir profané les 
» mjstèrçs en célébrant la messe à minuit^ en jacquette 
» rouge et avec uiie hostie noire (a) poiiir la réception de 
» Cathelinotte^ d'avoir iâit rôtir et servir aux convivts 

> diaboliques les epfsins de C2athelinptte dont il était père, 
» et enfin , pour comble de crimes , d^avoir çxoreisé des 
» gens qu'il aurait dû Caire brûler. 9 

Le curé vit avec joie les apprêts de son supplice ^ il le 
subit 9vec iine fermeté qui fit pâlir ses juges. £t c'est ea 
i632 que Ton donnait aux peuples de pareilles tr^édiesl 
Ce régime exécrable pesait encore sinr le Yal^de-Cralilée 
trente ans après la mort de Cordet , et ajoutait aux fureurs- 
de la guerre la plus désastreuse , le spectaclç de la cupidité 
féroce du chapitre de Galilée. A la vérité on ne bridait 
plus qu^en eftigie ^ mais la confiscation des bieos était 
réelle , et c'est ainsi que le chapitre acquit les domaines 
de la Goutte et des Cerisiers y deniiers héritages qu^il osât 
s'attribuer par voie de confiscation. Une ordonnance de 
Louis XIV ) de 1672 , qui défendait aux tribunaux de 
connaître des matières d^ sorcellerîç ^ mit fi^ à ces 
infâmes procédures. 

François de Yaudémont , mort en i632 , eut poursuc-r 
cesseur dans la terre de Salm Charles iv ^ son fils ^ duc de 
Lorraine. Ce prince eii^brassa le parti dç l'enipereur et 

{a) Eiurait de Taccusation contrç Cordet. Méipe ^cçqstation contce 
|ç6 prélr^s de Frauce. Vémçnoifiqr{ie de Boour. 
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du duc de Bavière contre les Suédois alliés de la France/ 
KoGcasipu parut favorable au. premier ministre de 
Louis xiu de réunir la Lorraine à !a France, et de venger 
son prince du mariage secret de Gaston d'^Orléans avec 
Marguerite de Lorraine. Richelieu suscita tant de chicane»^ 
au duc Charles et le dépeignit au roi sous de. si noire* 
couleurs, que Louis xiii fit taire son ancienne inclination^ 
pour Charles et céda aux insinuations de son premier 
rainislre. Les Suédois occupaient l'Alsace ^ ils pénétrèrent 
d^ns les Vosges par le comté de Salm et dévastèrent le 
val de Saint-IJié (i633). Le duc instruit de cette invasion 
fit marcher quelques troupes contre les Suédois, sous les 
ordres de Florainville et Gâtinois, ses maréchaux de camp. 
Les Suédois forcés dans leurs retranchemens furent pour- 
suivis Fépée dans les reins jusqu'en Alsace et battus en 
plusieurs rencontres. La petite armée de Charles alla- 
camper sous le canon de Saverne. 

Ce premier acte d hostilité fut le signal des déchiremens 
delà Lorraine. Oxenstiern, général suédois, se plaignit 
au roi de France de la prétendue agression- du duc 
Charles. Cette plainte était trop injuste pour- provoquer 
une invasion de la part des Français; mais Richelieu usa 
de sa politique ténébreuse pour justifier les rigueurs qu'il 
méditait depuis long-tems. Il fit rendre par le parlement 
de Paris, le ^o juillet i633 , un arrêt qui ordonnait h 
saisie du duché de Bar, faute par le duc Charles d'en 
avoir fait hommage au roi de France , lorsqu'il était 
encore douteux, aux yeux mêmes de Richelieu, si cet 
hommage était dû par la duchesse Nicole, comme héri- 
tière directe, ou par le duc qui ne tenait le duché que 
comme héritier collatéral. Cet arrêt ne pouvait être 
exécuté que parla force des armes. Louis xm marche 
contre le duché de Bar et dirige en même lems son 
armée contre la Lorraine. Le cardinal Nicolas-François, 
♦ï*ere de Charles , vient à sa rencontre et lui proposé des 
WegQciîiiiQi^3, Richelieu? exige pour préliminaires quQ 
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Pfancy soit remb aux troupes, françaises. Cbarle^K^em** 
presse de quitter cette capitale ^ oà il bisse 3^ooo homaies 
d^infànterie et 3oo cairaliers, avec défense au gouverneur 
d^en ouvrir les portes sans un ordre de sa. part , ei mar- 
che dans les Vosges contre le rhîngrave Othon, qui 
venait de s'emparer de la ville de Saint«-Dié. 

Cependant Charles ^ craignant d'aggraver sa position 
par une résistance déplacée tandis que son frère negocîaii, 
se retira au Yal-d'Ajol où il cantonna ses uoupes. Mais 
cette retraite dérangeait les projets de .Richelieu et FcMi-- 
geait à faire le siège de Nancy, que la fidélité des Lorrains 
pouvait rendre long et difficile. Ce ministre flatta le eardi- 
nal de Lorraine d'un accommodement avantageux , m le 
ducconsentait à venir traiterdirectement avecleroi. Charles 
donna dans le piège et fut reçu avec une feinte cordialité 
et avec tous les égards dus a son rang. Il ne tarda pas 
à se repentir de cette confiance aveugle : Richelieu loi 
imposa Tobligation de faire ouvrir les portes de Nancy 
ou de renoncer à sa liberté. Le choix ne pouvait être 
douteux, et le a3 septembre i633, les Français s^empa- 
rèrent de la capitale de la Lorraine, en attendant le 
résultat des négociations. Le duc y rentra dans Fintention 
dy fixer sa résidence, mais vexé par les commandans 
français , il se retira à Mirecourt. 

Le 21 janvier suivant, Charles abdiqua en faveur de 
son frère dans Fespérance que le cardinal serait traité 
moins rigoureusement , et se retira à Thann avec sa 
noblesse et 1 3 compagnies de cavalerie. De-là il se rendit 
à Besançon, laissant au marquis de Bassompietre le 
commandement de sa cavalerie. 

Pendant son absence, les troupes suédoises battent 
cette cavalerie et la poursuivent jusques sur les frontières 
de Lorraine. Le duc vient prendre le commandement 
de ses troupes et venge leur, première défaite. Après 
divers combats , il essaie de rentrer en Lorraine et pénètre 
jusqu'à Rambervillcrs. Le fameux partisan Jean de Wertb ^ 
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à -la 4êl;e de fpekjtics troupes , surprend à Saint-Dié 
vingt— deux compagnies d^infanterie française et cinq k 
Raon. Ce début était pour le doc d^heureux augure; 
mais les troupes françaises reçurent des renforts et arrê- 
tèrent ses progrès; néanmoins ii opéra àa jonction avec les 
impériaux (f635) et^ trouva à la tête de vingt-quatre 
à vingt-H^inq mille hommes. La Lorraine devint alors le 
théâtre de la guerre la plus désastreuse : d'un côté les 
Suédois réunis aux Français^ de Tautreles Allemands 
joints aux troupes lorraines, brûlaient et saccageaient 
tour— à— tour le pays qui tombait en leur pouvoir. Les 
Suédois se signalèrent par Tincendie des églises ; celles de 
Saint-IDié, où ils entrèrent pour la seconde fois en i63gy 
furent considérablement endommagées. La maison du 
grand— prévôt et beaucoup de maisons canoniales furent 
mises au pillage et devinrent la proie des flammes. Le 
chapitre avait fui devant les Suédois , k Texception de 
deux chanoines retenus sur les lieux par leurs concubines 
et leurs enfans dont ils n^avaient pas voulu se $éparen 
Ces chanoines furent emmenés hors des frontières en 
attendant que le chapitre les rachetât (a)* Le village de 
Hailleule, situé près de la route de Rambervillers et qui 
appartenait au chapitre , fut brûlé et détruit de fond en 
comble ; il nVst jamais sorti de ses ruines. 

Un épisode du drame sanglant qui désolait les Vosges 
suspendit un moment la fureur des combats. Tous lès 
regards se toumèi^ent vers la petite ville de Raon-fEtape 
où deux ordres mendians se disputaient un asile. Les 
cordeliers , appelés dans cette ville sur la fin du quinzième 
siècle , en avaient été chassés en 16:24^ pour leur vie licen- 
cieuse ^ et remplacés par des récollets. Ceux-ci jouissaient 
en paix du couvent lorsque les cordeiiers , qui conservaient 

{a) Résolution capitulaire du 11 juin i63g^ pour te rachat des 
deui chaooioeï» Gacon et Humbert, faits prisonniers par les Suédois 
verni» à Saint-Dié en avril précédent. 
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des ÎDlclligences clan^ le pays, profitant des troubles de b 
guerre^ fondirent à Timproviste sur la maison des récoliets^' 
la prirent de force et firent main-basse sur leurs succes- 
seurs. Les rëcollets privés d'asile et horriblement mutilés, 
portèrent plainte au bailli de Nancy qui ordonna une 
information. Le commencement de cette procédure ré- 
veilla d'anciennes animosités parmi les habttans deRaoD) 
et cette petite ville se divisa en deux factions ayaoù 
leur tête les deux ordres ennemis. Cependant le malheur 
rapprocha les esprits , et ils finirent par s'égayer ani 
dépens des enfans de Saint François. Les informadoos 
recueillies par ordre du bailli présentèrent les récoM^ 
les cordçliers comme entachés des mêmea vices d'mcoa- 
tinence et cVwrogneriet Le bailli , pour sauver ITm»^ 
neur du cordon, fit cesser la procédure. et renvoya am 
cordeliers la plainte des récollets , avec injonction d'i 
plus prudent, à Tavçnir s'ils voulaient conserver k 
de leur victoire. Les récollets perdant tout espoir dereattfl 
dans leur maison , abandonnèrent la place. Les snH» 
déss^streuses de la guerre firent regretter aux cordelieB 
d'avoir s\ mal eniployé leur valeur. 

La peste, qui depuis quelques années exerçait ses ravajs 
cà et là , $e répandit partout et moissonna la pIusgraB* 
partie de la population. La famine la plus grande et» 
plus longue (a) succéda à ces horribles fléaux, et » 
départ du duc Charles avec une partie de ses troupes po"^ 
se joindre aux Espagnols acheva la ruine du pays (ï^W 
Les Suédois entièrement maîtres du duché y exerce^ 
nue telle barbarie, que la plupart des habitant ?^^P 

(a) La famine commença dés Tau i63fi. Elk éleva le prUd* 
{le 1 5. à 18 francs bar rois à loo frapc^ , environ 6 fois le taux com» ' 
et cependant la province avait à nourrir i5o,ooo soldats étraog 
une seconde armée de valets, de vivandiers et de femmes. A^" 
atrocités qui furent commises dans cette guerre, étaient bic^P 
PeiFet de la déaioralisation causée par un excès de soufFraflce f*r 
(i^ioci.é du SQJdat, que de la yénuriedes vivfes. 


^ 


trièrent où ie retirèrent au centre des montagnes les plus? 
inaccessibles avec le butin quUl purent sauver. 
► Ces calamités décidèrent Charles à se récoucilier avec 
là France (1641), et en exefculion du traité de Paris il 
vint à Spinal au mois de mai. Cette paix né fut pas de 
longue durée 5 le prince obligé de se retirer à Bruxelles , 
y fut arrêté par ordre de la cotir d'Espagne de concert 
avec celle de Vienne. Enfermé d'abord à Anvers , il fut 
conduit à la tour de Tolède. Dans le même tems le roi 
de Frante, pour s'assurer une libre entrée en Lorraine^ 
en fit démanteler toutes les places fortes. 
. Les Vosgiens sous un joug étranger ne perdirent rien 
de leur affection pour leur prince 5 ils semblaient même 
redoubler de dévouement en proportion des efforts du 
vainqueur pour les en détachei* , bien que le prince ne 
leur tint aucun compte de cette affection , qu'il eut tort de 
regarder comitie un effet de leur impossibilité de faire 
mieux. Tous les ordres de Tétat làe signalèretit par dé 
nouvelles marques de dévouement et dfe fidélité : le chtt* 
pitre àe Saint-Dié choisit pour son grand-prévôt (1648) 
le prince Gharles-Léopold de Lorraine, neveu de Charles iv, 
âgé seulement de cinq ans. Proscrit de la cour de 
France avec toute sa famille , le jeune prince fut coutraitit 
de quitter Paiis où il fesait sa résidence et de se retirer à 
Vienne ( 1659). ' 

Le maUieur avait rapproché les classes les plus opposées 
de la société , le chapitre et les bourgeois. Mais ce rappro- 
chement ne std^sista que pour leur faire sentir réciproque- 
ment leur antipathie : le chapitre, qui n'avait plus à 
craindre le duc de Lorraine , redevint ce qu'il avait 
toujours été, et se retrancha daiis son système d'opposition 
a la volonté du souverain et aux besoins de ses sujets. Il se 
consola des ravages dé la guerre par k ruine des établis- 
semens d'instructiop" , qu'il n'avait tolérés que pour s6 
concilier les Gatileens à l'approche des protestans. Il 
tedoutait bien plus les lumières depuis que ses sujets en 
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avaient apprécié les bienfaits; mais k cette époque fiiH 
cendie d^un collège ou d'une maison d'école suffisait pov 
anéantir Tinstitution. Les chanoines se hâtèrent de cod* 
vertir en jardins le sol des deux maisons cottstruites ais 
dépens de la ville , et leurs sujets furent réduits à titeodier 
des secours étrangers pour apprendre à lire à leurs dà% 

Catherine Barre , connue sous le nom de mère Mebc* 
tilde , originaire de Saint - Dié , jouissait d'une grandB 
considération à la cour de France. Son mérite la it 
nomma: supérieure générale des bénédictines da m6r 
sacrement ( i65o)« Sollicitée par ses compatriotes de knr 
procurer des moyens d^instruction pomr leurs jeunesses, 
Mechtilde letur promit d^envoyer à Saint-Dié quelips 
religieuses de son ordre ^ qui ouvriraient une école gratà 
sans être à charge à la ville. Le chapitre instniit de ce 
projet s^opposa à son exécution. L^affaire fut portée à l> 
cour souveraine qui siégeait alors à Saint^Nieobs. l/s 
motifs d^opposition donnés par le chapitre déridèrent 
im instant le front sérieux de» plus graves magistnB' 
La réputation des chanoines cle Saint -Dié était s 
répandue qu^on tourna en raillerie et les mœurs qov 
invoquaient et leur opposition , et ils revinrent tns- 
mécontens de la cour et très - piqués des sarcasmes (b 
bourgeois. Le duc Charles adressa au grand-prévot do 
lettres de jussion (i652); mais le grand-prévôt et k 
chapitre avaient épuisé toute leur fidélité, et croyaieiit 
ne plus rien devoir à un prince proscrit et qui ne cods<ï' 
vait d'autorité que celle que lui accordait l'amour do 
peuple. Mechtilde s'adressa au pape^ elle ne fut pas p 
heureuse : le chapitre entretenait à Rome des ageos secreB 
qui le prévinrent à propos. Cependant le cardinal Giflât? 
consulta pour la (orme le grand -prévôt Riguet : éconiotf 
sa réponse j elle nous donnera quelques délaib sur te 
malheurs de la guerre et sur Topposition du chapitre (iwS)' 

« La ville de Saint-Dié, située sur lès frontières de» 
» Suisse et de T Allemagne , entourée de moniagnc^* 
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de forêts profondes ^ éloignée de toute espèce de secours ^ 
foulée par le fréquent passage des armées de France et 
d"* Allemagne ^ privée de ses murailles sans espoir de 
les voir rétablies ^ est continuellement exposée aii 
pillage el aux dégâts. Elle a été^ plus de vingt ibis danâ 
la dernière guerre^ saccagée par les partis et aban- 
donnée par ^s habîtans (a). Mais ce qu^il y a de 
plus déplorable dans cette guerre , c^'est que , dans 
rincendie de la ville de Saint - Nicolas bien moins 
exposée que hi nôtre ^ plusieurs religieuses débauchées 
par lessQldftts ont suivi leurs corrupteurs dans les camps ^ 
et y sont restées volontairement et assez long ^ tems 
pour donner un grand scandale/ 
« Le couvent de Bruyères^ éloigné de quau^ lieues 
seukmeni de Saint— Die ^ a été brûlé et détruit da 
fond en comble^ et ses religieuses dbpersées ont éprouvé 
toutes les vicissitudes du sort^ De ce nombre fut mère 
Mechtilde ^ alors religieuse profite de ce couvent et 
jtujourd^hui supérieure génà^le. Elle envoya , il y ai 
six ans, quelques religieuses à Saint-DIé sous le pré- 
texte de leur santé , mais bien réellement dans Tinientioû 
d^y fonder une maison. Le chapitre s^est opposé à cet 
établissement dans la crainte de scandales pareils à ceux 
dont nous avons été les témoins , avec d'autant plus d^ 
raison quHl y a dans ce duché beaucoup trop de reli^ 
gieuses \ que si la demande dé mère Mechtilde était, 
accueillie et qu^elle envoyât des religieuses à Saint-Dié , 
les chanoines pourraient bien être dans la suite moins 
assidus à Tosf&ce j et se livrar à dés fréquentations qui 
seraient d^autant plus dangereuses qu^à peine trouve^ 
t-cm dans cette ville des gens avec qui Ton puisse 

(a) Le diapitre fat aossi maltraité que les bourgeois. En i643, 
^n régiment de cavalerie française , en quartier d^hiver à Sain t-Dîé ^ 
l^obligea de quitter cette ville pour se loger dans les maisons cano^ 
oiales. Â peine y fut^l rentré que les Suédois fireot déserter tous 
leshabiUas. 


373 HISTOIRE 

» converser , en raison du petit nombre d*hablui)s qu^elle 
» renfermis* » 

Telle fut la réponse du grand -^ prévôt : il ^ nous 
apprendre^ aux risques et périls de son honneur, le 
motifs qui dirigeaient sa plume (a). 
*. « M. le prince Charles de Lorraine^ de qui je cessai 
» d'être gouverneur lorsqu'on cessa de le destiner pour 
» TEglise^ m'ayant résigné la grande prévôté le 16 
» 1659, j'en obtins les Suites et pris possession le 3 
»'ccmbre suivant. Je fus sdrpris^ lorsqu'après m^ètre 
9 persuadé que j'avais un bénéfice de grande comide- 
» ration , je n'y trouvai plus rien de grand que le noai< 
» Les revenus en étaient si chétifs que^ n'ayant pas i: 
» quoi subsister trois mois de l'année, je l'eusse sans 
» doute quitté si je n'eusse espéré d'y joindre un caoo- 
» nicat. » 

Riguet raconte les dilTérens services* qu'il rendit an 
chapitre dans l'espoir d'en obtenir le canonicai '5 enir'aiitw 
cdui de faire rejeter le projet d^établissemetit des religieuse, 
qui devaient, disait-il, enseigner gratuitement les filks 
et apporter une somn^e d'argent si considérable dans ce 
pays dévasté, qu'elles ne seraient à charge à persontic 
et qu'au contraire plusieurs en profiteraient notablement 
11 reprend cette affaire après l'arrêt de la/coufé 
. « Les raisons du chapitre ayantété tournées eil tailleries, 

» il me pria de la manière la plus engageante de m'oppo^ 
» à cet établissement et de ne rien omettre pour en enip 
». cher l'effet. J'eus à cette occasion bien des choses J 

■ 

» combattre ; les moins considérables furent les offref 
» me furent faites de la part des religieuses. J'eus bif» 

(^a') Histoire manuscrite des grands-prévôts de Saint-Dit^ 
Riguet. Cette histoire était destioée à rimpyossion , pour \'cug^ 
Tauteur et les grands-prévôts , ses prédécesseurs , des iracai>eries(JJ' 
chapitre ;. mais au lit de mort , Riguet renonça à- cette peliif vcogc*»** 
et défendit Plmpressioa. Son successeur se contenta d*cu hiu1"P'"^ 
les copies. 


!!► plus de peine à résister aux prières de plusieurs për^ 
» sonnes de considération qui m'en parlèrent ^ et parti-* 
» culièrement madame la duchesse d'^Orléans pour qui 
I » jWais infiniment de reapect. Le choc le plus difficile 
» à soutenir fut la volonté absolue de mon souverain 
t qui, après m^en avoir parlé sans effet, m'en fit faire 
» des lettres de jussion. Ma résistance néanmoins vainquit 
» tous les obstacles , et le chapitre promit d^en avoir de 
» merveilleuses reconnaissances. » 

Ce fut donc pour ces merveilleuses reconnaissances 
él pour un collège qu'il méprisait^ et qui le lui rendait 
avec usure, que Riguet sacrifia les intérêts publics ! Il nous 
dira peut'^re quelle fut sa récompense. 

Ce malheureux pays était destiné à devenir le jouet det 
hommes et des, élémens. Après les diverses calamités qui 
Tavaient affligé à tant d^poques diverses, il semblait en 
avoir épuisé la coupe. L'attentat commis contre son 
prince , médité par la cour d'Espagne pour se venger 
des sarcasmes de Charles et faire oublier les services 
rendus à cette cour perfide, dénoncé à l'Europe par la 
cour souveraine, lorsqu'elle siégeait encore dans la ville 
où Charles lui fut, enlevé contre le droit des gens, ré» 
pandit en Lorraine une telle consternation que le peuple 
prit à peine garde aux bouleversemens de la, nature. La 
montagne qui est au nord de Tabbaye de Senones, et 
que l'on regarde comme un ançi<ni volcan d'après les 
scories dont le pied est couvert, recelait dans son sein 
un lac dont on ne soupçonnait pas l'existence» iV. la 
suite d'une pluie de quelques jours , les flancs de cette 
montagne s'entrouvrirent le matin du 1 3 juillet i654 ; 
il en sortit par deux ouvertures d'environ quatre-vingts 
pieds de diamètre. Tune sur la route de Senones à 
Moyenmoutier et l'autre du côté de Celles, une masse 
d^eau si épouvantable qu'elle éleva subitement la Meurihe, 
en quelques endroits, jusqu'à vingt pieds au-dessus de 
son niveau le plus élevé* La veille de ceke catastrophe^* 

20 
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on avait entendu nn. bruit souterrain qui cessait par 
intervalle. De Senones à Metz, tout ce qui se trouva sur 
les ruisseaux et les rivières fut entraîné^ les foins qui 
étaient coupés furent répandus sur les plus grands arbres 
et bissèrent des traces effrayantes de Tinondation ^ Raon- 
FEtape faillit être emporté ^ plusieurs personnes^ périreat 
La montagne resta ouverte près de trente ans ^ les éboo- 
lemens ont rempli ces deux bouches efiràjahtes , et il 
n^en reste d^autres vestiges qu^un angle rentrant (a). 

Philippe-Othon , prince de Salm , reçut de la cour de 
France de nouvelles dignités ( i6i6). Louis le fit soa 
lieutenant -général sous le landgrave de Hesse-Cassei et 
colonel de i5oo chevaux , pour les services rendus so» 
la minorité du roi ^ il mourut en i634 et eut pour suc- 
cesseur Louis son fils^ qui fut tué au siège de Saint-Omer 
dans Tarmée du général Piccolomini (i636) , et ne laisn 
pas d'^enfans. Léopold- Philippe -> Charles son fib hi 
succéda ^ il prit séance à la diète de Ratisbonne en i654 
parmi les princes ^ malgré leur opposition. 

Depuis la mort de François de Yaudémont^ Fabbaje 
de Senones était à la merci des princes de Salm; mais 
elle n^avait plus autant à redouter les progrès du calvinisme 
après Fabjuration de ces princes et de leur famille , bîea 
que^ par principes de tolérance^ ils n^engageassent pas 
leurs sujets à les imiter. Ce que Tabbaje craignait le plos^ 
c^était une juridiction spirituelle étrangère. Jean Huel, 
officiai et curé de Badonviller , chef-lieu de la principauté, 
se regardait comme le premier prélat , et voulait s^attribuer 
les droits de prélature sur les cures qui dépendaient de 
Fabbaye. Il n^attendait qu^une pacification générale pour 

(a) On a doatë long-tems de la réalité des éruptions aqueuses 
provenant des cratères. Il n^a rien moins fallu qu'une semblaUe 
éruption de TEtna en 1755, pour faire admettre ce phénomène aa 
nombre des choses possibles. Il ne parait pas que lessavans se solesl 
occupés de Péruption de Senones. 
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Venir les exercer en personne. Il vint éû effel ( 1661 ) 
idans le val de Senones, à la suite du prince et d^uue 
forte escorte, et commit plusieurs violences contre les 
curés de Saint-Mauriice et àe Saint- Jean, qui persistèrent 
à ne voir dans ce prétendu prélat que le curé de Badon- 
i vtller. Uabbaje sollicita Tintervention du duc Qiarles 
t qui négociait sa rentrée en Lorraine. Le duc , comme 
I unique ^louverain dc'rabbajre de Senoûes, et par recon- 
naissance pour celte abbaj^e qui avait élu pour son abbé> 
I le prince! Charles de Lorraine , envoj^a Tordre à son 
i prévôt. de prêter raain-forte aux religieux et d'expulser, 
i clu val le curé de Badonviller. 

i * Le prince Léopold de Salra , mort en i663 , eut pour 
t successeur Charles— Théodore— Otbon son fils , qui , fut 
! gouverneur de Tempereur Joseph 1.^^ et qui se rendit cé-^ 
lèbre par isa.valmir. La guerre allumée entre Tcmpire et la 
France ( 1668) donna oôcasion à Tabbaye de Senones 
de rompre la paix avec Charles, qui était au service de 
Tempire et qui passa dans Tarmée de Guillaume, roi 
d^ Angleterre (a). Les moines sollicitèrent du grand cok^seil 
dé France un arrêt qui les mit en possession des biens 
et droits quUls avaient abandonnés par les traités du 
seizième siècle ^, ou dont les comtes de Salm s'étaient 
emparés *, mais cette possession ne fut pas de longue durée. 
Le duc Charles rendu à la liberté attetidait à Paris la 
conclusion d'uu traité pour rentrer en Lorraine. Avant 
de quitter cette capitale, il réorganisa la justice de son 
duché, ordonna la création d'un baillage à Saint— Dié, 
einon!^ma pour lieutenant de bailli et gouverneur Laporte^ 
connu par sa fermeté et peu partisan des corporations 

(a) Le prince de Salm fut fait prisonnier à la baiiiille de Nervinde 
et grièvement blessé. Le maréchal de Luxembourg qui commandait 
l^armée française lui reodil les scias les plus assidus à Tirlemont où le 
prince fut transporté. « Quelle nation êtcs-vousl^ lui disait le prince 
9 àe Salm ^ il n'y a point d'ennemis plus à craindre dans une bataille , 
» ni d^amis plu3 généreux après la victoire ! » 
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religieuses. Uarrivée de ce magistrat fat raarqnee par 
des réjouissances. Le méticuleux chapitre crut voir dans 
cet accueil une coalition- contre Téglise. Le gi'and pouvoir 
dont La porte ëtait revêtu, son crédit personnel inspi- 
rèrent au chapitre les plus vives alarmes ; il prévojait 
que toutes les entreprises d'^un siège aussi fortement 
constitué seraient vues avec autant de faveur à la cour 
qu^à la ville. Déterminé par ces craintes , le chapitre 
sollicita vivement la révocation de Fédit. Rigaet oobfa 
dans cette circonstance Tingratitude du chapitre , qoi 
sVtait cru dégagé de toute reconnaissance en payuit 
d^uti canonicat ses premiers services. Cet orgueilleiix 
coUége avait relégué à la gauche du doyen son grand- 
prévôt dans la personne de Riguet^ il lui donnait aini 
une preuve manifeiste du peu de cas qu'ail fesait de son 
caractère. Il avait tellement réduit ses attribotiom qœ 
Riguct osait à peine se montrer aux séances capitttlaires 
d'où il avait été plusieurs fois éconduit, ce qui lui fesait 
dire à tout venant que le chapitre aidait Vépauko»r 
dessus de la tête. 

Le chapitre connaissait tout le crédit dn grand-prévot 
et les moyens de remployer à sa plus grande utilité» 
Riguet céda à ses prières, et la révocation deFéditftt 
prononcée le 22 novembre 1662- La porte quitta Sainl* 
Dié et le grand-prévôt revint dans cette ville achètera 
nouvelles humiliations, récompense ordinaire de l'homBie 
vénal et qui ment à sa conscience. 

Cependant le triomphe du chapitre fut moins compi* 
quUl Tavait espéré. La ville remontra au prince lebesoa 
qu'elle avait pour sa tranquillité de n'obéir qu*à un se» 
maître, et lui exposa la nécessité d'établir un pouvoir 
unique qui fit prévaloir l'autorité souveraine et devtnt 
au besoin le ralliement de tous les citoyens. Le oflC 
entraîné par ces remontrances , réunit de nouveau » 
gouvernement à la prévôté. On s'attendait à de nouvcUfi^ 
plaintes du chapitre 5 mais celte fois, le grand-prev<>^ 
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refusa de les appuyer et elles n^eurent aucun effet. Ce fut 
la dernière institution que la ville obtint de Charles iv. 
Le duc^ forcé par de nouvelles brouilleries.avec la France 
d^abandonner la Lorraine, erra quelque tems dans les 
montagnes des Vosges et se retira eh Allemagne (1670)* 
Les Yosgiens manifestèrent à cette occasion un deVoue* 
ment si absolu pour leur prince fugitif, que le marquis 
de Rochefort, commandant pour le roi en Lon^aiue, 
leur deTendit sous peine de mort , de confiscation de leurs 
biens et de démolition de leurs maisons, de pretidre du 
service sous les drapeaux de Charles. 

Louis XIV , devenu par le traité de Nimègue ( 1 679 ) 
propriétaire des évêchës de Metz, Toul et Verdun, et de 
leurs dépendances , réunit presque toute la Lorraine à 
sa couronne. Le parlement de Metz , chargé de recher- 
cher les usurpations et les aliénations des biens de ces 
églises, rendit aux évêchés de Metz et de Toul les quatre 
étâblissemens religieux des Vosges. L^abbaye de Senones 
jlira parti de ce b(tuleversement , comme nous Favons 
vu précédemment , pour rentrer dans ses anciennes pos*- 
sessions par la médiation d^Alliot, médecin de Louvois et 
frcre de Tabbé de Senoneis. 

Le grand conseil de France le réintégra dans là moitié 
du comté de Salm et adjugea le surplus au roi , comme 
étant aux droits du duc de Lorraine. Les religieux inter-^ 
vinrent pour partager avec Tabbé les dépouilles du prince 
de Salm. Cette subdivision long-^tems contestée était à 
peine terminée, que le traité de Riswick annula tous ces 
partages (1697). Charles-Théodore-Othon , prince de 
Salm, protesta contré tout cetjui s^était fait au préjudice 
de ses droits. L^abbaye, pour se soustraire à la restitution 
dont elle était menacée et à la souveraineté du prince de 
Salm , se prétendait située en Lorraine et former une 
dépendance exclusive du duché. Il fallut en venir à des 
voies de fait pour la faire rentrer dans fétat ou elle était 
avant la guerre» 


Le chapitre de Saint-Dié n^'eut pas autant h se tcrofF 
du gouvernement fraoçab que Tabbaye de Senoites. li 
vit avec douleur la création d'un ofHcç de procureur du 
roi près du conseil de ville et d'un maire royal (1691) (a). 
CTêtait lé conure-poids nécessaire des élus du peùpk; 
mais ce contre^poids détruisait toute Tinflueiice que le 
sonrier pouvait conserver. Dans la nécessité de subir celte 
nouvelle institution ^ le chapitre centralisa au siège de h 
Pierre -hardie ses justices subalternes du dehors^ pour 
rendre ce tribunal aussi important que la prévôté royale. , 
La cour fit opposition à cette centralisation ^ qui n'eat 
lieu que sous le gouvernement de Léopold. 

Le chapitre se vengea par la tolérance et par de bonus 
actions de la perte de son pouvoir ; il justifia cette maxime 
4fué t église doitétre dans fêlai et non tétai dans t église. 
Les proiestans d^ Alsace^ dont on redoutait bien autant 
rinfluence en politique qu^en matière de dogme ^ furent 
tolérés dansla ville et dans le val de Saint-Dié ^ et Botara- 
snent à Provenchéres où ils étaient etf plus grand nombre, 
plus de dix ans après la funeste révocation de réditde 
fiantes, et le chapitre ordonna cette tolérance par délibén- 
tion capitulaire de 1694* H^ avaient apporté leur industiie 
et s^étaient tendus nécessaires. Ils ne furent congédié 
qu^à la dernière extrémité et par les ordres les pkis sévères 
intimés au chapitre* Les chanoines ne se montrèrent pas 
moins humains envers, tes. malheureuses victimes de b 
guerre, et les Vosges n'avaient plus d'autres habitaiis« 
Le di^nombrement qu-ils firent des plus nécessileia 
montait à seize cents ^ privés de tout et mourant de faim : 
c'était la moitié de la population du val qui, en i633, 

(0) Résolution capitulaire do 10 jaovkr 1693. < S«r Taris df 

> la prochaine arrivée d^un vmxe royal pour la ville de Saiot-Dié, 

> messieurs ont dit (ju^l fallait insinuer aui( bourgeois qoe cet 
9 oilicè ne regardait que la haute justice du roi , à raison que pto- 
» sieurs d'entre eux prétendent que cela regarde la ville euUèrc- 1 
Mi&érahle subterfuge d'un pouvoir en déçadeqçe ! 
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Qvàit envoyé à Saint-Dië cinq mille quatre cents pef- 
sonnes pour recevoir la confirmation* 

La commune la plus populeuse^ Saint-Dié^ comptait 
à peine deux cents feux dins la ville et les faubourgs^ 
Raon n^en avait plus que' soixante— quinze* Plusieurs 
villages du val étaient entièrement déserts ^ les maisons 
servaient de tombeaux à leurs anciens propriétaires. Elles 
devinrent le patrimoine des premiers qui osèrent pénétrer 
dans ces asiles de la mort. 

Le chapitre eut recours aux emprunts pour soutenir 
Texistence des malheureux qui survivaient à tant de cala- 
mités. Les abbayes imitèrent ce bon exemple. Gest 
répoque la plus glorieuse de ces établissemens : elle rappelle 
la bienfesance des fondateurs. Les chanoines contrac- 
tèrent à cette occasion la louable habitude de consacrer 
aux pauvres , chaque année ^ les prémices de leurs revenus. 
Un si digne emploi des richesses en aurait purifié Toriginé^ 
s^il était possible de légitimer jamais la possession d^un 
bien mal acquis ; du moins ilfail pardonner bien des fautes. 

Telle était la déplorable situation des Vosges lorsque^ 
par le traité de Riswick ^ le duc Léopoldy fils de Charles v^ 
fut rétabli dans les états de sa maison. 

La puissance ecclésiastique autrefois si redoutée en 
Lorraine, fut comprimée pendant Tabsence des ducs. 
L^édit de Louis xiv, de i6G6, qui accordait deux mille fr. 
de pension des deniers publics aux nobles qui auraient 
douze enfans, et Fexemption de la taille, des impôts et 
logemens de guerre aux roturiers qui en avaient dix, et 
dont aucun ne serait entré dans les ordres religieux de 
Tun et Tautre sexe, cet édit (a) porta ses fruits. Chacun* 


(a) L'édit fut revofué en 1 683. Il ne produisit qiu^un effet moral, 

soas le rapport de la tendance vers les ordres religieux \ mais de» 

primes accordées à l'agriculture et à Pinduslrie pouvaient obtenir le 

même effets avec des résultats plus avantageas pour le pajs et plus 

éesaemiqncs pour le trésor. 
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y vit la censure de la prétendue vocation religieuse, qoi 

jusqu^alors était Tétat par excellence^ parce quiléuk 

tout-à-la-fois la sauvegarde d'une lâche* oisiveté et it 

garantie d'une vie exempte de sollicitude* L'ordre eccl^ 

^sîastique , . si puissant jusqu^alors et si considérable en 

Lorraine , reçut ainsi une espèce de flétrissure , que li 

puissance civile rendit plus évidente encore par la défaveor 

qu'elle témoignait généralement aux seigneurs ecclésiasF 

tiques du duché* Mais après la paix , cet ordre essaya de 

ressaisir son autorité sous la protection de la cour de 

Rome. Le pape crut trouver dans Léopold, né sous la 

. débris du trône et dans Texil , un prince assez faible pour 

reprendre le joug imposé à ses aïeux. Il manifesta s0 

•prétentions au sujet de l'élection de l'abbé de Senoues: 

Alliot, élu depuis long-tems, n'avait pas reçu ses bolb 

.de confirmation et n'avait joui de son bénéfice quesos 

.l'autorisation de la puissance séculière. Après de vaiofi 

sollicitations, le prélat se rendit à Rome pour lever Ifi 

difficultés qu'on lui opposait. Les officiers de la daiene 

lui objectaient que la Lorraine n'étant ni pays de Uberii 

ni pajs d usage y devait passer pour terre doh&r 

sancef que conséquemment les règles de la charm 

lerie devaient être reçues dans toute la Lorraine d 

dans la seule Lorraine y et qu enfin le choix de îàM 

de Senones appartenait au pape , attendu que « 

revenu' de cette abbajc excédait deux cents ducats. 

Le duc Léopold , instruit de ces prétentions extraor- 
dinaires, s'en plaignit au pape par une lettre aussi feri^ 
que respectueuse; mais cette espèce de protestation o^ 
changea rien aux dispositions ultramontaines et Ail'^^ 
mourut sans avoir reçu ses bulles. 

Les prétentions de Rome étaient proclamées , cite 
furent appuyées en Lorraine par les églises de Touleljl^ 
Saint-Dié. Ces deux églises, toujours rivales et eunem'C^ 
implacables , se trouvèrent d'accord pour engager une 
lutte scandaleuse entre les deux pouvoirs séculier et ecde* 
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siastiqtie au sujet dès Par eatis. L'évêqué de Toul fit 
défense aux ecdésîastîqu^s de son diocèse de comparaître 
devant les juges laies en toutes actions personnelles , 
civiles et criminelles, sous peine des censures prononcées 
par la bulle In cœnd domini^ et son officialité anathé*- 
matisa et décréta de prise de corps plusieurs curés et 
vicaires accusés de désobéissance. La cour souveraine de 
Nancy s'opposa à Fexécution de ces décrets arbitraires, 
et le tocsin sonné dans les paroisses dont ou voulait 
enlever les pasteurs sanciionna Fopposition. Le peuple , 
plus docile à la voix de son souverain qu'à celle de Tau- 
torîté ecclésiastique, qui cédait à une influence étrangère , 
Rome et Trêves, repoussa les satellites de Toflficial. L'indi- 
gnatiou du peuple fut au comble lorsqu'il apprit que , parmi 
les chefs d'accusation qui motivaient les anatbèmes, l'ofifi- 
cial plaçait au premier rang le travail manuel de quelques 
prêtres à portion congrue , tandis que d'impitoyables 
décimateurs vivaient dans l'abondance et dans la plus 
dégoûtante oisiveté. Quelque réels que fussent les autres 
griefs , celui-là les détruisit tous : on ne vit plus djans les 
décrets de l'ofîiciâl que des actes d'iniquité. Le procureur 
général Boursier déjionça à la cour ^t lui présenta ces 
décrets comme attentatoires à l'autorité souveraine. Il 
accusait l'official d'avoir prononcé lés dernières peines 
de l'Église contre des sujets dont tout le crime était d'avoir 
obéi à leur souverain; Un arrêt du 20 juin 1699 fit droit 
aux conclusions Axa procureur général. L'olTScial et son 
prbriioleur protestèrent le 3i juillet suivant, et présen- 
tèrent de nouveau la Lorraine coiîime une terre de pure 
obéissance et soumise au pouvoir absolu de l'Eglise. Ces 
protestations délirantes n'excitèrent que le ridicule et les 
sarcasmes. Parmi les pamphlets du tems, parut en pre- 
mière ligne le Catholicon de l'officialilé de ïoul. Ou 
fesait tenir dans cet écrit, à l'ofBcial et à son promoteur, 
le langage paraphrasé de leurs protestations. Oh leur fait 
cosiparer TÉglise au soleil et l'autorité souveraine à la 
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lane, par allusion à la modestie du pape lDnocemui;| 
qui établissait la même comparaison entre les ponlib 
romains et les rois^ puis rendant au roi de France h 
justice de dire qu'il n'accueillerait pas de semblaUn 
jMEiétentioiis , ils parlent aii^i de la Liorraine : 

K''est-ce pas un p^ys de pure obéissance , 
Ott l^Église peut tout par sa toute-puissance ^ 
Où Ie*prince nVxerce un pouvoir absolu 
Que quand TÉglise veut ou quand elle a voulu ^ 
Où des sacrés canons rautonté suprême 
Surpasse de bien loin les droits du diadème^ 
Où le chef de l'Église est le vrai souverain , 
Qui tient avec les clefs le sectptre dans sa main ; 
Où Ton suit mol-^raot le concile de Trente , etc. ? 

Cette pitxe^ remplie de toutes les inipertii»eD€Cs de 
TofEcialité contre Les Lorrains , fit rire ceux-ci aux <1^ 
pens des interlocuteurs ; et tel qui tremblait aouete 
devant un bedeau , brava courageusem^nl les apathèmo 
de TofficiaK 

La cour spirituelle de Saint-Dié , imitaot Foificial '^ 
Toul , trouva ^ dans le lieutenant de bailli Joseph BaiebiR 
et le siège baillager que le duc venait de créer, ^ 
fermeté à laquelle elle était loin de s'attendre. L^alEûie 
des Pareatis terminée à Nancy fut reprise à Sain^D' 
et portée au conseil du prince. Léopold ne vit daBsl*] 
gression du chapitre qu'un empiétement sur son auloï* 
sans avantage pour la religion^ il maintint chacun ont 
ises nouvelles attributions sans égard au lems passé. 

Cette sévérité inaccouluméie dessilla les yeux diicb* 
pitre. Ses antiques privilèges n^excitalent plus (pe ^ 
railleries de ses sujets, et il ne trouvait parmi eux^'f 
de malins censeurs. Les plaisirs mondains, qu il ^^^'^ 
sanctifiés autrefois au profit de ses membres en les aec»* 
rant œiwres pies , ne parurent plus aux yeux o* 
multitude que des actions licencieuses, indignes dosa^' 
doce. Le prestige était entièrement dissipé et le cbapit|* 
avait perdu son pouvoir absolu , son crédit et sa caja* 


i 
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dération. II Riî restait des richesses : c^^sl le seul héritage 
que lui laissait intact le dix-septième siècle 3 mais avec 
cet héritage^ il pouvait encore se réhabiliter dans Topinioa 
publique dont il commençait enfin à éprouver la puis-* 
sance , et il eut le bon esprit de le tenter. Les curés du 
val , réduits par les exactions à un état voisin de la misère , 
obtinrent un supplément à leur portion congrue^ le cha- 
pitre leur assigna à chacun un traitement de 700 livres 
de Lorraine (54i francs 98 centimes de notre monnaie), 
dont le jour du paiement annuel fut une fête pour les 
curés et Tune des plus belles foires pour leurs paroissiens. 
Chaque année , le mardi qui précédait TAscension , toutes 
les paroisses du Val-de-Galilée arrivaient en procession 
au faubourg Saint-Martin , où elles se réunissaient pour 
entrer ensemble dans la ville. Le chapitre venait à leur 
rencontre en grande cérémonie^ jusqu^a Taxe du pont 
qui séparait le ban de Téglise de celui des ducs de Lor- 
raine^ et les conduisait à Tég'ise collégiale ou Ton célé- 
brait une messe solennelle* Après roflîçe, lesoprierdu 
chapitre donnait à d^ner à tous les curés du val et il en 
régalait à part les maîtres d^école. La fpire ne commençait 
pour les convives qu'après dîner , lorsque le sonrier leur 
avait payé le traitement. Chacun s^occupait de ses petites 
emplettes 5 on démontait les croix ^ et les curés s'en re- 
tournaient isolément. Cette foire était connue dans tout 
le pays et les environs sous le nom de foire aux croix ; 
elle attirait beaucoup de curieux et surtout grand nombre 
de juifs , malgré leur aversion bien connue pour les pro^ 
cessions. 

Le chapitre de Saint-Dié signala la fin de ce siècle par 
un acte de soumission extraordinaire envers la cour de 
Borne. Le ^3 ^lillet 1699, ilstatiia à perpétuité qu^aucun 
chanoine, quel que fut son âge et de quelque infirmité 
qu'il fût atteint , ne pourrait adopter Fusage de la perruqq^ 
«^ns la permissjbn spéciale du Saint Père* 
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CHAPITRE IX. 


(de l'an 1700 A l'an i8oo») 


SOMMAIBE. 


L« chapitre de Saint-Dié marcIie a^ec le siècle. L^abbaje de Senosoi^ 
fOus la domination du prince de Salm. Ses anti-abbés. Lear saccewarMl' 
Didier accusé de iansénisme. Il se réconcilie avec Rome en toirafli ^ 
l'infaillibilité du pape. Il est sacré évéque de Macra. Adhésion dn chafiuc 
la constitution Vnfgenitiis» Il redevient Intolérant pour obtenir le si^f 
SGopal. Opposition de la France k Hérection de ce aiége. Le curé de CM 
préconisé archevêque et grand-prévôt. Mécontentement de réfèchédei» 
Petite guerre de pamphlets entre cet évéché et Tabbé d^Ëstival. ExildeFiik 
et son rappel avec la dignifé épiscopale. Gouvernement de StaoicliSi i** 
Pologne. Le chapitre de Saint-*Dié latte contre ce prince^ L^évèqae de 1*' 
grand-prévôt de Saint<jDié. Troubles à son arrivée* Opposition dei cbaDO* 
Le peuple intervient dans la querelle. Le chapitre se soumet à propos* 1^ 
totions de Stanislas. Justice populaire. Dom Calmet prévenu de \tss^^ 
\oltaire au monastère de Senones* Nouveau partage de la terre deSalnfl"' 
le roi de Pologne et le prince de Salm-Salm. Gouvernement de ce pR''' 
Budget de la principauté. Incendie de Saint -Dié. Bienfaits de S^i''''* 
Erection dn siège épiscopal. M. de Cbaumont , premier évèque. D^ ^ 
se disputent la principauté de Salm. Organisation démocratique <^ "T 
de Senones. I4cur réforme tentée par le prince de Salm. Oppo*^"*^ 
moines. Le prince les met aux an-éls forcés. La cour de Vetziar se pnH^ 
en faveur des moines. Procès entre Constantin , dernier prince de a* > 
les moines , en faveur des pauvres. Epoque de Tintroduction de Is P^^T. 

, terre dans les Vosges. Ses résultats. Notions statistiques sdr le dix-huiù^sie is^ 

«i 

JLies malheurs d^unc îavasioa laissent rarement le y*'** 
qucur et le vaincu dans leur ancien étal^ ils se qo'** 
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OU plus barbares ou plus civilisés. La Lorraine acquiv 
sous le gouvemement français une énergie et des lumières 
qu'elle sut mettre à profit. Les ofBcialités seules -étaient 
restées en arrière*, toujours fidèles aui ancienne^ traditions 
qui soutenaient leur existence ^ elles refusaient de marcher 
avec le siècle et essayèrent de rétrograder. Mais le duc 
Léopold les arrêta dans leur marche rétrograde, et Fopinion' 
pujilique leur rendit anathème pour anathème. La cour 
souveraine , fidèle interprète dé Topinidn , professa une 
doctrine qui fît pâlir les ennemis de la civilisation, et 
leur arracha dés mains le glaive s^rirituel en publiant 
Tabus qu^ils eh fesaient. Les ordres religieux ', autrefois si 
indépendans , si absolus et si orgueilleux , étaient réduite 
à se disputer la préséance à Tavénement du souverain ^- 
et à faire 'entr'eux uii assaut ridicule de bassesse et de 
vanité (a). Ainsi toutes les idéeis anciennes étaient bôu-' 
leversées par la concentration de la puissance civile, ii 
long-tems partagée pour le malheur des peuples. 

Le chapitre de Saint-Dié, entraîné par Timpulsion 
générale et moins occupé à défendre ou à exercer Tauto-' 
rite qui Tabandonnâit , appela les arts qu^il avait repoussés 
jusqu^alors. Ce qui Thonore le plus, c^est que la dépense 
quMI fit pour réparer ou embellir ses églises, était plutôt 
une œuvre de charité qu^un objet de luxe. L'hiver mé- 
morable de 1709, survenu après une mauvaise récolte, 
avait détruit Tespérance dii laboureur et replongé les 
Vosgiens dans la misère. Le duc fit surseoir au paiement 
des dettes jusqu'à la saint-Martin de 1710. Ce fut durant 
cette année de grâce que les chanoines occupèrent tous 
les ouvriers qui se présentaient. Les dépenses de répa- 


{a) Les chanoines rogaliers et les prcinontfés disputèrent aux 
béncdiclîos la préséance , à Tarrivëc du duc Léopold. Les bénédictin» 
déployèrent leur érudition dans trois brochures in-4'*? pour prouver 
Su public que la préséance leur appartenait sur tous les ordres de 
Lorraine. 
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l^ailîoiis et d^oroemeos de leurs églises ^ qui n'éial 
iàilç$ autrefois qu^avec le prodait des quêtes et des indul» 
gences , furent brgement payées par la caisse du cha« 
pitre (a). Heureux moyen de prévenir les sédiu(»iset 
cTem pêcher la démoralisation du peuple ^ que de lui 
fournir sa subsistance en échange de son travail ! Le 
collège fit en même tems une nouvelle réforme dans s» 
mœurs. Le op septembre 17 13, il renouvela pour la 


dernière fois « la défense d^entretenir des concubines, 
» de se livrer à des. jeux excessils et de ha^rd^ oùb 

> richesses de TégUse allaient s^engouffrer chaqae jour, 
>. et d^éviter tonte espèce de scandale ^ notamment à 
t réglise, où les chanoines se livraient a des confabo- 

> ladons, des immodesties^ et râpaient du tabac. 1^ 

. L^abbaye de Senones n^avait pas oublié les viiJenc» 
exercées contre elle pour lui faire restituer les biens (k 
la maison de »Salm , et ne laissait échapper aucune oc- 
casion de manifester sa mauvaise humeur. Ai&ancb 
àe la dépendance de cette maison par un traité fût 
entre François de Vaudémont et le comte Frédéric^ 
Salm^ qui dérogeait au partage de 1598^ cette abbaie 
tentait de ressaisir quelques vieux privilèges pour ^ 
dédommager des restitutions qu^on lui avait arraché» 
Le duc Léopold^ pour mettre fin à toutes ces contestatiotft 
associa de nouveau la. maison de Salm à la souveraiiifii^ 
de Tabbaye de. Senones, et réintégra le prince deSata 
dans les droits du partage par un traité fait en \1^ 
L'article 2 de ce traite porte : « conformément « V^^ 
i> précis du partage de iSgS, concernant Fabbaje^ 
» Senones, ladite abbaye avec le village de Ow^» 

(a) Le chapitre fit construire le portail et Tune des deat (oarsoe^ 
principale église poUr 36,5oo francs. Le chanoine d'^Autrid» "* 
don de i3,ooo francs pour la coDSlructiou de la tour du nord.^ 
première pierre renferme une plaque de plomb perlant cell« '"" 
scription : « Vetustate me penè collaient em œs capiiuU m^/ 
centiits construxit anno 1711. » 


DE SAIKT-DIÉ. iàS'J 

» ensemble les maîtresses (biens affermés à moitié fruit 
» à un colon que Ton appelait mùitrier) et autres biens 
» de ladite abbaye mentionnés audit article, seront et 
f demeureront en commun , sous la souveraineté de 
f sadite altesse et de mondit seigneurie prince de Salm^ 
f comme du passé , sans que Tun ou Tautre y puisse 
f innover aucune chose ou prétendre au préjudice de 
t Fautre, conformément audit article, et tout ce qui a été 
t fait contre la disposition dudit article demeurera nul 
f etrevoqué, » 

Ainsi comprimée dans ses relations extérieures, Tab^ 
baye de Senones reporta dans son cloître les agitations* 
dont elle avait contracté l'habitude dans ses fréquéns 
démêlés avec la maison de Salm. Allrot, son abbé y* 
n^obtenait pas ses bulles de confirmation, et les deux , 
pouvoirs civil et ecclésiastique semblaient réunis poué 
considérer son élection comme nulle. Léopold n^avait 
défendu les droits de Tabbaye que pour combattre les 
prétentions de la .cour de Rome à Tobéissance passive 
iju^elle voulait imposer à la Lorraine^ mais le prince 
était dWcord avec cette cour pour ravir aux religieux le 
droit d'élire leur abbé et pour disposer de ce riche béné*^ 
lice. I^es moines, après avoir été les dominateurs du 
pays, allaient redevenir, comme sous le roi Lothaire^ 
tributaires des princes. Léopold donna Tabbaye à sou 
frère , François de Lorraine , qui u'èut que le nom 
d'abbé (1712). Les deux abbés Alliot et François mou- 
rurent In même année (lyiS); les religieux élurent 
Petit— Didier. La cour de Rome opposa de nouvelles 
diflicultés, elle exigea que les électeurs comme Tclu 
renonçassent à leurs droits, et qu'ils reconnussent ne 
tenir que de la faveur du pape la nomination' de l'abbé 
Petit— Didier. Les bulles accordées dans ces termes dési- 
guaient pour prédécesseur immédiat de ce dernier le 
prince François : nouvel embarras pour l'abbâj^e. Le 
comte du Uauiois obtient de Léopold la succession d» 
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prince-abbë ex la vend au monastère pour une somme 
de trente— six mille francs. 

Petit-Didier se croit paisible possesseur après ce sacri- 
fice; mais un nouveau concurrent se présente armé de 
la bulle Unigenitus. L'abbé de Bouzej suspecte la foi de 
Petit-Didier; ilFaccuse de jansénisme. LHostallationde 
Fabbé de Senones a été faite à la participation du jansé- 
niste de Grcourt ^ chanoine de Saint-Dié ; d'autres jaosé- 
nbtes moins prononcés et moins connus ont assbtéàcetle 
cérémonie. L'abbé de Bouzey dénonce le fait et jette son 
dévolu. La cour de Rome accorde le dévola et eovoie 
le dévolutaire en possession pour indignité de Fetit^ 
Didier (1719). L'abbé dépossédé n'hésite pas damk 
choix des moyens de recouvrer son bénéfice; il faitos 
livre sur l'infaillibilité du pape (a). Ce livre condanue 
parles parlemens de Paris , Dijon et Metz ^ etparlecoesd 
souverain d'Alsace^ ne pouvait arriver à Rome sousds 
auspices plus favorables ; il était d'ailleurs accompa^ 
d'une acceptation de la bulle Unigenitus. 

Les œuvres théologiqnes de Petit-Didier le récona* 
lièrent avec la cour de Rome , et il s'empressa de sf 
rendre pour achever la négociation de son afiaire. S<^ 
amis transigèrent avec l'abbé de Bouzey pour use pA* 
sîon de cinq cents écus romains , et Petit-Didier conseifl 
l'abbaye. Le pape le fit évêque de Macra et assistant oa 
trône pontiâcal (1726). Ces brillantes distinctions firf* 
oublier à M. de Macra l'ancienne profession de w 
de dom Mathieu Pelit-Didier , malgré la malice <p 
écrivains qui. s'efforcèrent de la lui rappeler (i). 

* • 'turf 

(a) Imprime k Luxembourg chez Chevalier , 1 724 ^ au"** f 
disserta lioD historique et tliéo logique sur le concile de Consttf^t 
sur l'autorité et riofaillibilité des papes , dédiée à Benoitxtii. U^f^ 
en lui rendant son bénéfice et en le sacrant évéque in partiksW 
deîiuniy lui adressa ces paroles : quia intinxisti calamumpro'^ 
sanctâ , ipsa sancta sedes te rémunérât. 

(i>) Par trois ouvrages io-4«* ? sans nom d^autear pi d'imp"**" 
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Le droîl accordé à M. de Macra, pïir la dignité d'as-' 
sistant du trône pontifical, de créer huit chevaliers de la 
xniHce dorée, de prendre le titre de comte fet d'entrer 
dans Tordre de la noblesse, excita vivement sa recon- 
Rafssailce envers là cour de Rome, Aux écrits qu'il publia 
dans des Vues d'intérêt, succéda un ouvrage de conviction 
6u dé gratitude qu'il dédia à Benoît xnï (^). 

La constitution Unigenitus avait aussi trouvé au ôha^ 
J)itre de Saint-Dié de vigoureux antagonistes 5 son accep- 
tation longuement discutée ne fut décidée que par le duc 
de Lorraine. Il s'agissait de renouveler la demande d'un 
ëvêcKé^ pour là ville de Saint-Dié t Léopold ne pouvait 
solliciter cette faveur sans le consentement du chapiti^e, 
et ce coùsentement n'était d'aucune importance si le 
chapitre rejetait la constitution. L'envie d'anéantir pour 
jamais les prétentions de l'évêché de ïoul sur le Val-de- 
Galilée détermitia te chapitre à adhérer à la bulle; niais 
Léopold voulait une adhésion unanime, et le chanoine 
de Circôurt avait protesté et contré la bulle et contre 
rinlerventiott du prince. Il fallait donc sacrifier ou le 
ressentiment du chapitre contre l'évêque de Toul, ou 
«n collègue dont le grand tort était cPavoîr raisoti contre 
son prince , et le chanoine fut offert en holocauste : on 
le força de renoncer à son canonicat moyennant une 
|)ension. Le chapitre ne borna pas son zélé à Cet acte de 


le pretnicra pour titre Le faux prdséljrte ^ quarante pages d'impres- 
sion ; le deuxième , de neuf pages , contient une lettre de dom Pctit- 
ï)idier à dom Guillemin , professeur à Saint-Mihiel, avec les réflexions 
sur. cette lettre; îe troisième intitulé Réponse à une lettre de dom 
Petit-Didier^ de se^t pages. En i75:i*, fui împrimé à Leyde uû 
«ouvrage latin sur la fàillibilité du pape ^ opposé aux sjrgumens de 
Petit-Didier. 

(a) justification d^ la morale de Rome et àe toute t Italie y petit 
în-12 imprimé à Estival en 1727 , contre la morale des jésuites et 
de la constitution Uhîgenitus , comparée à la rftorale det païetis^ 
fans nom d^auieur. 


n 
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rigueur^ il redevint intolérant et défendit aux villages 
de sa )Qridiction d^adoiettre sous aucun prétexte des 
)uifs et des protestans (a). 

Qément xi , favorablement disposé par ces prélimb 
naires^ chargea son nonce de Luceme, Joseph Fimo, 
de visiter Fégiise de Saint-Dié et les abbayes du yoblDage. 
Le nonce vint à Saint-Dié (1717) où il demeura enviroD 
cinq semaines. Le duc Léopold lui envoya une partie de 
sa maison ^ et fit avec une magnificence royale les dépenses 
de son séjour et de ses voyages. Le compte que rendit le 
nonce des dispositions favorables des abbayes de Senooes, 
Estival et Moyenmoutier, semblait devoir aplanir tontes 
les difficultés; mais après deux ans de négociations, fé- 
vêque de Toul parvint à faire rentrer dans ses intérêts les 
abbayes de Senones et de Moyenmoutier. Ces deux ab- 
bayes déclarèrent qu^elles ne voulaient reconnaître p(Hir 
leur évêque diocésain que Tévêque de Toul. Leduc 
informé de cette trame par son agent à Rome, envoja^ 
Senones et à Moyenmoutier un conseiller d^état et deos 
notaires apostoliques, pour forcer ces deux abbayes a 
renoncer au traité fait avec Févêque et à confirmer b 
première adhésion..L^abbaye de Senones, qui jusqualoR 
avait eu tant: de peine à reconnaître la souveraineté do 
prince de Salm , déclara ne pouvoir agir sans son inte^ 
vention. Le commissaire insista pour un consentement 
absolu et sans restriction, et il Tobtint (i^ig)» 

La cour de France rendit toutes ces démarches inutibi 
elle persista dans Topposition qu^elle avait depuis long* 
lems formée à Térection de cet évêché. Les papes Oémen' 
et Innocent xii moururent successivement sans avoir ne» 
décidé. Le duc renouvela^sa demande à Benoît xifl^ 
délégua à Rome le curé de Champ. Benoît, cédrf 
ouvertement à Finfluence du cabinet de Versailles, rero» 

■ 

(a) En 1733, les juifs qui habltaîeot la Lorraine 7 fiireot 0^^ 
tenus en payant une subvention de dix mille francs. 
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revêcïie et adoucit ce refus en préconisant archevêque 
de Césaree Fenvoyé de Lëopold. Le duc, de son côte', 
pour récompenser le zèle du nouveau prélat , le nomma 
grand-prévôt de Saint-Dié. Cet expédient, qui remplis- 
sait en partie le but de Lëopold, ralentit son ardeur à 
solliciter Férection d'un siège épiscopal; il refusa même 
d'acheter cette faveur de Rome lorsque le cardinal Cosédia 
la lui ofirit pour six mille louis. 

L'évêché de Toul vit à regret un grand-prévôt de 
Saint— Die revêtu du caractère épiscopaL II laissa percer 
son mécontentement dans les critiques amères qu'il S0 
permit des mandemens de Farchevêque de Césarée et de 
Tabbé d'Estival ^ lorsque cet abbé annonça Farrivée de 
Tarchevêque dans son territoire pour y donner la confir- 
mation* L'évêque de Toul qualifia le- mandement de 
Tabbé de libelle, dans une ordonnance donnée à Toul 
le 3 novembre 1725. L'abbé riposta par une ordonnance 
donnée en thôtel abbatial le :2o du même mois. Ce 
mandement et cette ordonnance étaient adressés aux 
fidèles des juridictions spirituelles de Toul et d'Estival. 
Le peuple étranger à la controverse de ses prélats ,*ne vit 
dans les écrits qui lui étaient adressés que ce qu'il était à 
portée d'y reconnaître , une querelle de vanité de part et 
d'autre et unfe usurpation de titre indigne des ministres 
de Févangile. Tous ces écrits roulent sur le titre de 
monseigneur le révérendissime^ le plus curieux com- ' 
mence ainsi , c'est celui de Toul : « Monseigneur le 
» réçérendissitne ! Un père Hugo qui , sous prétexte de 
» l'abbaye d'Estival, se donne en spectacle en public 
» sous le titre de monseigneur le reWrendissime ! c'est 
^ à'-peu-près comme M. Sommier qui, sous prétexte du 
» titre de Parchevêché de Césarée in partibus qu'on lui 
»• a donné à Rome, vient s'annoncer publiquement suc-î 
» cesseur de Saint Bazile à Saint— Dié , etc. » 

Aux mémoires succédèrent les pamphlets; mais les 
pamphlétaires n'avaient pas comme l'abbé des presses à 
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leur disposition. Cependant les copies maûuscrites (ureiit 
répandues avec une telle profusion que le procureur général 
informa contre leurs auteurs. Plusieurs de ces libelles 
reçurent les hotineurs du bûcher par arrêt de la cour 
souveraifie du 3i décembre 17^5 (â)^ mais les auteors 
restèrent inconnus et Fabbé d'Estival ne fut pas moiiu 
sacrifié à la vengeance de Févêque de Toul. Banni, par 
le saint siège des terres de son abbaye, il alla gémir dans 
Fexil, tandis que Ton infomiait inutilement contre se 
détracteurs. Cependant la cour de Rome crut répsrer 
Tinjustice du châtiment arraché à sa complaisance en le 
fesant évéque de Ptolémaide \ Hugo rentra dans son 
abbaye avec cette dignité* 

Dans ces entrefaites arriva le décès du duc Léopold 
François m lui succéda (1729). La guerre qui suniot 
quatre ans après, au sujet de Télection du roi de Po- 
logne , causa de grands changemens en Lorraine^ Par le 
traité qui termina cette guerre , conclu à Vienne le 5 jaiH 
vîer 1 786 , la Lorraine fut cédée en propriété à la FraDcc 
et en usufruit à Stanislas, roi de Pologne, beau-pcre 
de Louis xv. Le duc François reçut en échange le grand* 


( â ) Les trois pièces principales briil<^es par artét de la cour dooDCOi 
une idée de Pesprit du tems ; elles avaient pour titres : 1 .' P(^ 
de la souveraine grande- maîtrise de tout V ordre de lacdoiU} 
donnée au révérendissime seigneur j monseigneur Charles-^ 
Hugo, par la grâce dé Dieu, abbé d^Estivaly seigneur spit^'^ 
temporel, prélat ordinaire de Vun et Vautre ban, etc., dail^ 
la lune d^octobre 1725. 

2.* Compliment des députés du clergé monacal et suhaUem^ 
états de ta calotte auR. P. Hugo, sur sa promotion à ldgr(8^ 
maîtrise, prononcé le 26 de la lune de novembre 1725. 

3." Requête présentée par le sieur Palissot au grand-md^t^ 
r ordre de la calotte pour jr être agrégé. Nota. Palissot était k»" 
d'un maçon de Nancj. Quel prodigieux changement daos un 
où quatre-vingts ans s'étaient à peine écoulés depuis le b&cher ^ 
Dominique Gordet , accusé de rôtir tes enfans et de les manger i» 
sabbat ! 
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duché de Toscane et se retira à Florence, Il xAonta de-Ià 
«ur le trône impérial sous le nom de François i,®' Ainsi 
finit en Lorraine le règne de cette maison , plus illustre 
encore par le nombre de bons princes qu^elle donna qu0 
par son origine et ses alliances. 

Le roi Stanislas mérita dans ses nouveaux états le sur<- 
nom de Bienfesant. L'Europe connaissait ses malheurs , 
sa constance et sa modération ; la Lorraine éprouva sous 
son règne les heureux effets des leçons gravées par Pinfor^ 
iune dans le cœur le plus digne de les apprécier* Stanislas 
régna en père de famille. 

La mort de Sommier , archevêque de Gésarée et 
grand-prévôt, exposa le chapitre à de nouveaux troubles. 
Les chanoines de Saint-Dié se crurent maîtres de choisir 
son successeur ^ mais ils n'étaient pas d'accord sur le 
mode d'élection : les uns voulaient que Ton fît usage du 
scrutin , les autres que Ton pourvût aux dignités vacantes 
par rang d'ancienneté. La mésintelligence s'introduisit 
dans le coUége ; les deux partis mirent le public dans 
leur confidence par des libelles qui lui révélaient de 
vieilles habitudes que Ton ne fesait plus que soupçonner. 
Ces libelles scandalisèrent la cour et la ville ^ et Pévêque 
de Toui en profita pour revendiquer ses droits sur le 
Yal-de-Galilée. Stanislas essaya de mettre fin à ces hon- 
teux débats en imposant au chapitre les choix qu'il devait 
faire, Ce$ chpix toipbaieot précisément sur les nouveaux 
chanoine^ venus avec les mœurs du siècle et qui deman- 
daient le scrutin. Le chapitre fit au roi des remontrances , 
et sans en attendre Teffet, nomma ses dignitaires et l^s 
mit en possession. Par égard pour ce corp3 , le roi qe 
punit que les élus et les exila ^ il nomma à la grande- 
prévôté le comte Zaluscki , son parent et son grand 
aumônier, qui postérieurement acquit de la célébrité 
dans les troubles de Pologne. Stanislas vint lui-même 
l'introniser. Le comte résidait à Paris en qualité de grand 
féférendairç de Pologne^ lorsque Pamiens fi|,su|* Louisi xy 
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une tentative d^assassinat, le 5 janvier 1757. Huit jour» 
avant révénement , Tabbé Lachapelle prévint le comte 
qu'il existait une conspiration jésuitique pour détrôner le 
roi, et le chargea dVn prévenir la reine. Le maûiidn 
jour même , Lachapelle revînt chez le comte et le pressa 
de partir à Finslant pour prévenir le coup qui allait êlw 
porté 5 mais ce second avis fut méprisé comme le premier. 
Ce ne fut qu^après Tassassinat que le comte fit sa dé- 
claration (a). 

Le comte Zaluscki ne conserva qu'un an la dignité de 
grand-prévôt et fut remplacé par Tévêque deToul.k 
roi ne pouvait faire un choix qui fût plus désagréaWeatt 
chapitre. Scipion- Jérôme Begon, évêquedeToul,s'élail 
montré le champion le plus redoutable contre les préteB" 
tions du chapitre de Saint— Dié à son indépendance, et 
les avait combattues spécialement dans un volume in-l* 
intitulé : Défense de V église de Toul contre k ckr 
pitre de Sainte Dié. Ce choix royal devait termiBer 
la querelle qui existait entre Saint-Dîé et Toul depuis k 
quatorzième siècle ^ le chapitre s'y opposa et mil àv& 
ses intérêts le nonce de Luceme. La cour deRomerefcà 
d expédier les bulles du grand^prévôt , et renvoya au roi 
le mémoire du chapitre qui justifiait le refus. 

Le chancelier de Lorraine, muni de cette pièce aussi 
injurieuse pour l'autorité souveraine qui avait fait la b<> 
mination , que pour Févêque de Toul , écrit au doyen cl 
paraît croire , « pour Thonneur du collège, qu'une teik 
» audaice n'était que le fait irréfléchi et particulier de 
» quelques esprits turbulens ou aigris par les dénués 
» événemens. » C'était ouvrir une porte au repentirez 
donner au chapitre tes moyens de désavouer le niémoirei 
mais lès chanoines , étrangers pour la plupart à l^'*^ 
siècle , avouèrent cette pièce et persistèrent dans tout son 
contenu. Leur réponse fut envoyée à Rome avec une 

(a) Prcci9 historique concernant Damiens , page 37. 
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nouvelle demande en faveur de Félu. Les btilles furent 
expédiées et Févêque de Toul vint prendre possession , 
lorsque le chapitre comptait encore sur la piotection du 
nonce. 

Getle arrivée imprévue faillit devenir funeste aux cha- 
noines. Le subdélégué fit prendre les armes aux bourgeois 
et à la maréchaussée, sous le prétexte d'offrir à Tévêque 
une garde d'honneur, mab bien réellement pour occuper 
les avenues de Féglise et en ménager l'entrée au grand- 
prévôt , d'après les ordres de la cour. Dès que le peuple 
fut instruit du motif de cet armement , il se porta en 
foule à l'église, s'empara des grilles du jubé et des colla- 
téraux qui séparaient le choeur réservé au chapitre, et 
se répandit en propos outrageans contre les chanoines. 
L'évêque arriva à Saint-Dié au miUeu de ce tumulte , 
vers les cinq heures du soir du premier juin 1743. Le 
prélat était trop pacifique pour profiter d'une telle effer- 
vescence et prendre , sous la protection des armes , pos- 
session d'un bénéfice qu'il n'acceptait que par obéissance. 
Il remit au lendemain son installation et fit congédier la 
troupe. Jje peuple était dans une telle agitation qu'il ne 
consentit à quitter Téglise que vers les huit heures du soir. 
Les plus prudens demandaient avec instance qu'on leur 
en confi&t la garde jusqu'au lendemain ; l'opiniâtreté des 
chanoines était si connue que chacun s'attendait à quelque 
fâcheux événement. Mais l'évêque insista , et le peuple 
se retira mécontent de la modération du prélat, qui 
s'exposait ainsi au'ï avanies du chapitre. 

Les chanoines justifièrent les prévisions populaires, en 
s'emparant aussitôt des grilles et du jubé qu'ils barrica- 
dèrent. Ce fut derrière ces barricades que le collège réuni 
passa la nuit à méditer une vigoureuse résistance. Le 
lendemain l'évêque se présente au jubé qu'il trouve fermé j 
il y revient ainsi plusieurs jours de suite , et dans l'inter- 
valle , il fait près des chanoines individuellement les dé- 
marches les plus conciliantes : aucun d'eux ne veut le 
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n(onnaître. Le peuple fatigué de celle scandaleuse ré- 
sistance, se porlaît de nouveau à Téglise dans rinlenlion 
de forcer le^ barricades, lorsque les chanoines-, craignaDl 
de succomber, envoient un parlementaire pour entrer 
en négociation. Le chanoine chargé de cette mission 
lron\a le prélat en prières au pied des barricades; il le 
somma de déclarer en quelle qualité il se présentait à h 
porte du cliapilre : « si comme évêque de Toul^ ajoute 
» h chanoine , vous n'entrerez pas , tous vos efforH 
j> seront vains } si comme grand -prévôt revêtu à 
:► caractère épiscopalj la porte vous est orner te, ^ 
Celte subtilité sauva l'honneur du chapitre et le préserva 
des funestes effets de Timpatience du peuple. 

L'éveque venait de compromettre par un excès de 
niodéraliou rautorité qui Tenvoyait^ U rendit le lende» 
liiain sa bonne foi suspecte en donnant la confinnâûoB 
dans Féglise du f^jiibourg. Le chapitre ne vit dans cet 
empressement à prendre possession des droits épiscopaitf 
quHme infraction au traité de la veille et une ruse qui 
justifiait sa résistances il se reporta au douzième siècle^ 
protesta ^ fit des sommations à Févêque quHl traita du* 
surpateur , faccusant de dol et de surprise, et adressa an 
roi de nouvelles plainte^. Le chancelier répondit au cia- 
pitre par une jévère réprimande , légitima par les ordres 
du roi (a) Fexercice de droits épiscopaux, et l'invita a 
se soumettre avec résignation à Fautorité de son grai^^ 
prévôt. Le chancelier ajouta que le chapitre pouv«^ 
encore se pourvoir près du nonce de Luceme. 

Ce corps était trop pénétré de son indépendance poor 
s'ep tepir à çet^e leçon. Il prit à la lettre le renvoi ««^ 


(a) Stanislas montra dans cette circonstance, comme il ''^' 
fait à son avènement au trône de Pologne , que la fermeté pcu^ ^^ 
s''anier à la religion et à la piété : il avait défendu aux prêtres a 
mêler de ses affaires , et il voulait que le ckrgé lori:aiQ iflïi^^ ^* 
4e^ Pglqgne^ 
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chancelier au nonce, qui n'était en effet que la censure 
de sa première opposition*, il adressa à ce prélat un mé- 
moire précédé d^'un placet en 'vers alexandrins y(\\A 
fait connaître le progrès des lumières dans ce collège 
autrefois si partisan des ténèbres , et peut-être le goût du 
nonce pour la poésie. Mais la muse du chapitre ne put 
obtenir de Benoît xiv qu'un bref qui exhortait Tévêque 
à ne plus chagriner les chanoines de sàint-Dié sur Jeurs 
anciens privilèges ( i8 décembre i743). Ce fut le dernier 
accès de délire de ce corps indomptable. 

Une aflÈiire plus importante fit oublier celte échauf- 

Iburée. Le prince Charles avait passé le Rhin ( 1 744 ) h '^^ 

troupes autrichiennes avaient forcé les lignes et s^étaient 

emparées de Weissembourg et de Haguenau; elles avaient 

déjà paru à la vue de Bitche. Cette nouvelle répandit 

Valarme dans les Vosges 5 on y leva des réquisitions en 

hommes et en denrées, et Tarmée française ^irit sa route 

par Saint-Dié pour déboucher dans la haute Alsace par les 

gorgps du Bonhomme, de Sainte-Marie et de Schirmeck. 

Louis XV était attendu à Saint^Dié pour le 10 août, par 

les détachemens de sa maison , lorsqu'on annonça qu'une 

maladie dangereuse le retenait à Metz. La ville partagea 

la consternation du royaume ; mais avant la fin du mois, 

les Français reprirent leur position et on apprit en même 

tems la convalescence du roi. 

Stanislas débarrassé du tracas de la guerre s'occupa 
d'institutions et d'améliorations 5 il fit à Saint-Dié plu- 
sieurs réformes avantageuses. Les dignités de sonrier et 
de sénier (officier de police et juge ordinaire) furent 
supprimées, et les sujets du chapitre obtinrent les trois 
degrés de juridiction tels qu'ils étaient établis depuis 
long-tems en Lorraine. Jusqu'alors, le chapitre avait 
conservé son autorité absolue dans l'administration de la 
justice, et jugeait en dernier ressort à son buffet les 
appels du siège de la Pierre-hardie. 
L'instruction publique reçut des encouragemens 5 re» 
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tardée par les malheurs de la guerre et plas eficore 
la mauvaise volonté du chapitre ^ elle ne fut en 
réorganisée, en 1736, que par une fondation de la 
y ienville , nièce de M echtiide et religieuse de h m 
congrégation, el seulement pour les jeunes filles. U. 
Mareille, successeur de Févêque dé Toul à h gras 
prévôté du chapitre , ajouta à cette fondation quel 
rentes pour une école (a) de garçons; et Stanislas, 
approuvant cette fondation (1759), donna unepa 
des fonds nécessaires à rétablissement. La dignité dé 
lÂtre du chapitre n^avait jamais été quVn bénéâee 
charge ajouté au canonicat, 'malgré les injonctioiiSHii 
nielles du concile de Trente généralenient si raped 
en Lorraine. Cette dignité fut maintenue bien qve 
titulaire H^en eût jamais rempli les obligations. 

Les mœurs améliorées pSLT Tinstruction combaîiaifli 
des usages enfantés dans les tems d^ignorance. U^, 
lage rojal ^ créé par Stanislas en juin i75i,dépwj» 
beaucoup de vigilance et de fermeté à réformer cesBflpj 
autrefois si communs , qui , dans le but de répnoi0| 
un désordre de famille , en fesaient un scandale po* 
Par exemple, lorsqu^un homme avait la faiblesse 4c ^ 
cevoir une correction de sa femme, son voisin en «• 
pondait à la société. C'était une espèce d'assurance d* 
tuelle entre les hommes mariés. On le fesait de grc* 
de force monter sur un âne , et on le promenait a^ 
dans toute la ville assailli de risées et de raibn* 
Ces scènes populaires se terminaient ordinairefl»* 
par la révélation de tpus les défauts personnek 
patient et du voisin battu. Un particulier de ^^ 
Dié refusa de se prêter à cette burlesque cérérno»'^ 
tjiajs il ne perdit rien des assauts qui lui étaient reserv» 

(a) L^année scholaîre coûtait aux parens 3o sols ^* ^ 
pour la rétribution du régent dVcole , et cependant on ^ 
«ncore ce fardeau assez lourd pour désirer une école paliû • 
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Le peuple et Tâne firent une longue et bruyante station 
devant sa porte sans que la police pût à^ opposer. Le 
ministère public informa contre les meneurs et les fit 
condamner à Tamende^ ceux-ci en appelèrent à Tusage 
et à la cour souveraine. Un arrêt déclara Fusage abusif, 
; confirma le jugement et tranquillisa les habitans sur les 
I suites des querelles de ménage. 

I Ce pacte fait entre les maris justifierait en quelque 

sorte la sévérité des anciens édits du prince contré les 

femmes 7 et la rigueur que Ton avait exercée contr'ellelj 

i dans les accusations de sorcellerie. On pourrait dire que 

! les femmes avaient suivi dans les Vosges le sort des 

1 moines : adorées sous les druides , qUi' rendaient un culte 

particulier à la lune soùs le nom de Diaûe^ comme les 

moines le furent par les Yosgiens qu^ils appelèrent au 

^ christianisme, les femmes et les moines fondèrent leur 

i empire snr un respect de tradition et en abusèrent éga- 

i kment. Le peuple se lassa d^un empire usurpé et lutta 

If contre Tusurpation suivant ses forces et ses moyens , mais 

^ toujours d^une manière indirecte comme dans la cir- 

;; constance présente ^ ce qui décelait un reste de crainte 

j et de respect pour les deux plus anciens dominateurs 

5 des Vosges (a). 

t Un autre usage qui a résisté au tems, mais qui heu- 
j reusement perd chaque jour de sa force, c'est le chari- 
vari que Ton donne aux veufs des deux sexes qui passent 
; à de nouvelles noces , quel que soit rintervalle entre la 
! dissolution de la dernière société et la nouvelle union. 
! Cet usage, très-respectable dans son principe, avait pour 
but de faire observer les convenances et dp protéger^ les 
I intérêts des mineurs , souvent spoliés par de nouvelles 
alliances. Le droit canonique , qui a ^égi si long-tems 

I (a) Qui lunam faemineo nomine et sexu pataverît nuncupanclam 

îsaddictus mulierlbus semper inserviet, (SpabtieN) f^ie de Cara-^ 
cdla.) 
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k L(H*raine , mettaîl en honneur les secondes noces pou 
la conservation des mœurs ^ mais aucune loi cmie m 
limitait les sacrifices imposes par de nouvelles affectiois 
au détriment des enfans du premier lit, et ks^ecopjs 
noces furent flétries par Topinion publicpe. 

Léopold , le législateur de la Lorraine , recherèi Ifl 
moyens de concilier les intérêts de la morale avec cesi 
des orphelins , et il rendit son édit des secondes Rocfl 
le 1 2 novembre 1711^ mais par respect pour le en 
ecclésiastique, il laissa à la pudeur des veuveilesoi 
de fixer Tépoque de leur nouveau mariage. Le seulffli 
du scandale fut encore le blâme manifesté parlée»' 
rivari. Lorsqu'une veuve se remariait dans Fannccii 
^euil, comme il arrivait souvent, ipême après la f 
Fontaine, les meneurs fesaient un mannequin représcDWl 
le défunt tenant à la main un libelle contre sa ren^i 
ei plaçaient ce mannequin sur le passage du cof 
lorsqu'il se rendait à Féglise. Cest ainsi que partoflil 
conscience publique supplée à Fimprévoyancc du i?* 

lateur. 

L'abbaye de Senones, livrée à l'ignorance tant f 
jouit de ses anciens privilèges , devint fasile des » 
les plus laborieux. L'évêque de Macra se signa'ap^ 
.écrits en faveur de l'ultramontanisme, et obtint 
cour de Rome le rétablissement des élections dans 
monastère. Son livre De la Justification le w^f^ 
avec le jésuite, son frère aîné^ mais celui-ci ne P^ 
jamais aux bénédictins de Senones le janseni^^ 
ils avaient fait profession. Après la mort de le \ 
il excita ses neveux à poursuivre le ï^^'^^^* j. . ,^ 
succession du prélat. Les religieux se défendit^ ^^^^ 
succès devant les tribunaux inférieurs; mai^ j umi 
un voyage à Rome au retour duquel ils furent co 
en dernier ressort , ce qui fit soupçonner a 
quelques intrigues. j^^^^ô 

Petit -Didier eut pour successeur dona ^^ 
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(avant fut aussi prévenu de jansénisme dans le tems qu'il 
Btaît abbé de Saint-Léopold de Nancy^ Son intimité aved 
le chanoine de Circourt^ Fabbé de Venee et Bavais, abbé 
Se Beaupré^ chefs de Topposition en Lorraine, irrita 
le duc Léopold. Ce prince se porta contr'eux à une mesure 
malheureuserhent trop ordinaire atix gouvememens : 
il fil ouvrir leur correspondance. N'y trouvant rien qui 
les décelât , il les fil prier de ne faire aucun mouvement 
au suj^ de la bulle , ni aucune demande qui tendit à 
troubler la paix dans son duché, et il les mit sous la 
surveillance du premier président de la cour de Nancy. 
Gàlmel se réconcilia avec Léopôld en se chargeant d'écrire 
Fhistoire ecclésiastique et civile de Lorraine. Cette his- 
toire (^) parut en 1728, dans le temé même qu'il fut 
élu abbé de Senones. Mais elle fut arrêtée, et on y fit 
des cartons qui en diminuèrent la réputation. Un exem- 
plaire sans correction, jeté en'Holknde, y fut, dit-on, 
réimprimé. 

Nous rie parlerons pas des nombreux ouvrages de 
dom Calmet, ni même de ses Dissertations sur les 
apparitions des esprits et ^ur Us revenans de Hongrie 
et de Mordovie. Ses compatriotes oublient ces écarts 
de l'imagination en faveur de M Histoire des hommes 
illustres de Lorraine y nnionument de son patriotisme si 
amèrement critiqué par Chevrier (6).* 

La réputation de dom Calmet lui attira la visite de 
Voltaire. Ce patriarche de la littérature lui écrivait de 
Lunéville : « Ce sersi Paul qui ira visiter Antoine. Mandez- 
» moi si vous voudrez bien me recevoir en solitaire. 
t En cela je profiterai de la première occasion que je 
» trouverai ici pour venir dans le séjour de la science 


{a) 3 vol. in-f.* , Cussoh à Nancy. 

{h) Mémoire pour servir à Vhistoire clés hommes illustres dû 
Lorraine , avec ube réfutation de la bibliotlièque lorraine de doin 
Calmet, abbé de Senones^ 2 Vol. In-^S.'' Bruxelles i;58. 
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9 et de la sagesse (l'jiS) (a). » Ce ne fut cependant 
que ci|iq ans après cette lettre que Voltaire se rendit à 
SenoneS) où il passa environ trois semaines. La biblio- 
thèque qi|i renfermait alors iS^ooo volumes, &L celle de 
Moyenmoutier qui était plus riche, ouvrirent un vaste 
champ à ses recherches. Voltaire vécut à Senones comme 
un religieux, mangeant au réfectoire avec la commu- 
nauté , assistant dévotement aux processions de la Fête- 
Dieu et à tous les offices du jour dans 3on costume de 
cérémonie, Thabit écarlate. En un mot, il fut diez les 
moines de Senones comme il s^était montré chez les ca- 
pucins de Gondrecourt ; et s^il ne laissa pas à ses hôte» 
d^heureux doutes sur sa vocation , du moins il leur té-^ 
moigna le désir de les revoir , en demandant à bail la 
mabon abbatiale que Fabbé Calmet ne voulut jamais 
habiter. 

Voltaire conserva quelques relations avec dont Fanget^ 
neveu et coadjuteur de Calmet. Il lui écrivait des DéUceSy 
le 1 4 juin 1 757 , quatre mois avant la mort de Fabbé : 
» j^admire la force de tempérament de M. votre oncle; 
» elle est égale à celle de son esprit^ il a résisté en 
» dernier lieu à une maladie à laquelle toute autre con- 
» stitution eqt succombé. Personne au monde n^est plus 
» digne d^une longue vie. Il a employé la sienne à nous 
» fournir les meilleurs secours pour la connaissance de 
» Fantiquité; la plupart de ses ouvrages ne sont pas 
» seulement de bons livres , ce sont des livres dont on 
» ne peut se passer. » Cette lettre figurerait assez mal 
dans la correspondance de Voltaire et ne s^y trouve pas» 

On connaît les vers que fit Voltaire pour mettre au 


(a) Voltaire était encore ea 1749 à la cottr de Lunéville. Les 
gelées des 23 , 24 et 25 juin de cette année , qui fiirent suivies d^an 
grand fi*oid jusqu^en juillet, lui firent dire plaisamment « qo^pn 

> parlait beaucoup en Lorraine de Tété de la Saint-^Martin , mais 

> qu^n ne disait rien de Thivcr de la Saint-Jean. > 
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bas du portrait de Tabbé (a)^ sur la demande du coad-* 
juteur. Dom Calmet fit lui— même son epitapbe et ne 
voulut pas que Ton en mît d'autre sur sa tombe (&). 
Elle exprime la simplicité dont parle Yoltaire et dont 
rabbë fit preuve dans toutes les circonstances de sa vie^ 
et notamment lorsqu'il refusa l'ëpiscopat. Il n'aimait 1^ 
magnificence que dans les cérémonies du culte. 

La terre de Salm divisée , comme nous l'avons vu ^ 

entre les princes et les ducs de Lorraine ^ fut partagée de 

nouveau le 21 décembre 1751. Par le traité fait entre. les 

roîs de France et de Pologne d'une part , et Nicolas- 

jLëopold^ premier prince du nom de Salm-Salm^ par son 

mariage avec Dorothée-Agnès née princesse de Salm , il 

eut en propriété toute la partie de l'ancien comté de Salm 

qui est à la gauche de la rivière de Plaine , et les rois tout 

ce qui est à la droite^ avec la baronie de Fénétranges^ 

Ancerviller et quelques autres villages. Ainsi la principauté 

cle Salm comprenait le ban de Salm , ou sont situées les 

niontagnes du Donon, les forges de Grand-Fontaine^ 

la Broque , Yipucelle , etc. ^ le ban de Plaine au val 

d^AUarmont', où sont les villages de Celles, Raon*sur- 

Plaine, la prévôté de Saint-Stail, etc. ^ le ban de Senones^ 

ville de Senones qui devint par ce traité la résidence du 

prince, l'abbaye, les villages du Ménil, Saint-Maurice, 

(^ ) Des oracles sacres que Dieu daigna nous rendre , 
Son travail assidu perça Tobscurité ; 
11 fit plus : il les crut avec simplicité 
Et fut par ses vertus digne de les entendre. 

( 6 ) Hic jacet F. Augustinus Calmet , 

Patriâ lotharius , religione christianus , 

Fide catholico-romanns , professione monacus ^ 

INomine , abbas hujus monasteriî* 

Legi , scripsi , oravi , utinam benè ! 

Hic expecto donec venîat immutatîo mea. 
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la Peiiie-Raon , etc. : en loui irenle-deux villages et dix 

mille habitans. 

Le règne des princes de Salm a été une époque heu- 
reuse pour leur petit éiat» Jamais ils n'ont démenti la 
bienfesance qui signala le gouvernement des comtes leurs 
prédécesseurs, et qui leur mérita le titre jusqu^à présent 
inconnu de princes constitutionnels. Toutes leurs insti- 
tutions eurent pour objet le bonheur du peuple ^ et sll est 
vrai quHb envahirent la puissance monacale et une partie 
des richesses du monastère de Senones, ce ne fut que 
pour tempérer les effets du pouvoir absolu. Quel est le 
prince qui, jouissant comme les comtes de Salm de 
Taflection des sujets de TÉgiise, de la protection de Tem- 
pire, de Tamitié de .ses voisins et d^un nom déjà célèbre 
dans les fastes militaires , pensa jamais à recevoir du 
peuple une autorité quil pouvait s'attribuer, et qu'une 
longue suite d'entreprises heureuses semblait déjà lui avoir 
acquise f Quel est le prince du seizième siècle qui eût osé 
s'enorgueillir, près du chef de l'empire, d'un pacte social 
dont le nom même répugnait aux institutions de Tépoquef 

Les comtes de Salm avaient promis au peuple de lui 
rendre sou antique liberté et ils tinrent parole. Ils firent 
plus encore^ ils retendirent en simplifiant le mode des 
élections autrefois en usage pour le régime municipal 
et oublié depuis des siècles. Ils n'exigèrent que trois cau- 
didats pour chaque office au lieu de neuf qae les anciens 
avaient adoptés, et ces trois candidats étaient élus à la 
pluralité relative des sufirages ^ il fallait des raisons pé- 
remptoires pour empêcher le prince de choisir celui des 
trois qui en réunissait le plus. Il régnait par l'affection 
du peuple et voulait que ceux qui partageaient son autorité 
fussent les amis de ses sujets. Les prévôts choisis par le 
prince pour exercer les fonctions de police, étaient ordi- 
nairement les plus riches, les plus instruits et les plus 
considérés des habitans de chaque commune. Il en fit 
des juges de paix au choix exclusif du peuple lorsque iî^ 
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France adopta celte institution. Il était difBcite que le 
• prince fût trompé par ses ministres^ c^étaîent de simples 
conseillers^ les protecteurs de leurs égaux parmi lesquels 
ils vivaient, partageant avec le prince TafFectioiî du 
peuple , et avec le peuple famitié et la confiance du' 
prince. 

Lé budget était simple comme il devait Têtre dans un 
gouvernement qui ne pouvait être prodigue. Les dépenses 
annuelles variaient de vingt-cinq à trente mille francs* 
L^aùgoientaiîon n^avait pour objet que des dépenses d'une 
utilité générale. Nous donnerons pour exemple le plus 
élevé de ces budgets , celui de 1778. 
Charges de l'empiré , du cercle du Haut — Rhin et 

autres charges de la principauté sS^ooo^ 

Dix pompes à feu à distribuer dans les villages 

^ui n'ont pas de grandes pompes 5oo 

Entretien des autres pompes. ..*••....*.* I06 
Stipende du médecin de la principauté., é . • 3oo 

Idem du chirurgien i . . . . .^. . 3oo 

Gages annuels du messager 170 

Construction des ponts , enti^etien et répara- 
tion des chaussées , gages de l'inspecteur et de 
son piqueur 4*i^oo 


f 


Total, . . . 80,370 

Le contingent de vingt-cînq mille francs, ^ 

était invariable et entrait directement dans les 
coffres du prince •....*• aS^poo^ 

Le revenu de son domaine, composé de 
forêts, terres et prés, forges^ moulins, rentes 
en grains^ acensemens ,. rentes constituées, 
était annuellement (outre les droits casuels, 
amendes de gruerie, faux saunage, etc.) de ,175,000 

Total .... 2oo,ock>^' 

moimaie de France. 
22 
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Les foi^ de Framoitt, avec une concetôioaaBWKlk 
de dix mille cordes de bois^ n^eniraient dans ce reveno^ 
depuis 1753 jusqu^en 1780, que pour 17^500 iraticsi 

Le budget était ordonnancé par le prince et réparti 
entre les 3a communes de la principauté. La répariion 
était faite chaque année par le conseil, diaprés les décla- 
rations envoyées par les maires et données par les héiuis 
individuellement de la nature de leurs possessions^ soit 
comme propriétaires , soit comme usufruitiers. Avat 
renvoi de ces declarations.au conseil du prince, eliff 
étaient vérifiées par des commissaires élus parle peuple. 
Ces commissaires avaient le droit d^appeler les dédanns 
et.de leur faire rectifier les inexactitudes. Les déclantifliB 
devaient être déposées à la mairie, à délai utile, et cet 
après ce dépôt seulement que Ton procédait à réid» 
des commissaires. On voit que les princes de Sib 
soupçonnaient déjà le gouvernement représentatif d 
qu^ils n^avaient pas oublié le pacte de 1571» 

Les procès étaient rares dans ce petit état et dépassaient 
plus rarement le premier degré de juridiction, conie'» 
grand bailli qui était *en même tems intendant de b 
principauté. 

Les finances étaient eritre les niaios d^un nxx^ 
général dont les comptes étaient vérifiés et arrêta chaf 
année par le conseiller auditeur des comptes ei^^ 
autre conseiller au choix du prince. 

La force armée ^composée de trente hommeS) 
bien moins un objet de luxe qu^un contingent assigne^ 
la principauté par le cercle du Haut^-Rhin. Elle fesait^ 
triple service , celui des frontières , de Fintérieur cl de» 
garde du château. Cette garde avait spécialement ^ 
consigne de protéger Tentrée dé ceux qui avaient û^ 
grâces à solliciter ou un acte de justice à réclamer* 

Sous ce gouvernement patriarchal le peuple ne poo** 
être qu^heureux «t fidèle. 


1 
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La ville cle Sàiht— Die He jotiissait pas iks méifiies 
instiiudons que les Séiioiiais, iti^is après les malheurs 
qu^elIe avait essuyés ^ elle sb trouvait lieufeuse sous je 
gouvernement de Stanislas. Rien désormais ne semblait 
devoir troubler sa tranquillité , lorsque tout-à-coup un 
fléau terrible menace sa propre existence. Vers les deiiX 
heures après midi du 37 juillet 1757 , le feu se manifeste 
dans là maison d'un fondeur et détruit, en quatre heures^ 
cent-seize maisons renfermant <leux cent quatre-vingt=» 
huit ménages. La rue Royale présentait Teffrayant aspect 
d'aune voûte de flammes qui interdisait Tapproche de 
toute espèce de secours. L'explosion d'un tonneau de 
poudre^, roulé hors de la maison qui le renfermait , achève 
de jeter Tépouvante parmi les incendiés et fait crouleir 
avec Iracas les maisons voisines déjà minées par le feu» 
Chacun s'éloigne de cette scène d'horreur et abandonne 
ses foyers embrasés pour ne songer qu'à isa propre con« 
servation. Le feu ne s^arrête qu à défaut d'alimens près 
d'une maison en construction. 

Cet incendie fut connu le lendemain à Lunéviile. Le 
roi ne donna pas à ce malheureux événement d'inutiles 
regrets. On lui dit que douze cents de ses enfans sont 
dans le dénuement le plus absolu t il leut* envoie sur-le»- 
champ vêtemens , vivres et provisions de toute espèce 5 
sa cassette en fait les frais : c'est le trésor des indigetis^ 
Stanislas arrive au milieu d'une population errante , qui 
dispute à de brùlans décombres quelques restes échappés 
aux flammes de la veille. Sa présence inespérée double 
le prix de ses bienfaits et soulage là douleur générale. 
Le roi promit des secours et une ville mietut bâtie : il 
ne promit pas en vain» 

Avant de passer à la reconstruction de la ville ^ jetons 
un coup-d'œil sur ce qu'elle était avant l'incendie. Un 
embranchement de la Meutthe la ttti versait, après avoir 
fait rouler une papeterie , un battant ou fouloir pour les 
étoffes de laine et un moulin. C'est à ces sortes d'çta** 
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blîssemeiur et aux scieries que se bornait Findostrle k 
pays. Le canal débouchait de la rue Concorde dans h 
Grande Rue qu'il coupait en deux parties, dontrane 
appartenait aux princes de Lorraine et Tautre au chapitre. 
Il longeait la rue des Capucins , fesait mouvoir le moulia 
dit de la Com* , celui qui donna lieu au conîbat de i3o8, 
et se jetait dans les fossés de la ville. La route de Raon 
côtoyait la rue Haute depuis Boqué - Moulin , et entrait 
par la porte Yiant dont il reste encore quelques ves- 
tiges. La Grande Rue, autrefois rue Ducale puis Roysk) 
plus large encore qu^elle n^est aujourd^bui , mais irregiH 
lière, était bordée dans toute sa longueur dWcades ea 
bois, soutenues par des piliers eu pierre plas oumoiDS 
décorés. La teinte sombre de ces deux longues galeria 
imprimait à la rue un caractère sévère , parfaitement ea 
barmonie avec la vieille porte du Befiroy qui la fenvait 
au raidi , et plus ei^core avec les noirs sapins d'Ormoat. 
Une telle construction , si différente de celles des dou- 
zième et treizième siècles par sa largeur extraordinairej 
était analogue au but de sa ibndation et au climat des 
Vosges. Le chapitre,, en fondant cette ville, voulait ea- 
lever aux ducs de Lorraine le marché du val qai » 
tenait à l'ancien ybriiiii, où Ton voit encore quelqoe 
restes de sa destination primitive^ il fallait donc éà 
aux habitans du val un emplacement plus spacieuicl 
non moins commode. Les étaux des marchands forains 
occupaient les deux côtes de la rue , la chaussée était 
réservée pour le bétail ^ les marchands de comestibles^ 
les tables de mér elles et d'osselets remplissaient les arca^^i 
et la halle du chapitre servait d'entrepôt aux denrées» 
C'est dans celte rue que Ton célébrait les fêtes publique 
lorsque les ducs de Lorraine venaient à Saint-Dié« &s 
fêtes tenaient de la simplicité des premiers âges : ^ 
jeunes filles vêtues de blanc et parées des fleurs de h 
saison^ précédaient le prévôt du prince et le chapitrai 
lorsqu'il n'était pas brouillé avec le duc, hors de b 
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porté du Befiroy, dite Grande Porte j elles présentaient 
au duc des fleurs ou des fruits. Le prévôt, au nom des 
bourgeois, offrait du vin, du seigle et de Favoîne. Tout 
le tortége entrait dans la ville au bruit des acclamations; 
on dressait des tables en avant des arcades si lé tems 
le permettait, et les voisins s'y réunissaient pour porter 
la santé du prince. Les sujets du chapitre furent souvent 
spectateurs de ces réjouissances, sans oser y prendre 
I d^autre part que celle que leur offraient lès bourgeois. 
I Telle était la ville de Saint-Dié depuis sa fondation. 
Les divers incendies qu'elle a essuyés n'avaient rien changé 
! à la première distribution , parce que les usages et les 
intérêts étaient restés les mêmes. Mais en 1757 tout 
était changé 5 on .pouvait fonder une nouvelle ville. Ce- 
i pendant l'intérêt général fut sacrifié à l'intérêt particulier, 
I et on eut à regretter qu'une ou deux maisons n'eussent 
i point partagé le sort des autres. On abaissa au-dessous 
I du pavé qui existait le sol qui se trouvait exhaussé par 
I les décombres, sans égard à l'exhaussement progressif 
1 du lit de la Meurthe. Le conseil de ville fit en vain les 
( aemonlrances les plus pressantes et les mieux fondées^ 
1 on fit cesser les plaintes des bourgeois en leur cédant 
I gratuitement uq nouvel alignement, qui ci donné à toutes 
les maisons de la Grande Hue une profondeur extraor^ 
dinaire au détriment de leur salubrité, 
j Stanislas fit don de 1 00,000 francs pour la reconstruction 
des façades sur un plan uniforme. Il autorisa des coupes 
extraordinaires dans les forêts du domaine pour fournir, 
au plus bas prix possible et sans droits de maîtrise, tous 
les bois de charpente de l'étage au faite; la charpente 
du rez-de-chaussée fut tirée sans frais des forêts com- 
munales. Les villages du val reçurent l'ordre de faire 
gratuitement le transport des matériaux ; ils s'y portèrent 
avec un empressement et une affection qui démontraient 
que cet ordre royal n'était qu'un excès de sollicitude. 
Le roi n'oublia dans aucun tçms la ville qui lui devait 
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sa nouvelle existence^ Après avoir pourvu àrîûstrue^ 
publique , il assura des secours aux pauvres en autorisaBl^ 
par lettres du 8 novembre 1760 ^ rétablissement de dm 
sœurs de Saint— Vincent de Paule fondé par le grand- 
prévôt de Mareille ; Stanislas ajouta à la donation de ce 
respectable prélat une rente annuelle de quatre ceDts6. 

Ija dignité de grand-prévôt de Téglise de Saint-I^^ 
réduite par le chapitre à sa plus simple expression , reçut 
du roi une nouvelle dotation. Les biens du chapitre de 
Denœuvre supprimé lui furent cédés avec le domabe 
royal de Saînt-Dié , sous la titre de comté et de prévoit 
baillagere (1761). Stanislas conservait ainsi d^aucienDO 
institutions qui ne pouvaient succomber que dans un 
boideversement général; mais du moins il y rétablissait ia 
hiérarchie des pouvoirs. En interdisant, comme le fit le 
prince le 12 juillet 1758, à cette riche et ambitieuse 
corporation, Texercice personnel des fonctions civileset 
judiciaires , il prévenait de nouvelles entreprises conire 
rétat et la rendait à ses véritables fo^ctipns , le service 
des autels. Il dpnna aux membres de ce collège, ea 
échange de leurs anciens privilèges, une croix pectorijc 
d'or émaillée à huit pointes , chargée d'un côté de Teffife 
de Saint-Dié, évêque de Nevers, avec celle légende: 
Childericus secundus fundavit anno 660 \ au reveis 
celle de Stanislas avec celte légende : Stanislûus reî 
munijicûs ornai^U 1765. Cette croix pendait à uû rub» 
violet moiré. 

Le roi reprit 1^ projet, abandonné par Léopold, de- 
riger en cathédrale Téglise de Saint-Dié et de lui doiuiff 
un évêque. Ce bon prince voyait avec douleur la discorfe 
qui existait entre Tévêquo de Toul et le chapitre de Gali»* 
conserver toute Tanimosité du premier âge et éclater i» 
moindre' occasion. S'il n'eut pas la satisfaction de ter- 
miner cette négociation avec la cour de Rome, dumoiDS 
il en prépara les moyens et désigna le premier évêqfl^ 
en donnant pour coadjuteur au grand^prévôt M. * 
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CSiaumont de la Gàlaisière* Le roi ne put voir Taccom'-* 
plissement de ses projets^ ii mourut le 23 février 1766, 
à l'âge de quatre-vingt-huit ans. La mémoire de Stanislas 
leSienfesant ne s^effacera jamais du cœur des Galiléens. 
M. de Chaumont fut, diaprés les intentions du roi, 
le premier éyêque de Saint-Dié par bulles du 2 1 juin 1 776, 
et prit possession Tannée suivante ^ la ville ûi frapper une 
médaille pour en perpétuer le souvenir. Toute là popu- 
lation de la ville et du val, qui ne pouvait oublier les 
rigueurs du gouvernement ecclésiastique, vit avec salis- 
faction le chapitre éclipsé par Péclat du trône pontifical. 
Le prélat imita la bîenfesance de son protecteur et fit de 
ses richesses l'emploi le plus honorable^ Il donna surtout 
les soins les plus attentifs et les plus délicats à cette classe 
^e malheureux, tristes jouets de la fortune, qui, après 
avoir goûté les douceurs de Taisatice , rougissent d'en être 
privés et luttent péniblement contre, les besoins de la 
nature et les exigences de Fopinion. C'est dans le galetas 
du pauvre honteux que sa main , toujours inconnue 
mais toujours devinée, se plaisait à répandre des bien- 
faits. Le caractère doux et afiàble de M. de Chaumont 
le rendit cher à tout son diocèse. La ville de Saint— 
Die plu^ ispécialemeut favorisée regrettera long-tems ce 
prélat (A). 

Quatre ans après la mort de Stanislas , les Senonais 
perdirent leur bon prince, Nicolas-Lébpold , surnommé 
le prince-père : il avait ei| , de son premier mariage , 
dix-huit ènfàns. Louîs^Charles-Olhon , devenu l'aîné 
de ses fils par le décès de son frère Léopold , élait appelé 
par son droit et pai? le testament de ses auteurs à lui 
succéder } mais il avait embrassé Fétat eeclésiastique et 


(a)l4P sidge (Je Saint-Diié, occupé peu de tems par un évéque 
ÇQQSiitUitîoanel , successeur de M. de Chaumont , a été rétabli eu 1824* 
M- JacqœBiia appelé à ce siège a préserve les Vosges de rinvasion 
.^ nissioftiiaires^ 
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avait déjà reçu Tordre du sous-disu^onat MaVimilieij 
son cadet, éleva des préteniîoas sur la principauté. I 
vint à Senoaes accompagné d^une bande d^estafieisk 
larges moustaches , renfermés dans des fourgons couvert&j; 
pour forcer Tabbé à renoncer au testament» Louis ne « 
laissa pas intimider, et à Taide de sa petite troape)} 
opposa au prétendant les mêmes démonstrations. C&*/ 
pendant les deux frères se rapprochèrent ^ le prince abbi 
céda à Maximilien le duché d'Hoogstrateu outre b 
avantages que lui fesait le testament , et il resta seul p 
sesseur de la principauté. 

Le plus difficile pour le prince de Salra , c'était de$( 
faire relever de ses vœux» Il comptait sur la protection 
du roi de France dont il tenait plusieurs riches abbayd 
qui, par sa renonciation à Tétat ecclésiastique, fentrenictf 
sur la feuille de bénéfices^ mais une occasion plusfaYiK 
rable se présenta bientôt. Louis xvi désirait accomplir Ifi 
projets de Stanislas , son aïeul , et demandait rérectioii 
du siège épiscopal de Saint-Dié (1774). On voulait faire 
entrer la principauté de Salm dans la circonscriptioBiIa 
diocèse^ il fallait pour cela Tagrément du prince et desoi 
abbaye : le prince Fa ccorda sans diHiculté. Iln^enfuipas^ 
même des religieux : ils s'y opposèrent de tout leur poofOi^ 
et écrivirent dans ce sens au cardinal de la Roche-Aimon* 
Le cardinal voulut bien répondre atix argumens do mo- 
nastère et combattre chacune de ses prétentions ^ fond«* 
sur les tems d^anarchie et si contraires à Tordre des wb& 
actuels. Il rappelait aux religieux le consentement doose 
en 1719 et ajoutait que « nombre d'occasions pourtaieat 
9 leur faire regretter d'avoir fait au roi un refus absoraj 
» après avoir donné au duc de Lorraine un consenienjen* 
» sans restriction. » 

Le prince de Salm était à Lyon , se rendant à Roffi«i 
lorsqu'il fut informé de la résistance de ses moines, a' 
leur adressa des lettres de jussion en termes si cnergt^^ 
qu'ils n'osèrent persister dans leur refus, Mai§ c^\^ ^ 
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xhissioii tardive perdit font son ihërite aux yeux du 
prince ] après avoir obteBu tes dispenses qu^il sollicitait ^ 
îl revint à Sénones pour s'occuper de la réforme du 
monastère. ^ 

Depuis le pantage de 1751 , la réforme fa^te au monas-^ 
tère dans le dix-septième siècle n'était plus en harmonie 
avec les intérêts de la principauté. Le gouvernement def 
bénédictins réformés était une pure démocratie : toute 
Fautorité résidait dans le corps même de Tordre. Le siège 
de cette autorité était ambulatoire et suivait le chapitre 
général dans les diverses maisons où il lui plaisait de 
s'^assembler. Le président et les visiteurs conservaient le 
dépôt de Tautorité dans Tintervalle des sessions du cha«^ 
pitre qui les. avait élus ; c'était le pouvoir exécutif. Les 
dignités claustrales étaient temporaires et à la nomination, 
du chapitre général* Les religieux étaient aussi amovibles 
que leurs dignitaires ^ le chapitre les envoyait d'une maison 
à une autre lorsqu'il le jugeait nécessaire à l'intérêt de 
la congrégation. Cette amovibilité offrait à la vérité une 
ressource contre le scandale , mais ces religieux n'avaient 
point de patrie , point de famille que la congrégation^ 
ils ne reconnaissaient de souverain que le chapitre général. 
C'était un nouveau mode imaginé pour rétablir la con-^ 
sidération que les moines avaient perdue depuis quelques 
siècles ^ et pour échapper à la dépendance morale de 
l'opinion. 

Le prince de Sahn n'était pas assez puissant pour 
disposer à son gré de ces cosmopolites ^ qui regardaient 
leur maison de Senones bien plus comiûe une hôtellerie 
dci l'ordre que comme une dépendance de la princi-^ 
pauté. Le prince ne se dissimulait pas que les menaces 
du ^cardinal avaient dû faire plus d^impression sur les 
moines que ses propres lettres de jussion. Il n'appartettait 
en effet qu'à un souverain , qui- avait pour garantie dané 
ses états les plus riches propriétés de la congrégation , de 
lobàrer une institution si opposée aux principes monàr-^ 


3l4 HISTOIBE 

chiques \ et la pniicipfnttë de Saim ne renfermait pas le 
tiers des possessiom ahbaiialca ci «0»Mniaclies~de» béné» 
dictins de Senones. Ainsi IVwdbv pouvait di s po s er des 
biens que cette maison possédait en France et en. Los* 
raine ^ comiçe il Tavait dé\k fait pour quelques prîenrés. 
Cette circonstance avait déterminé le prince à ne rien 
*' entreprendre sans Fagrément du gouvernement français. 
Sous le rapport des moeurs et de la religion ^ les moines* 
devaient être remplacés avec plus d^avantages par les 
prêtres séculiers que fournirait Tévèché de Saint-Dié. 
Une tradition de famille, confirmée par rexpérience, 
uvait appris au prince que, sur onae cepts ans d^existence, 
le monastère de Senones en pouvait à peine compter 
cinquante d^une utilité réelle, et ces cinquante ans n^ap- 
partenaient qu^au premier &ge« Dans la nécessité de 
conserver une institution au moins inutile à la religion , le 
'prince désirait qu^dle oSrit quelques avantages matérieb 
.à son petit état , en procurant à ses sujets , à Texclusioa 
des étrangers, soit le- placement de leurs enfàns, soit 
des récompenses à de fidèles serviteurs. Son but secret 
était d'ériger le monastère en collège de chanoines ^ mais 
il ne parla d'abord que d'isoler les bénédictins de Tordre 
de Saint «Vanne, et à cet effet il envoya son cbancelier 
au chapitre général. Les moines de Senones, instruits de 
ce projet par leur .député, commirent l'indiscrétion de 
menacer leur maison d^une ruine totale par des emprunts 
qui absorberaient ]a valeur de leiirs immeubles de la 
principauté. 

Cette menace parvenue aux oreilles du prince pro- 
duisit un éclat auquel les moines ne s^attendaient pas. 
JLiOuis de Salm renonce à la lenteur des négociations y il 
fait apposer les scellés sur les archives et la procure e^ eu 
confie la garde à des soldats allemands. Cette mesura 
rigoureuse exaspère les moines et surtout le procureur 
qui, s'étant permis des propos outragea ns contre le prince, 
est exilé. Peu de joursc après., les religieux sont consignés 
et privés de toutes communications au-dehors« 
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Faiiget ^ successeur de dom Caltnet , agissait de concert 

avec le prince ^ et favorisait le projet de réforme qui devait 

le porter à la grande-prévôtc. Le seul désir de secouer le 

joiig des visiteurs l'eût fait accéder à ce projet. Les abbés 

devaient rendre compte de leurs revenus et les verser à 

la manse conventuelle sous peine de perdre le droit d^é- 

lection^ diaprés un règlement fait au chapitre de 176S : 

c^ était Tostracisme de cet état démocratique. La république 

devait être riche pour être puissante ^ il falbit que lei 

citoyens fussent pauvres pour être dociles. L^abbé qui 

refusait de se soumetirie au règlement perdait son droit 

dé cité ^ ce notait plus qu^un étranger pour la moderne 

Lacëdëmone. S*il se soumettait et qu^il fut d^ailleurs en 

état de rendre service à Tordre , le chapitre général pouvait 

faire en sa faveur un^ e?£ception : iLrestait riche et citoyen^ 

étigible aux premières dignités du pouvoir exécutif. Avec 

de teb moyens , le chapitre général eut bientôt enlacé 

dans ses rets Tabbé de Senones. Fanget cessa de corres* 

pondre avec le prince et iut chargé de solliciter Tinter* 

ventipo du cabinet de Yersailles pour fairç échouer le 

projet d'isolement ^ il y apporta tout le zèle d^un nouveau 

converti. Mais les n^inistites du roi avaient gardé le sbur 

venir du refus que leur avait fait le monastère de Senones^ 

et ils Tabandonnèrent à tous les effets de la prédiction 

du cardinal. 

Fanget revenait à Senones dans la confiance que le 
prince ignorait sa défection ^ lorsqu^à s(m arrivée à Raon 
il apprit de sa nièce quHl était attendu piir ^ne lettre de 
cachet qui le consignait dans son abbaye. Le prince de 
Salm iavait obtenu de la chambre de Y&iik^ un décret 
d'ajournement, qui enjoignait au mopa^tèi^ de constituer 
, un défenseur pour plaidi^ sur 1^ j^^s soumis à sa 
suprême décision. Il avait noandé im château les vingt- 
deux religieux qui com|>o$aiea<: la communauté et les 
avait fait interroger séparément sur Fisolement proposé ; 
cinq d^entre eux avaient accédé à la proposition. 
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Les'^pposans en plus grand nombre, soutenus par If 
corps entier , se livrent à toute Finhumanité danstnle 
envers, leurs cinq confrères. Le prince dëckre prendR 
ces victimes de Fesprit de corps sous sa protection spéeiak^ 
et rend le prieur responsable sur sa tête detomceiji 
pourrait leur arriver de fî^cheux. Toute la eongrégatia 
est. en rumeur et soulève les puissances de Fempire codir 
le prince de Salm. Fauget, au lieu de rentrer âSenoiSiSi 
part pour F Allemagne où il exploite utilement la coiô' 
dëration que son oncle Gabnet s^ était acquise. liMé 
de la cbambre de Yetzlar un décret qui lève les arrêts dis 
religieux et leur rend la libre disposition de leurs ardifS 
et de leur trésor. 

Le chapitre général témoigna sa satisfaction a Fao^ 
en le nommant prieur de son monastère (1778). Dis 
la même diète, il se vengea tout*à-la-fois du priocei 
Salm et de Févéque de &itnt-Dié, en fesant sottrk 
monastère de Senones im religieux opposé d^abordak 
séparation et qui postérieurement s^était réuni aux cii( 
adhérens. L'évêque Favait choisi pour promoteur* 
FofGcialité qu'ail se proposait de créer à Senones.'* 
choix fesail connaiti*e Fopinton du prélat. Le cha[* 
envoya en échange un religieux que ses de'portem**^ 
avaient fait renvoyer de Senones donxe ans auparaw^''' 
Le prince voulut en vain s'opposer à ce changetncnt; d* 
dernier décret de Vetzlar, du a6 juin 17785 déclarai* 
Fabbaye de Senones était sous la direction dft cbp 
général , et qu'elle resterait unie définitivement a 
congrégation de Saint*-Yanne. 

Ce déci-et fit connaître au prince de Salm la p«^ 
du colosse îjvec lequel il avait cru pouvoir se «n^^TJ 
Il se rappela trop tard ce que les moines avaient (^ 
dire <s,' qu'il y cubait partout des bénédictins » ; ^^8^1^ 
qui devait faire trembler . les souverains assez a^^ 
pour tolérer des corporations^ dont la masse coï^P 
leur opposait plus de résistance quW n'avaient û^^^? 
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PatCâquer ces formidables pkalanges ^ c6mmaud,ées par 
les chefs étrangers. 

Le prince de Salm^ atteint deppis quelques années 
Tune maladie de langueur , mourut douze jours après la 
ignification du décret. Il eut.pouri5ttccesseur Constantin^ 
on neveu, fils aîné de Maxîmilien, sous la tutelle de 
juiUaume de Salm, évéque de Toumay, le plus jeune 
ies frères du défunt. Constantin fut le dernier possesseur 
le la principauté réunie à la France le 2 mars 1793^. Il 
cnarcha sur les traces de ses aieux. Son règne fut signalé 
par une entreprise contre le monastère de Senones au 
sujet de la dîme. Lç prjnce voulait doter un hospice du 
produit delà dime que levait le monastère. A son ^v^ 
aement il en fît la proposition à Tabbé et à ses religieux, 
et leur donna pour motif Fextirpation de la' mendicité, 
fléau que le monastère favorisait par les aumônes faites 
à sa porte ^ans discernement. Constantin essuya un refus 
que les événemens de la fin du règne de son prédécesseur 
rendirent plus hautain de la part des moines. Le prince ' 
les appela devant la cour de N^incy. Il est curieux de lire 
les argnmens que se lançaient ces adversaires. Les moines 
disaient^ pour soutenir leurs droits de décimateurs 7 
« que les dîmes inféodées étaient une ancienne conces-^ 
» sîon faite par rÈgltse aux seigneurs laïcs , soit en 
» reconnaissance des secoure quUls avaient portés aux 
» abbayes dans les invasions des barbares, soit en in^ 
» demnité des pertes que les seigneurs avaient essuyées 
)» au tems des croisades. Ils en donnaient pour preuves 
» le droit divin plus ancien que les droits féodaux , 
» tristes vestiges de Tancienne barbarie , établis vers le 

> onzième siècle. » 

Le prince de Salm répondait : « que Torigine de ce 

> droit divin ne remontait qu^a Moyse et avant que Ton 

> eût pourvu d^une manière plus solide à la subsistance 
» et même à Topulence du clergé. » Il représentait ce 
droit « comme un bien profane qu^il . n^était pas au 
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pouvoir de TÉglise de se donqer ] que tes sei^yps 
au contraire levaient cet impôt , qui ne dêi^aii appar^ 
tenir qu^aux pauvres avant le concile de Mâcon: tena 
en 565 , qui en ordonnait le paiement aux ecclésîas* 
tiques ; que sous les princes païens ces dîmes se payaient 
dans, les Gaules , en Angleterre , en Germanie ^ que 
conséquemment c^ëtait une usurpation dlà TEgUse sur 
la puissance séculière, etc. » 
Tels étaient les principes de Tancienne monarcliie et 
de toutes les institutions de ce vieux régime, qu^ib ne 
pouvaient supporter la discussion sans faire ressortir Fiiis- 
nité ou le ridicule. G^est en 1 78 1 que le peuple écoutait 
en silence ces débats scandaleux , présages infaillibles des 
grands év^nemens qui se préparaient et qui devaient 
eclaver huit ans après. Le prince échoua dans son 
entreprise philantropique* 

Mais si le peuple ne fut que passif dans la question 
de savoir apquel de ses maîtres il paierait la dime , une 
autre question qui le touchait directement, résolue piii« 
sieurs fois dans le cours du dix-huitième siècle et toujours 
controversée, tenait Pesprit des Yosgiens dans un éfôt 
d^effervescence qui en changea le caractère : c^est la 
dime des pommes de terre. > 

Cette plante fut introduite dans les Vosges par les 
vallées de Schirmeck et de Celles, au seizième siède^ 
avec les opinions de Calvin qui s'y propagèrent et y 
firent des progrès plus rapides que la pomme de terre* 
Les Yongi^ni iPont honneur de cette plante aux Suédois^ 
parce qu'en effet 9d cuhure ne se répandit dans les Vosges 
que vers le milieu du dix-septième siècle, et que jus- 
qu'alors elle était restée circonscrite dans les jardins el 
tout au plus dins quelques cheneyières. Quoiqu'il en ^ 
soit, nous suivrons ses progrès dans le pays à Taide d« 
sentences et arrè^ qui ont marqué sou itinéraire. 

Ce fut le curé de la Broque, Louis Piat, qui le pre* 
mier exigea de ses paroissiens la dime des pommes 
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ûe terre. . Sur leur refus une sentence du prétrôt de Ba- 
donyiller, dii 19 octobre i%3^ les condamna à livrer. 
à leur cure le jchicfinnitiànie du produit pour tenir lieu 
de dîme. Cette sentence déclarait les habitans de la 
yallée de Celles soumis à la même servitude* 

Le yal de Saint-Dié , si maltraité pendant les guerres 
du d^x-*septième siècle^ remplaça la vigne par la pomme 
de. terre et la fit entrer presque subitement dans la rota- 
tion triennale par les versaines ou terres de repos. Le 
cbapitre, témoin de la misère du pays causée par les 
ravages de la guerre, fut plus généreux que le curé de 
la Broqijbe et n^exigea la dime qu^après une culture libre 
de plus de cinquante ans. Les Galiléens invoquèraott la 
prescription et raffaire fut portée à la cour souveraine. 
Lia cour balança long-tems entre Thumanité et le droit 
du seigneur* Les citadins regardaient là pomme de terre 
comme un fruit vil et grossier ^ destiné plutôt à la 
nourriture des animauoc qu^à celle de thommey et ils 
la rangeaient, à côté du gland. Cependant un arrêt du 
:34 juin 1715^ conforme aux ^conclusions du procureur 
général et fondé sur le droit dinn.^ condamna les. 
liabitans du val à payer la dîme des pommes de terre 
ou topinambours sur le pied des grosses dîmes. Cet arrêt 
£t naitre.des troubles au moment de la récolte. Les pau^ 
lier s {à) furent maltraités et les récoltes enlevées par les 
habitans. Un nouvel arrêt du aS mars 1716 ordoi^ia de 
livrer sur place le onzième du produit. 

Cette plante adoptée successivement par les sujets des 
abbayes de Senones, Moyenmoutier et Estival^ et par 
ceux des^ dames de Remiremont , ces quatre établissemens 
religieux sollicitèrent en commun un arrêt de dîme; 
mais un édit du prince du 4 mars 17199 prévint Farrêt^ 


(â) Terme alors en usage pour d^signçr les fermiers de la dîme, 
dû nom de poulette ^ droit annuel étabii par Henri ly sur les ofllce» 
J^çréditairet. . 


et la pomme de terre fut soumise à la grosse dîme dati^ 
toutes les Vosges, seule partie de la Lorraine où cette 
plante était cultivée. L^édit exceptait de la dime le 
défruit journalier de chaque famille avant la récolle 
générale, c'est-^nlire avant la» maturité du fruit. Cétait 
jeter dans b population un nouveau germe de maladies , 
lout en voulant pallier la rigidité d'un droit que cette 
exception rendait d^autant plus douteux. Aussi chaque 
année vit de nouvelles émeutes i la récolte et de nouvelles 
instances judiciaires. La dernière procédure eut lieu 
en 177a entre le chapitre et les Galiiéens. Getix — ci 
exposaient leur misère pour tous moyens de défense^ 
le chapitre répliqua par un argument qui leva tous les 
scrupules de la cour : il opposa au tableau hideux de la 
misère des Vosgiens leur extrême frugalité et FiUuS" 
tration des décimateurs^ et la dime fut maintenue! 

Jetons un coup-d^œil rapide sur Theureuse influence 
de ce biei^aic du nouveau monde. 

L^ pomme de terre , comme substance alimentaire , fut 
un {Miissant moyen de soutenir TexistenCe des Vosgiens 
souvent compromise pendant les guerres du dix-septième 
siècle , et sous un climat> austère où Thomme consomme 
beaucoup et où la nature ne déploie tout son luxe quVn 
faveur des grands végétaux. Mais elle a eu stir la multi- 
plication des habitans une influence plus directe ^ par 
lesefiPets moraux résultant de la surexcitation quHb éprou- 
vèrent dans le cours du dix-huitième siècle. Avant la cul- 
ture de cette plante, la population restreinte par le peu de 
subsistance qui lui restait après le prélèvement de scst 
charges , vivait dans fapadiie de la servitude , ennemiel 
naturelle de la reproduction. La cupidité des décimateur» 
porta tout— à-coi^p les esprits à un degré d^exaspérationi 
que rien ne put modérer. Le nouveau droit du seigneur , \ 
tout consacré qu'il était par un édit et des arrêts , disputé \ 
chaque année comme insolite y fit suspecter la légitimité 
des droits plus anciens consacrés par Fusage. Les paroisses 
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se- coalisèreiit pour eti refuser le paîeniem. Les corvées 
furent mises eii discussiôu ^ on essaya de s'en affranchir 
par la violence^ mais un soulèvement partiel ne pouvait 
faire que des victimes et dn eut recours à la ruse. Chacun 
obéit à rappel des corvées avec la ferme résolution de n'y 
rien faire ou, ce qui est pire encore, de tout faire mal, et 
les maisons religieuses furent forcées d'abandonner leurs 
droits de corvées devenue pour ellei des charges oné)*euses ^ 
long-'tems avant que là révolution de 1789 en eût amené 
la suppression* 

Quelques docamens statistiques, très— rares au dix- 
huitième siècle et recueillis avec exactitude, démontreront 
cette influence sur -la population. Nous prendrons pouf 
point de départ une époque qui « précédé imihédiâte* 
ment la guerre des Suédois. 

Le vall de Sainl-Dié , composé de quinze paroisses , 
fournit à la confirmation de i633, donnée en cette ville', 
5,400 individus des deux jsexes. Cette solennité renouvelée 
selon Tîmcien usage trente-deux ans après, en i665 , ne 
put réunir que 55o confirmés, non-seulèment des quinze 
paroisses, mais encore de celles de Belval, Saînt-Hypo- 
iite, Corcieux^ Senones, Gerardmer, Raoii-rEiape ^ 
Plainfâing, Baccarat et Gerbéviller, en tout : vingt-quatre 
paroiâsies. Les pasteurs de ces églises attestèrent que tous 
les enfans nés avant les 23 et 34 septembre , joui^ de la 
cérémonie , avaient été présentés à la confirmation , 
quelque petits qii ils fussent ^ à cause des calamités de 
la guerre. La liste en effet accole le père au fils, la mère 
à la fille, jusqu'aux nouveaux nés , tous ceux qui étaîent 
en bas âge en i633 ou nés depuis cette époque , et 
quelques vieillards retirés à Saint-Dié. 

En i6&2,dix-Sjept ans apr^*s, la population avait déjà^ 
grâce aux succès de la pomme de terre , réparé une 
partie de ses pertçs. La seule paroisse de Saint-Dié eut 
472 confirmés dont 206 de la ville, nés depuis la dernière 
confirmation , ce qui supposerait une population moyenne 


de 900 habitans; c'est tout ce que pouvait come&lnifie 
petite ville à demi— ruiuce et désertée vingt fois âaosfc 
cours de la guerre. 

Le coiQpte rendu au gouvernement par rinleodanfie 
des trois évêchés ^ en 1699 ^ porte à 208 feux etméiagp 
la population de Saint-Dié. li j eut, en 1698, 52 mis- 
lances, 7 mariages et 10. décès. En prenaut pour base 
le taux commun du vingt-cinquième de la populalion 
pour les naissances (a), on trouverait i,3oo habiiaiB 
pour les 308 feux , ou 6 têtes par feu ; les mariages éiaient 
du cent^uatre-vingtième de la population , ou un maria^ 
par 39 feux^ et enfin, pour les décès, le cent-treotième 
de la population. Quant aux montagnes des Vosges eis 
commençaient à peine à se repeupler. Le chêne et l( 
sapin avaient usurpé les terres autrefois en culturel et 
Ton fesait encore dans le val et les'environs lé comiss^ 
des peaux d^ours. 

On évaluait à douze mille habitans la popuIaiioD» 
la partie de ces montagnes qui était sous la domiDatu» 
des princes de Lorraiu.e.^En ajoutant qn quart en ii> 
pour les possessions étrangères réunies à rarrondisseoaeBtt 
telles que la principauté de Salm , les terres de W^ 
de Strasbourg < dans la vallée de Schirmeck etenfn'' 
Ban-de-rla-Roche , on aurait une population de j5,o«> 
habitans sur une surface de 1 10,000 hectares ou 5o M 
carrées , soit 3oo habitans par liepe moyenne. 

D'après Tex irait du partage de 1 5û8 donné a"^ 
preiuves, le comté de Salm renfermait . 922 ^^^ 
pour la partie enclavée dans Farrojidissement, daoi" 
population ne pouvait être inférieure à 6,454 ^^^^' 
sur la fin du dix -septième siècle cette population*'; 
réduite au tiers. Le Ban -de -la -Roche ne rcnfert»^ 

(^) Le terme moyen de toute la France est da trente-dcû^ 
de la population , mais les montagnes des Vosges oot toujoitf) 
exception depuis ^introduction de la pomme de terre. 
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filors que 4ûo babilans^ moitié de ce ban est réunîe^ au 
Bas — Rhin, reste 200 habitans pour rarroudissementà 
A la ndême époque le Ban— de— Scbîrmeck renfermait 
^5o habitans. Cétait environ 3,ooo.babitans étrangers 
au duché de Lorraine et qiû font actuicUemeut partie de 
Târrondissement de Saint-^Oié. 

En 1751 , lorsque le val de Lièvre fut réuni au bâiU 
lage de Saint-Dié, cette ville renfermait 532 chefs de 
famille qui eurent dans la même année iB^ naissances» 
D'après le taux mojen d'une naissance par 2S habitans^ 
la ville aurait eu 34^5 habitans ou 6 têtes et den;iie par 
feu et ménage; elle eut 25 mariages ^ un par 1 37 habitans ^ 
et 76 décès dont 56 enfans et 20 adultes ^ ou un décès 
par 45 habitans. On reconnaît ici les ravages de la petite 
vérole et de l'hydrocéphale dont il sera parlé. En con- 
sultant les dix années précédentes, le terme moyen des 
naissances aiîinuelles est de 1 20 , celui des mariages de 
ata^ et celui des décès de 98 (36 adultes et 62 enfans). 
A lisi taiême époque^ la ville de Saint-EJié n'avait, au cuti 
genre particulier d'industrie^qui dut sensiblement influer 
sur la population; elle ne renfermait que des cultivateurs^ 
des gens de métier, des officiers dé justice et peu \dt 
rentiers^ mai^ des familles^nombreuses comme celles iBs 
ducs de Lorraine et des princes de Salm. Il nVkait pas 
rare de rencontrer dix à douze enfans réunis sous le 
toit paternel dans la clause des bourgeois. 

Ainsi y dans cinquante-trois aiis la population a plus 
que doublé , ce qui élèverait dans les mêmes proportions 
celle de Tarrondissement à 52,5oo habitans. Elle eut 
cependant à réparer les pertes extraordinaires causées 
par la. petite vérole, dont les ravages se firent remarquer 
notamment dans les années 1721, 1727,. 1739 et i743- 
Dans chacune de ces années les décès des enfans ont 
dépassé les naissances , et ceux des adultes ont étc de 
moitié en sus des années, communes. Le terme moyen 
des décès des adultes et des enfans au-de:»i;us d^un au 
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éiaît du tiers des naissances de Tannée; h perte 
antre tiers était supportée par les enfans d^un an et tu- 
dessous. Restait, année commune^ le tiers des naiasaDOB 
au bénéfice de la population. 

Les deux sexes ne contribuaient pas également à b 
perte annuelle des enfans au-dessous d^un an : elle étst 
supportée en plus grande partie par les enfans mab 
Les avortemens étaient fréquens et plus encore les eni»» 
à terme nés sans vie, principalement dans les campagnes, 
et en proportions diverses dans les q[uatre saisons de 
Tannée : 

Été 20 garçons pour lo filles. . 

Automne. 19 garçons pour j3 filles. 
Hiver .... 11 garçons pour 8 filles. - 
Printems . 8 garçons pour 6 filles. 
Ce petit tableau conduit à la découverte des causes le 
ces coucbcs malheureuses : 

1.* La nourriture trop aqueuse des- mères pendiotli 
gestation. 

2.® Les travaux auxquels elles se livrent dans les dctf 
premières saisons ^ lorsque leurs fibres déjà molles Bafi»' 
rellement, sont encore relâchées par les chalcmîdcl* 
3.® L'usage qu'elles conservent encore de porter» 
fardeaux sur leurs têtes et sur leurs épaules dans» 
parties déclives de la montagne , où cbaque pas p^^ 
une secousse augmentée par la charge. 

^•^ LMncurie des sages-femmes, leur impéride wc^^ 
depuis qu'un arrêt du -22 juin 1708 établit en principe 
que le choix de ces sages -femmes était abandonné a h 
pluralité des voix des femmes de chaque paroisse:» 
était rare que le mérite modeste eût la préférence. (^ 
impéritie, contre .laquelle on ne cessa de porter* 
phiiites cbaque année, éveilla enfin la solliciluae» 
Tintendant de la province,; il fit ouvrir à Saint-Dic?*^ 
16 février 1778, un cours gratuit d'accouchement q"* 
devaient fréquenter les sagcs-fi^mmes et toutes te p*'' 


DE 5À(KT-DIE. SsS 

sonnes qui se destinaient à cet état. Les frais de vojage 
e'taient à la charge des communautés et payés par les 
syndics. Vintendant avait pourvu au logement et à la 
nourriture des sages-femmes et des élèves. 

Le tiiers des enfans morts dans la première année de 
leur naissance est un fait particulier au pays , et d'autant 
plus extraordinaire que tous les calculs statistiqujes n^é- 
valuent qu^à 36 sur loo le nombre des enfans morts dans 
les six premières années. Ici le calcul est bien différent : 

Un tiers, dans la première année. 

Un dixième dans chacune des années deuxième^ 
troisième et quatrième. ^ 

Un sixième dans les trois années suivantes. 

Telles .sont les proportions qu'a données le dix-huitième 
siècle. Ainsi dans sept ans la perte des enfans était de 
70 sur 100, terme moyen. 

Parmi les causes de cette mortalité ^ il convient de 
piettre en premier ordre la petite vérole^ toujours plus 
meurtrière dans les climats froids que dans les pays chauds 
ou même tempérés^ mais il en est deux autres moins 
connues pour avoir. été moins observées, à défaut de 
signes caractéristiques ou par Teffet des complications. 
L'hydrocéphale ou hydropisie de la tête, qui semble avoir 
pris .dans Tarrondissement un caractère endémique , est 
^difficile à saisir, et il est rare que le médecin soit appelé 
avant un danger imminent et lorsque dé]à il n'est plus 
d'espoir, de guérispn. Cette maladie attaque ordinaire-* 
ment les enÊins entre les deux dentitions et quelquefois 
les adultes. Les anciens attribuaient . cette maladie aux 
violences exercées sur la tête du fœtus par Tignorance 
des sages - femmes ^ les modernes ont porté plu,s loin 
leurs observations : ils l'attribuent aux coups et commo-r 
tions supportés par la tête,, aiux frayeurs subites, aux 
fréquens accèa de colère^ à la suppression de quelques 
évacuations habituelles ou critiques, telles que hérnor- 
ragies niisal^, humeors des croûtes laiteu^s, répercus- 
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sîon de la. iranspiralion delà lête. Elle peut être la suit? 
de fièvres mutfueuses et rémittentes, lorsqu'elles se pro- 
longent au— delà de leur terme ordinaire , et des fièwo 
cruptives : rougeole, miliaire et scarlatine. 

La seconde de ces maladies , qui nVst bien connue que 
depuis 1765, c'*est le croupi il aitaque les enfans d'un 
an jusqu'à douze et moissonne ordinairement le dixième 
des en fans atteints de cette maladie* 

Les saisons de mortalité, sauf les cas alors fréqnew 
d'épidémies, étaient comme au jourd''hui, pour les eofanî 
au-dessous de dix ans et les septuagénaires, Phiver^le 
printems et la fin de Fautomne. 

Jusqu'à Tâge de dix ans, il meurt généralement pte 
de garçons que de filles dans les Vosges 5 cet excéèiBl 
e$t du septième* Passé cet âge les décès du sexeféffliDii 
excèdçnt ceux des hommes d'un dixième, anneecofli- 
mune. Les décès en général étaient communément m 
vingt-huitième de la population^ ils ne sont plus (f'e 
trente-cinquième dans les vingt premières années 
dix-neuvième siècle. 

Le compte rendu au gouvernement en 1762 annoD^ 
que la population des Vosges Vêtait maintenue à-p 
près au même. état quWant la guerre de i^j^^)^ 
qu'elle fût conçidérablement diminuée dans le reste 4 
la province. Il indique plusieurs causes de celle i^ 
îence entre la plaine et la montagne : 

i.® La frugalité des montagnards qui vivent <i^ 
écrémé et de pommes de terre. La consomnaalion o" 
pain était si faible que les meuniers se ruîpaîenUDpf* 
de tems s'ils payaient leurs canons en argent. 

2.^ Les longs repos d'hiver. 

3.® Le peu de fatigues des travaux champêtres, dont'' 
principal est la culture des prairies qui nVrien depcD* 

4'*^ La rareté des engagemens militaires et FaliaÇ^^ 
ment du peuple au sol natah La frayeur dâ ©'"^ 
était telle que bien des jeunes gens de la eampago^^ 
mutilaient pour s'y soustraire. Nous verrons surb''* 
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• • • , 

le cé èrècle ce que produit un gouvernement libéral sur 
le moral des peuples. ' 

■ B\? La fécondité des Vosgiennes qui enfantent souvent- 
3es jumeaux et beaucoup d^enfans naturels. Cette der— 
oièré assertion n'avait rien àe surprenant dans un pays 
OÙ 11 existait un si grand nombre de célibataires riches 
et oisifs^ qui avaient joui long-tems du droit de bâtardise. 

La proportion entre les sexes dé ces enfans naturels 
fesait exception au terme moyen de 26 garçons pour 24 
filles, sur toutes les naissances; On comptait 17 filles 
naturelles pour i4 garçons de même origine. Il setnble 
que le tempérament qui a surmonté la pudeur prédo- 
mine dans la génerïitiou , et que Tagresseur n^ joue plus 
qu'un rôle passif; La phipart des fiUes légitimes qui : 
cèdent à' la séduction sont, d'après le compte' rendu, * 
j)rivées .de leurs pères*: est-ce le résultat de Taveugle 
sollicitude des mères pour rétablissement de leurs filles 
oi>d'un défaut de surveillance ? 

En 1770, le chapitre de Saint-Dié voulant connaître - 
ifi population dés quinze paroisses de son patronage, y 
compta 1 3,460 habitans. Ces quinze paroisses étant le 
cinquième de IVrrondissemept, il eût renfermé 67,800 
habitans. 

La ville de Saînt*^Dié était composée de 58ô feux et 
ménages. Elle eut dans la même ânneé'i44 naîssiincès, 
37 mariages et gZ décès ^ dom, a:} jp.oux les adultes et 
06 pour les enfans. En continuant d'appliquer le terme 
riiojîèri d'une naissance par 25 habitans, Id population 
de cette ville n'eût été que de 3,6oô habitans, ou 176 de 
plus qu'en 17.51 j mais il faut observer que finéendie de 
juillet 1757, renouvelé dans un qiiartier épargné le six 
septembre suivant, arrêta ks progrès de la population 
et fil sortir de la ville tous les locataires qui n'y étaient 
pas attachés par un emploi^ et même des propriétaires 
en 4issez grand nombre. Les naissances, qui avaiitTin- 
cendîe s'étaient élevées annuellement de 1 4o à 1 5^1 , furent ; 
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réduites*la même année à 107, dans Tannée suivante k 
89 et elles ne reprirent de raccroissement qu'en 1765. 

Le recensement ofliciel de 1798 ne porte la popob- 
tion de Tarrondissément qu à 75,027. Ce nombre n'esl 
plus en rapport de progression avec le chiffre de 1770: 
il existe un déficit que nous retrouverons dans les levées 
extraordinaires faites de 1791 à 1798. A cette demièn 
époque, Tarrondissement avait envoyé aux armées trois 
bataillons complets et beaucoup d'engagemens isolés qui, 
diaprés les contrôles de départ, s'élevaient à 3,577 
non compris les employés au service des 
hôpitaux, des transports et des vivres, et 
enfin la levée en niasse dont une partie resta 
pour le complément des cadres , cet excédant 
est porté à • • « • . • •»•... 1 ,000 

* ^ _^_ 

Total des perles. 4'i^77 

A quoi il convient d^ajouter le produit 
présumé de ces militaires, dont les trois 
quarts étaient des hommes faits et dans le 
cas d'engendrer, et que Ton peut évaluer 
à la même somme que celle des pertes 
dans le cours de sept ans, et toutes chances 
déduites, ci • 4)^77 

La population effective étant de ....•• . 75,027 

L'arrondissement aurait dû avoir en 1 798. 84, 181 

Ainsi la population eût été, à la fin du siècle, presque 
six fois ce qu'elle était au commencement. 

Ce déficit s'est fait rçmaii]uer au tirage de la conscri- 
ption de 1820 & il y eut un très-petit nombre de conscrits 
en étal de porter les armes. La réduction du nombre or- 
dinaire des mariages sur la fin du dix-huitième siècle, 
et quelques unions prématurées relativement au climat , 
ont préparé cette lacune. On en jugera mieux eocorç 
par le recensement fait en i8o6. 
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! Garçons aS^na j og gg , 
Hommes mariéis ou veufs. • i5,44^ i ' 
Filles-. a6,563 j /o .g^ 
Femmes mariées ou venyes. 1 6^683 ) ^^ ^^ 

Total de la population • • ^ • 81 ,8oo. 

Or ^ la proportion des sexes dans les naissances du 
dix*-liuitième siècle étant de 26 garçons pour a4 filles^ 
le sexe masculin ne devrait pas être inréiieur en nombre 
au sexe féminin^ L^arrondissement avait encore dans la 
même année deux mille hommes sous les armes, le 
surplus était perdu sans espoir pour Tarrondissement ^ 
peut-être même pour Tespèce. Ces rapprochemens suffi- 
ront à justifier tout ce qui peut n'être que conjectural 
dans le chiffre du dix-huitième siècle. 

Terminons Fanalyse du compte rendu en 1761 , sous 
le rapport des mœurs, de fag^riculture et du commerce^ 
C'est le complément nécessaire de cette histoire. 

lie montagnard fréquentait peu la ville, surtout en 
hiver ^ il n'y venait que pour affaires et s^ asseyait à 
peitie sans prendre de repas, s''il n'y était forcé par Té— 
loignement. La frugalité >raccompagnait dans jses rares 
voyages comme sous sou toit rustique. 

La seule instruction donnée aux enfans était le caté- 
chisme^ elle occupait les douze premières années. Eloi- 
gnés pour la plupart du chef-^lieu de la paroisse, où 
résidait le maître d'école qui réunissait les fonctions in- 
compatibles de marguillier, ils étaient retenus chez leurs 
parens par les rigueurs de Thiver , et dans les autres 
saisons ils étaient employés au pâturage. Ce n'est que lé 
dimanche à l'église qu'ils participaient à Tinstrucfion 
commune; mais ae même que sous les druides, la mé- 
moire seule en fesait tous les frais, sans lecture ni éci iture« 

Par exception à la règle générale d'un maître d'école 
par clocher, le village de Robache près dç Saint -Die 
avait un régent d'école depuis 1722. Le chapitre, au— 
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trefois.si enDemi de Fin^trucUon^ payait à cerégentiiDe 
rétribution de trente sok de Lorraine par année, pois 
chacun des enfkns pauvres qu'ail admettrait à ïovikà 
La rétribution des autres élèves était de mèrne Yakiv. 

L'^agricttlturc était fondée sur le système de rolatîoi 
triennale. Ses produits le plus importans étaient le 
seigle, Tavoine et les pommes de terre. L'avoine sci 
et en petite quantité était un objet d^exportation. 

Première année , pommes dç terre en versaines (rep») 

Le jour de terre répondant à 20 ares 44 centiares, em- 
planté de 6 resaux de pommes de terre, rendait de 33 
à 3o resaux 5 au village de Coînches le produit s'éb" 
jusqu^à 5o resaux. 

Deuxième année, seigle 5 le jour ensemence de (paiw 
zeltes ou un demi-resal produisait, avant la guerrei 
1741 S quatre resaux. Cette récolte fut réduite à 
resaux six zeltes jnsquVn 1761 ,' puis elle atteignit 
trois resaux^ 

Troisième année , avoine 5 même produit cl 
variations q^ue le seigle. ^ 

Puis succédaient trois années de repos pour les boDfliï 
terres et depuis neuf jusqu'à douze pour les mauvais^ 

Dès 1 an 1735, otf défricha beaucoup de terres déd'* 
négligées jusqu'alors^ elles fesaîenl le huitième det# 
les terres cultivées en 1761. Mais ce huitième, à "*" 
d'engrais et par une mauvaise culture à la pioche?^ 
d'un faible rapport. 

L'orge 5 le lin , lé chanvre et lés menues graines a^^^'^ 
leurs terres réservées et se cultivaient à volonté. 1^^^' 
ture du chanvre et du Un était invariable et auraitp'^ 


un grand avantage au pays , si l'on g eût fabnf ^ 
toiles au lieu de demander aux" Suisses celte k '"'^ 


Les^épîzooties de 1740 à 1770 causèrent la sl<^^' ^ 
Firicendie de Saint- Dié et les corvées ^'" ^ Ç^ j,jj 
reconstruction de cette ville l'cnfrelinrent P"^'^^ 
années, et firent abandonner l'usage de la cbauxco 
engrais , à défaut de bêtes de trait pour son ^^^^ 
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Les grands objets de commerce étaient le bois et le 
bétail. La guerre de 1741 porta une atteinte funeste à 
ces deux branches de produit. L'épizootie venue d'Al- 
sace en 1744^ ^ la rentrée des convois, fut générale dans 
la montagne 5 une seconde en 1 750 ne fut que partielle , 
mais avec plus d'intensité que la première, elle fit autant 
de victimes. Le commerce en éprouva une stagnatipti 
de huit à neuf ans, et une diminution considérable sur le 
même nombre des années suivantes. Le cultivateur, hors 
d'état de donner ou d'attendre un engraissement com- 
plet, vendait à bas prix et fesait peu d'élèves. 

Quant aux forets, les guerres du dix-septième siècle, 
ien détruisant la population, avaient favorisé leur usur- 
pation sur les terres autrefois en culture 5 mais dans les 
premières années du siècle suivant , on en fit un tel abu$ 
par de nombreuses constructions et par l'activité du 
commerce des planches, que la suspension de ce com- 
merce pendant ^epl ans de guerre fut un bieii pour la 
postérité. Les seuls établîssemens religieux ^ qui possé- 
daient les plus belles forêts, Templacèrept le commerce 
d'exportation par des verreries^ ces fabriques ne sub- 
sistèrent pas long-tems. Les verreries et les forges furent, 
durant plusieurs siècles, les seuls établissemens industriels 
des Vosges. Il est probable que les verreries furent in- 
troduites par les Romains, qui portèrent cet art au plus 
haut degré de perfection. 


FIN. 
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ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 


DE L'HISTOIRE DE SAINT-DIIÉ. 


N.** 1. (page 1 5.) C'est à cette première' invasion 
d'Attila ) etc. 

Attila verà, destructA Aquilegià, ad &heniim coraitatain dirigk; 
transito^ue ep, pagnm. alntiensein e't.omnem Germaniam et Gai- 
lîaàn depopulatns est. Ad cnjtts adventum ^ qui io prsdîctâ insulà 
Novienio cummanebant , relictis omnibus, fageront «t deselaUm 
locum relîquerunt • • • . . 

Cessante posthsc persecutionis procellâ , cum jàm sanctse ecdesia: 
pay reddita fuisset, novientenses insulari, cum caeteris pagensibus 
Alsatie , de latibutis Fosttgi in qiiibus delituerinC ad proprium 
habitationis locum revertnntur {Chronicon novientensis cœncbii). 

Jf.^ 2. (page ois.) Ces deux routes réunies, etc* 

Un titre de 1171, des arehires de Suint^Dié , fait mçntioii de Ai 
«oste du Donon. • . 
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Voici UD extrait de ce titre : Le duc Matliiea donna à Tabbjeèi 
Beaapré tout ce qu^ii avait à la Fosse , qui a'^était alors qa^oneien(|| 
aujoard'hui le village de la Grande-Fosse aa val de Saint-Diê: 

• .•.»•... qnidquid habui in Fossà qns est in lé; 

S. Deodati « r^. * .^ îiarjter grangîam in suprdiill 

Fossà coostroctam ) cum omnibus finibus suis, à saio de Sali 
usque ad viamferrati moniis et exinde usque ilKic ibi coDveoiotf ï 
unum , bannom Senonense et bannum de Provenchères et baov^ 
de Sessey y et deindè secundùoa divisionem rivi per totam vallenè 
dicitur tnensiangèresy* risque ultra Baldamon ad rivam ^aiidûtt 
petrosa gutta et sic usque ad supràdictum saxum de Saaies. 

Cette viaferrati moniis est la même que la via saliniUùmf 
traverse le Ban-de-Sapt, passe, par Saaies et conduisait à Ei»' 
munster. 

Les motsferrati mentis vieDuent de la route romaioepwttipi 
passe au Donoo , et non de la découverte des mines de f€r({oin 
eu lieu qu^un siècle plus tard. 

N.^ 3. (page 28.) D'après Tassertion dW aoW 
anonyme. 

Nam signis cessantibus, venis cobibitîs sdinarum, ii^^ 
quoque desiit populorum. Ad coiifutandum tameo impodat* 
garrulitatem invidorum et incredulorum , d a tur ibidem usqueb*'' 
perspici evideniissima indicia trium quondam pateôruo. ^'''^ 
B. Ujrdulphi ex manuscripto epiemacensi , caput i4)Cc<l'"; 
a de plus certain dans ce passage , c^est que le dixième siècle 1^ 
aussi ses incrédules et ses philosophes.^^ 


. 'H.^ 4. (page 34.) 11 existait une église ^/(v^^) 
la rive occidentale de la Meurthe. 

Porro antequàm Gundelbcrtus ad Senoniam se conlulisset,»*'* 
œdifîcatum. erat, ad occidentatem Meol^tae ripaai^ in vastâellM) 
solitudine. Eum locum ^ ut fertur , monacbi ColoDibana! k>b" ' 
deindè vestales ^ nunc saeculares canonici , postremô orainu p' 
monstrîtcen^is regulam canonici încoluerûnjt , bodièque Hwo^dotj 
Stivagiuùi vQçatur. Quo tempore vel à quibus fiieiit effcW" 
liquet (RicBEB et Qebiquel , cap. 4)* 


ET PIÈCES JTÏSTIFICATÎVES. '335 

Hugo , abbé d'Eslivftl {sacrœ antiqmiatis mômimentay page 17^ ) 

ajoute à ce passage : ADtiquissicnum totiùs Yosagi tnonaUeruinî est 

Sûvagium . . scHptor ^ Dccdum tditus vita; epîsco- 

porum tullcnttum, cui Mabillonîasplusai^quofîdeiTi dcdit, integrum 
Bodoni liQnorcni fundatîoDÎs dctulit. Quo titulo, quâ aiiCSloiîuié 
suppar anoojmus scriplor id eviilgatit^ haud scîo! Successîoaem 
yariornm or<]linum ia IStivagîo pcr Herculanum et Richerium în-* 
ductano , nulla testantur autiquiotum temporum yestîgîa. 

N.*^ 5*. (page 4o.) Quelques années après, Childeric n j 
devenu roi d'Austrasie, etc. . . 

LY'dit de ce prince qui consUte ]a donation faite à Dieudonné 

n^a jamais été connu aux archives de Saînt-Dié que par le titre de 

I^umérien qui fait mcnlion de cette libéralité : In proprii&tate àtitem 

,suâ, qaam ex iUci. largîtate promeroit, nionaslerium , construxit 

• . • • . • • Pro désiderabili salute Chîlderici , gloriosi principis, 

plenius valeant exorare. Voilà tout ce qui prouve cette donation. 

Quant au titre de Numérien, il estsaiis date mais il paraît .avoir 

été donné vers l'^an 669 ; d^autres disent en 664 ) époque à laquelle 

vivaient les arctievèqiies de Trêves et ses évêques comprovinciaat , 

^ans la sixième année du règne 4e Childeric en Âustrasie. Ce par-^ 

cfaemîu est un des quatre échappés à Tincendie de io65. li fut 

long-tems égaré et servit de couverture à un registre de Pabb^ye de 

Hojenmoutier) d'où il fut renvoyé.en assez mauvais état an chapitre 

de Saint-Dié. Mabillon l'a inséré au quatrième vohime des Actes 

des saints de Vordre de Saint Benoît, Nous n^en donnerons ici 

qu^une courte analyse en français. 

Numérien déclare à Chidulfe, Floalde etEboriâ) évéques.de la 
province de Trêves, que le vénérable Dieudonné, évéqiié, à con- 
sacré des éghses en Phonneur de Sainte Marie, des saints Pierre et 
Paul et leurs compagnons , Euchaire, Materne, Maximtn et' leurs 
comj^agnons, Maurice, Exupère, Candide et leurs compagnons; 
qu^il a bâti un monastère au fond <l^un désert appelé Galilée et 
auparavant Jointures ^ qu^il a obtenu de ]a libéralité du fisc la 
projeté dn fonds sur lequel il a bâti un monastère , où il a placé des 
religtepx sous la règle de Saint Benoit et de .Saint Colomban; qu^il 
ê^est adressé à lui (Kumérien) en le priant d'accorder un privilège 
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k son ^lise^ que lut, ses frères les «bbés, les prêtres et loal» 
devgë, acquiesçant à la demande de ce pieux, prélat, ont sutoétt 
décrété que, de tout ce qui a été donné audit moDastèreeta 
religieux, soit par les habitans du lieu, soît par toutes aotreipti' 
tonnes, aucun abbé, prêtre, archidiacre ou clerc, ni aocn 
puissance séculière , n^aura le droit dVn diminuer queiqae ck 
ou de se Tapproprier; qd^après la mort de DieudooDé, ce senmi 
religieux de choisir et dMtablir pour abbé celui d'entre èoi ({uli 
sauront le mieux mériter leurs sufirages, etc. 

Nous allons suppléer aux titres perdus par un extrait de ht(f 
logie du monastère de Navientum qui détruit les fables de ne 
historiens des Vosges. 

« • . • . Denique his ità peractis, Childerici» ri 

B. Oeodatum per nunctos ascivit , eumque pro se Dean nmi^ 
pietiit, et ei in eremo quod Vosegus ^citor vaUem cam^illu» 
•c novalibus sibi conliguis tradidit, deprecansutmonasteiiaiailit 
construeret, ac servientes inibi Deo monachos collocaret, s(»^ 
omne iitt supplementum aedificationis praebiturnm pollicetar. . • 
kà haec vir sanctus ! si Cictis, inquit, dicta coofirinavens nu* 
tais , prompto ac libente anirao obsecundare coofirmo vel promiti» 

Rex illic6 non paucas illi prolatas tradidit pecunias, eumqucp' 
chartarum conGrmationem ad praedictum destinant locm]^ 
illi praebeifs solatium» Vir itaque Dei iltic venieos , totam vwi 
perlustrans, tandem in quâdam planitie suprà ripam flovi^f 
Mortha dicitur, «difîcalionem monasterii initiavit. Deiodè quili'' 
dam casulis constructis , ad Novientura reversns , fratres qaoj »^ 
convocaverat et de reliquiis sainctorum quibus oratoriam deioc^^^ 
nec non libros ac vestes sacerdotales ad ministeria divina coop'^'* 
quorum omhiuAi copia tnihi jam congesta fuerat, secum »s^^^ 
ad praedictum locum denuo remeavit. Cùmque inccptaoïi^D^T^ 
duxisset ad effectum, qasedam nobîlis matrona deparenteiàpr^^ 
ducis (Attici),. nomine HunUy cujus filiam B. Deodatus I>apU^^''' 
«c de sacro fonte levaverat , ipsum evocavit et allodium vi0 
Sigolsheîiki et in Mittelvilre divisit, ac medieCatem ad Novii»>|^ 
aancto Mauricîo contradidit, reliquam vero partem cùmpossets"" 
tu& in Ongeirshein ad locum noviter ioceptum, qo^°> v^ 
ûatilej» nuncupaverat, itidem sancto Mauricîo conttadidit* 
SaocMis itaque Deodatus )- utrumque locum, meliorando et 
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^mcvltaMô per aliqûot annos rexit et posthaec, âetàte bonâ,^ hujàs vttae 
liberatus œrumhts, apuA' Nàvientum xnt kalendas julii nlîgravit 
ad Domlnum. 

JV.° 6. (page 42.) Tels furent les principaux établis- 
semens religieux des Tosges. ,_^ 

l^es monastères , pour faîïre oublier le terni de leur fondation et 

• • • , 

«les concessions très-restreintes qui leur avaient été faites /ont sap-. 
prime leurs titres avec autant de soîb qu'un possesseur de bonne 
loi en met à conserver les siens. Il ne nous reste que des fragmens 
disséminés dans les dipionies des empereurs et dans quelques anciens 
écrivains. Cest une perte pour l'histoire relativement à la topographie 
t>^ tiescriptioti des lieux dont les ' dénokninalions anciennes sont 
changées ou altérées. Voici îin fragment de la donation faite par 
Chikleric 11 au fondateur de Senones, vers Tan 661 , et dont les 
tonfîus annoncent une population antérieure au fondateur. 

< Quidquid domnus Gotidelbettus , ex permissu nostro , in Vosago 

laboravit sïiper fluviutti !l^abadoaein et Granderù Eivum,.et Dolo- 

nosam ^ concedimus ad ipsum monasterium Senonicum dlctuiA 

quod à iiovo xdifîoavit <, per fines et marchias ^ terminos vel coniinia , 

id est : Pcrtulum Yîll^re, Âlmarega usque in Summas Campanias. 

et Médium Montem et Petria-Fontanam , inter duas stratas tisque 

in Brusciiam ^ Markofeldis cum Rotundo Monte ; deinde in stratd 

Salinatorum usque in Marisango cum Dolonosà f'onlanà, cum 

Urino Monte et cum ipsâPontanâ Hurigenâ. et Forcste Habitatione, 

usque in Rabadonem cum Pigerio Rivulo» ^ 

Nous allons essayer d^interpréier les noms indiqués dans ce titre. 
Le titre annonce que tout le pays cédé est in pago Calyomontensi 
iè Chaumontois, dont nous avons indiqué ailleurs l'étendue. 

Pluyius Rabado : cVst le Rapodeau qui prend sa source au haut 
des Cbaui»cs, à une demî-Iieue au-delà de Pancien hermitage de 
la Meix , et qui se jette dans la Meurthe près du village de Saint-Biaise. 
Grandis Rivus : le ruisseau de Grand rupt qui pçend sa source 
au-dessus des villages de Saint^-Staii et Graodrupt et se jette dan»^ 
le Riaipodeau prè« de. la Pelite-Raon. 

Dolonosam : c^est le ruisseau qui prend sa source au-dessus de 
Chatas ^ vivjse au-dessous du Mcaîl et se décharge dans le Rapodeau 
k deux ou trois cents pas de Tabbayc. 

34 
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Periulum Vdlarè : ce mot paraît alléré; c€ serait plutôt Petrs 
Villdre , la censé ou la métairie de la Pierre. Ce Heu devait tbt 
voisio de Haute-Pierre, vers Pembouchurè du ruisseao desBaTos 
dans le Rapodeau \ il est probable que c^est aujourd'hui Saint- 
Prayel. 

Almarega : ce doit être le lac dit la Mer ou la Me». 

Usque ad Summas Campanias : ce sont les plaines au-dessus fe 
montagnes qui coomiencent vis - à - vis du lac jusqu'à la Haot^ 
Pierre , après avoir fait un circuit jusqu'au lieu appelé Diatrepûi, 
au-dessus de Celles. 

Les campagnes élevées forment un triangle qui a pour poûlfi 
la Haute-Pierre , Diatrepoix et la Meix. 

Médium Montem : ce lieu ne peut être qu^une montage reoiT' 
quable, par exemple le Grand-Oonon qui domine toutes les bob- 
tagncs voisines, 

Petria^Fontana : le ruisseau qui prend sa source entre fa ^ 
Donons , passe par Vaquenoux , Grand-Fontaine , et se àédxsff^ 
la Brusche à la Neuville en Barenbas, et fesait b^ léparatioB » 
disliicts de l'abbaye de Senones et de l'évêchc de Strasboorgi 

Jnter duos stratas : l'un de ces chemins venant de Haon-l^&F 
passait à l'ouest du Grand-Donon^ l'autre venant de Saîol-Q»''' 
passait entre les deux Donons et conduisait à la Tîeuville ch Baieo» 
C'est encore ce dernier chemin.quî Réparait les deux districts o^ 

Usque ad Bruscham : rivière de Brusche (juî pren^ S9i ^ 
près de Saales et se jette , partie dans l'Ili a Strasbourg , et partie i»» 
le Rhin au-dessous de cette ville. 

Marhofeldis : mot composé de l'allemand marckfeU^às^ 
des limites. Le pays qui est sur les bords de la Brusche avec la*** 
tagne au-dessus de Saint-Stail que l'on appelait autrefois BotaB*** 
Mons. Ces montagnes et ce pays séparaient la Lorraine de VW^*'^'' 

Deindè in stratâ Salinatorum : c'est le chemin des Sauniers (pt 
venant de Raon-1'Elape, passe entre Moyenmouticr et Hud»*'^' 
traverse le Ban-de-Sapt, descend à la Grande-Fosse etàSaalci' 

Usque in Marisangd çum Polonosd Fontand : Marisangd esta" 
ancien lac aujourd'hui marais, entre le haut de Saiot-Sia"^ 
ruisàcau Dolonosa, qui passe à Chatas et séparait les dislric«* 
Senones et de Moyenmouticr. 

Çum Hurino Monte : la montagne d'Ormont, dOM lesp*^^ 
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orientales et mëridiooales appartenaient au chapitre de Saint -Dié 
it la partie septentrionale à l'abbaje de Senones. Le village de 
S^ajmont près de cette montagne s^appelait • autrefois Hurmont 
l'^après d^anciens titres. 

Cum Fontanâ Burinegâ : cVst la source du ruisseau qui passe 
1 Hurbache^ que d^autres indiquent sous le nom de Vessi-Fontana^ 
Blanche-Fontaine ) et se décharge dans la Meurlhe près du village 
ie la Voivre, 

Poreste Uabitaiione i c\'st le village de Freteux traversé par le 
ruisseau précédent. Il n^ avait autrefois que la maison du garde 
forestier. S^il y avait un garde ^ cela supposait des liabitans. 

Cum Pigerio Rivulo : le petit ruisseau de Pierri qui prend sa 
souk-ce à une dcml-Iicue du village de la Chapelle et se jette dans le 
Rapodcau, dans renceintc de Tabbaje de Moyenmoutier. 


, JN.^ 7. (page Sa») Moyenmouiier possédait près de 
deux mille manoirs, etc. 

L«es possessions de l'abbajne de Moyennioutiel* , immenses rela- 
tivement au pays, donnent une id^e des richesses de rÉglise^ et 
justifient ce que dit Grégoire de Tours (liber 6, caput 4^) que le 
fisc s'était appauvri et que les biens étaient passés aux cgHses : 
Pauperem remansisse fiscum j divitias ad ecclesias esse translatas ^ 
niMos peniiks nisi solos epîscùpos civUatuih regnare , periisse ko^ 
horem et translatum esse ad episcopos civitatum. Mais les richesses 
de Moyenmouiicr ne sont rien comparativement aux abbayes de 
fondation royale. Une charte du io décembre io23^ de Tempeteur 
Henri ii , constate la cession en bénéfice , faite à ce prince par Tabbé 
de Saint- Maximin de Trêves, de 665o manoirs , pour raffranchir 
dû service militaire et de toutes autres charges envers la couronne. 
Chacun de ces manoirs ou fermes était composé de 64 arpens, ce 
qui fait 4^^1600 arpens pour Pobjet de la cession. D'après le tarif 
établi par Charlemagne d^un homme par quatre manoirs ^ il est 
probable que estait au plus le quart des possessions de Tabbaye. 
On distinguait trois espèces de manoirs \ mais il nVn existait que 
d^une espèce dans les Vosges : mansi setyUes ; c'était des serfs 
dans la force du terme. 
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N.® 6. ( page 55 é ) Charles le Gros avait tcjw 
Tabbaye cTEstiyal. 

L^abbaye d^stival se prévalait d^an diplôme de rimpéntrin 
Kicharde, que Mabillon a dii voir quand il vint visiter les archiro 
des Vosges ) et dont ce savant bcnédictia ne fait pas mentioa duts 
sa diplomatique ) probablement pour en avoir reconnu la faossetc. 
II est daté : Data kalendàs maii , anno ab incamatione Donin 
DCCGLxxx. Anno lu" imperii domini mei Karoli^ io IuMiiil'i 
in Françià ni.**, indictione 11/ 

Ces diverses époques sont en contradiction avec Tan 880 qui Ie> 
précède , avec la chronique de Kéginon et avec le commenUiit 
dTccard. Diaprés ces auteurs^, ce fut en 881 , le 2 février, f 
Charles le Gros reçut à Kome la couronne impériale da ppc 
Jean viii , avec qui il traita de Tempire après la mort de Garlooui 
en 883 qu^il régna en Austrasie (Francîa orientalis), et sorh» 
de Ô84 ou au commencement de 885 , selon la manière de coopiffi 
qu'il régna sur la France (in Gallià). D'ailleurs récritaredea 
diplôme est évidemment du douzième siècle, et sous ce rapport* 
pourrait le considérer comme une simj^e copie et la date de w 
comme une erreur du copiste. Mais ce ne serait pas edcorelax" 
erreur : les quatre époques qui suivent la date sont en coDlradidHt 
entr^elles. La première répondrait à Tan 882 et ferait crosef 
Charles ne fut empereur que deux ans après avoir reça. la con^ 
dlulie^ la deuxième répond à l'an 884, la troisième à Tan 88$^ 
rindiction à Tan 884* Ce qui fait mieux ressortir la maovatfti* 
des moines et leur inhabileté dans la fabrication desiàux titrt^t 
sont les deux incisions faites au bas du parchemin replié t p^ 
justifier de Toriginalité de la pièce par la présence du sce» ^ 
tionné dans le diplème et que les moines n'ont pu costit"'^ * 
hoc nostrœ auctoritakis prœceptum indèfieri decrmmuSyf^^ 
que manu confimuinies sigillo nostro suhter jussimus sigwff^ 

Le chanoine Rnyer rapporte ce diplôme dans ses Sainte^ ^ 
quités des Fosges et n'élève aucun doute sur son aolh«"^' 
cepmdaint îi a eu soin de supprimer Vanno it." imperii (p^ 
pam nn anachronisme trop évident. Dom Calmet a fait b l'y 
soppresaioa et il donne à la marge de ce titre la date de 889 >' 
de 880. 


ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. f34l 

Eei examinant «le texte nous le trouverpos en opposkioti avec la 
tituaiiûo politique du monastère d^Estival , telle quelle «st démontrée 
par d^autres titres dont Tauthenticité n^est pas douteuse. 

L^impératrice , après sa répudiation, fonde Tabbaye d'Andetaa. 
Cependant) dans le titre de 880 , on fait dire à Richarde , en parlant 
d^Estival , Quoddam monasterium à Karolo conjuge meo , Roma" 
norum imperatore^ nobis traditum^ quod dicitur Stivagiumj cum 
omnibus juste et légitimé ad hœc idem pertinentibus scilicet : etc» 
Suit la désignation des immenses propriétés de ce monastère) tant 
en Alsace qu^en Lorraine , puis elle ajoute : 

« Haec omnia ego, Ricardis, hortatu et concilio E^roli, mci 
conjugîs, Romanorum imperatoris, bcato Petro, principi apos- 
tolorum, et ecciesîœ stivagiensi, et ibi Domino cl principi apos- 
tolorum servientibus , largitate tradimus atque donamus , ità 
vidclicet ut perenniler juste possideant et obtineant, sub dcfensione 
bealae Dei genitricis Mariae et beati Pétri apostoli, nullique ho- 
minum aliquod de jure servitium faciant. » 

' Voiià une indépendance clairement établie , un don sans réserve , 
le tout mi^ sous la protection de la vierge Marie ^ et cependai^t , après 
la fondatîion d^Andelau et jusqu^au quatorzième siècle , les moines 
â^Estival se trouvent sous la direction d^une abbesse. Elle Icç gou- 
verne , les' protège , leur donne un voué , le révoque ; elle gourmande 
ses moines dont le libertinage et Tinconduite provoquent sa colère ; 
incorrigibles, elle les expulse et les remplace, par treize chanoines. 
Enfin , k ces chanoines aussi dépravés que leurs prédécesseurs , 
Pabbesse d^Andelau substitue des prémontrés (diplômes des em-^ 
perenrs , bulles des papes , lettres des abbesses de 978 , 1 1 4? ) 1 160, 
1181 et i3g9). Il faut donc considérer ce titre comme une pièce 
ialstfiée par les moines pour légitimer une possession mal acquise , 
placée sous la protection de Sainte Richarde dont ils eiposaient la 
la chemise à la vénération des fidèles en témoignage de kurs droits. 

Voir ce litre zvlh Preuves de Vhistoire de Lorraine^ par dom 
Cdmec. 


N.^ 9. (page Q\.) Uœ boucle de ses obeveux» 

Qtttro la pr«uve de cet mage par IVxemple d'Ermengardc , on 
\ tiQwye d^autres daaa divers «Kia^stères* Qo lit «u chapitre 49 
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de la Chronique de Mont'^Càssinf « Sub abbate Angelario,Hen^ 
frid, ejus esculanq», vir dîves, seipsum obtolît percapilioiaftt 
fui , praeposito nostro Taraerfrîd , cutn omoî omnino substaâ 
snâ quàm in illis partibos possîdebat. » 

Cet usage est très-ancien. On consacrait anx dieux ses cheRC 
et sa barbe, comme la partie la pins belle de Phomme et celle ({« 
le rapproche le plus de la divinité. Néron offrît sa barbe à Jopiiff 
Capitolin. Le Gaulois esclave de s^ parole préseotaît les oscid 
an créancier qu*il ne pouvait payer, et devenait sod serfcDX 
coupant ou se fesant couper les cheveux. Les prêtres et les noiofi 
avaient les cheveux coupés parce que, renonçant à learpatiie^ft 
passaient dans la nation romaine dont les hommes libres ctaitit 
distingués des esclaves par des cheveux courts (HÉviin, tooei) 
page 5i ). €*est en coupant quelques mèches de cheveux qoePérôp 
donne la tonsure. Ces diverses applications de rusageontlinùt 
cause. 

"Se serait-^e pas encore par dévouement à la patrie qoexo 
avons adopté Pusagç si commode des cheveux courts, né dtul^ 
tems de ferveur révolutionnaire ? 

N.*' 10. (pages 79 et 8 1.) Le pape obtint à cet elfe 
un jugement impérial^ etc. 

Yoici le texte latin de la bulle traduite en français. On jv<i^ 
que le serviteur des serviteurs de Dieu proclame Tînliullibilit^'^ 
papes , en même teiAs qu'ail jette les loudemens de leur piu^*^ 
en fesant exécuter par voie d'excommunicatioA les ordio<^ 
empereurs. 

« Léo episcopus , servus servorum Dei ^ Udoni dilecto filio)^^ 
tuUensis ecclesia^ episcopo , et per euni omnibus successorilMis ^ 
perpetuam in Domino salntem. 

€ Dominus noster Jesus-Christus , qui nunquàm aierrarep^ 
nos indignas praslatQSy suà mira clemenliâ et ineffabili {^^ 
quotidiè nos admonet, dicens ; et tu aliquando conversus, ^^^ 
fratres tuos. Igitur et quia nostri ofOcIi est unicuiqae secttod 
ordinem et dignitatem qu& videtur vlvere, exhortatiopen tl^ 
spiritùs consolationem piam ^^ distribuere , hoc noitro ài^ 
apostollcae privilegio , te et ecclesiam tuam in perpetoom ^ 
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curavimus , per quod malitias sœculares , autore i)eo , comprîmere 
valeas et ecclesiasticiim statam sustenles et provehas. T?otum nunc 
iiciinus tibi, Udo carissîme, cunclîsqae successoiibus tuis^ tatn 
praesentibfis quàm fatarîs, quod cùm, Dooiîtio disponenle^ Dofi 
«efs mentis ad apostolatum sanctae Dei romanse ecciesiae offîcium 
tanti honoris indigtius faissem*praeeleclus\ domiai . Hearici tertii, 
imperatoris et senioris , modo , ditectîssiune û\i , summa; i>etitione et 
imperiaii obedientiâ atque sedis romanje saoctae, cleri et populi 
commiiai electione (a), décrète, teste Deo, toto nisu renuenle, 
tandem obedivimus , et de miserîcordià Dei confidentes tantae su- 
blimîtalis pondus suscepimas. Dùn> adbuc >n ipsà curiâ praeseutes 
essemus, de quibosdam ad ecclesiam tuHensem perttnenlîbus , quam 
adhac tenebamus sub nostro regimine, causai m«ta& suot et' per- 
inota judicia , sicut haec praesens lîttera narrât per singula. 

< Frater noster carissimus Yaldradus (b) ^ prœp^situs cenobii 
sancti Deodati^ cum quibusdam fratribus suis nobiscum ibidem 
praesentes\ nostrara imploraverunt auxilium , ut antiq^ia libertas 
pnebendœ eorum ibidem terminaretur per ecciesiaslicuia et itfipc- 
riaie jadiciom. 

€ Quia^ duce Lotharingoram Frederioo* mortuo , honorducatùs 
transieps ad aiieoos haeredes (ç) oppressioni«> eorum erat itidlciutii. - 
Nostra igitnr diligentia et imperialis justitia ,. honorem De> praepo- 
nenCes, religiosorum et jurislicorum qui praesentes aderant testimouiô 
atque judicio corde adbaerentes, j«s antiqua; libertatis fratruni - 
pr«&ti cœotybii et multorum audienr^ principum ve^t recbgno- 
vtmus. Et îpsam prsebendam canon îcorum tantùt» arbitrib dispo- 
nendam et regendam, orani saeculari exactione seclusà, sine voce 
cODtradictionis alicuJHs., banno apostolico et imperiaii in libertate 
sic firmamus. 

< Nulliosqae sœcuWris exactionîs pr»ceptO) ntellius justilià, nullius 
banno, nuUius potentis mansionarii pertinentes ad praebendam 
fratrum prse&ti cœnobii sancd Deodati sint subditi , et si de quibus-. 
cumque acticmibûs aliquiy enJHSoomque digoitatis vei pv«!aiioiiisr' 


(a) Il annoo^e ioa élection par les clercs- et le peo^le.. 

(b) Valdrade^ frère de Léon ix., gran<L-pré¥.ôt de Saint-Dié.. 

(g) Le duché de LonraÛM oédé à Gerasd. d^ Alsace a|n-âi le décès de Ferry. 
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fuerii) .ccdesia&ttcae vel saeculam) aliquid commiserwt^ipsiind 
fratrcs , secundùm judicîuin pr^benda; capkuli , omnibus con^ 
reolibas jusiitiam faciant^ excepto qnod si de falsitatje moDcii, 
vcl de jure concambli aliquid prassumens sine voce contr^iJictioiiB, 
Tel maou ad manum culpabilis rqperlas fuerit , iliU quibos illati 
est injuria , de persoaà t^Qtùm crimioati , secun^dùm qualiuteiocri- 
iniob , acciperc jusiitiam canooici non contradicant. Si eiiam pn* 
fatî maosionarii , vel suas vendendo quolibet argentum è contii 
susceperint, vel causa fabricaodi alicujus operis, vel peregrinaûoois 
leouerint , hoc ex antiqno fieri Ircuil , semperque Uceblt. Si in- 
ventio pecnniaris facta fuerit, qua; vulgo fortuna dicitur) onoi 
sœculari poieutià seclusà , in juHsdicUone frairum iota permasai 
lofrà atrium sancti Deodali nuUa saecuUris-persona jus baereditvii» 
habeat, uec possidere praesumat, nisi secundùm quod ^'^ 
vel fratrum commuais ordinabit dilîgenlia. Si bomioes frstriiai, 
cujuscumque sexûs fueriot) de bannis eorum cootigçiit eiiit>oi»b 
personne .^ nulli banno contra volontatem eorum liceal eos po^ 
ut suosy sed liceat fratribus, ubicumque fuerint) illos vocaitti 
tractare ut proprios. Advocalus de juslitiis praebcndap fralmm dw 
modo se pnesumat, nisi forte à prœposito sancli Deodati, vrlloc* 
praepositi, à cauouicis in adjntorium vocatus fueiil^ et inocpro^ 
prœsentil et adjutorio , sccundùm quod prasposili vel frairum on»* 
nabit diligentia, Untum terliam partcm juslili» accipiat. D"< 
Gérard ust qui per petilionem) Deodatensis ecclesiae, siculpr»*»*"'^ 
pcr beneficium, divisim à prœbendà fratrum quod possidet,*' 
fensor et ad vocatus consislit, si de omnibus suprsdiclis qo^oP'"' 
dimÎDuere voluerit et banc aposlolicam nostram confirm»^^ 
conalus fuerit infriugere, à pnesule tuUensi, vel, si caret pi^' 
à conventu ecclesiae tertio commonilus , incorrigibilîs pcrH)"' ^ 
excommunicetur, ut, sicut imperiali judicio dccrelum e5t)> 
calîà et beneficio sancti Deodali careal. Ut autem bxG omoisciA 
in perpctuum fitmarentur, in prxsentiâ domini imperatorir'' 
teriiî, sub testimonio multorum alque .. judicio fir^iata W^ 
di$tooscautur , scilicet , £urat;di , treverensis archicpiscopi > A'** 
metensis episcopi,' Tfaeodorici, virduoensis episcopi, t 
iirisigensis episcopi, Holoni, fulgiensis episcopi, if^^^ 
ducis, Oibonis , marcbioois , Ludovici , comitis de M^" 
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Renardi, GoniitU tullensis, Hxmonis de Brîxcei, HiloniS) filit 
{todulphi de Qôodncurte. ' 

< Tibî«rgo, Udo fili canssime) et omnibus saccessorîbQS tQÎs, 
ex parle Dei el aucloritatis nostrae committtmus ut hîec prœnommata 
servclis ÎDConvulsa, et'iideliter tueamîfn contra miâtiias saecalarer^ 
in Ixbertate libcrrimâ. 

« Impcrîali autem decréto GrmaltUa cst^ quod episcepi tallensis 
angarîas facere^ excrdfiHn diieere, ntsicoiitrà rtfgfium Franciae, 
extra siiain provinciam non debeaât. Si veuo in Alsatià admoniti 
fucriat, ilKic debeat ire propter curiam de Berkeim quam teneift 
ab impcratore. 

c Gonfirmo etiam tibî «t ecclesiae tuUensî ecclesiam de Vipacellà , 
cum omnibus ad eam pertinentibus , jare perpetao possidendam , 
quod duo clerici) tenipore Hermauni episcopi, prsedecessoris nostri, 
ex eoram proprià et sacrilegàtleliberatione iovadere praesampserunt , 
dice,nt^:s eam ad episcopatum strasburgensem pertînere , et taU sa* 
crilego mendacio sperabant episcopi proprii gratiam oblinere. Post- 
guàm vero tuUensis ecdesiae veritas etillorum duonim patuit falla- 
citas , à proprio episcopo strasburgense fuerant exQOinmamcatl et 
exulati^ donec tullensi ecclesi^ capitalia restituenda per satisfac- 
tion em fuerint réconciliât). 

« Confirmamus etiam fratribus tullensis capituli omnia qu» per« 
tioent ad placita sinodaiia laïcorum de quatuor parocbiis, scilicet 
de Urdo , de Tranculfivillâ , de Yicheiiaco ^ de Condulphîvillâ , 
etillas quatuor ecc|esias daobus siqodalibus, ceosibus çxceptts, àb 
aliîs redditibus libéras. 

, « Statuimus apostplicâ ciensurà ut nnlla persona, cujuscumque ^ 
çondlUonis fuerit) contra hoc nosUse apostoUœ auctoritatis privi-^ 
legium venire pe/tentat. Quod quicumque fuerit, nostro anathemate 
^postolico y usque ad satisfactiooeln dignam , percussua existât \ qui 
verè ob$pryaverit nostrà benedlctionc gaudeat et sueras yitsB pac-^ 
ticcps fiât. Amen* 

« Ânnodominicae iocaroationis io5i . Da^am Bmn»octavo kalend. 
ft-bruarii per manos Feiri, diaconi, eanceilai^ et bibliolheoarii 
lancta; apostolica; sedis, a»oo domiot Learâ neni, papae, tertio. 

« (Notre trcs-clier frère Valdradé.) :? 
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G^est pcat - être le Dom de Valdrade dans la série des gran^ 
prévèts de Saint-Dié , qui a induit en erreur un autear moderne, 
et lui a fait dire que Valdrade, concubine de Lokhaire, aTÛta 
Fabbaje de Saint-Dié en commande. Il est vrai qu'elle a possî^ 
une abba je à ce titre , mais c'est celle de Lure en Franche-Gonté. 
Ce fut dans cette abbaye qu^elle se retira en 865, lorsqn^dk 
échappa des mains de ceux qui la conduisaient à Rome , par «et 
du légat Arsène , et qu^elle eut avec Lolbaire des entrevues secrctR 
d^abord , puis assez publiques pour déterminer le pape riicolasi' 
à Pexcommunier formellement , soit pour ce concubinage, soit poor 
autres causes, A la mort de Lothaire (869), Valdrade se reiin 
au monastère de Remiremont, conservant toujours la propriété <k 
son abbaye de Lure , par suite de Tabsolution donnée par le fif 
Adrien en 868 ( annales de Saint-Bebtin ). 

Valdrade, prévôt, devait être frère de Léon, autrement i r^o^ 
qualifié du nom de fils comme Udon. 

N.^ 11. (page 101.) Le traité fut conclu à la paii- 
cipatiou, etc. 

Concordat entre le duc Simon i."' et le chapitre de Galilée ^ 
1 ii5 à 1123. 

« In nomine sanctae et individu» trinilatis, patrîs et illiietspini' 
sancti. Qaonîctm JUii matris ecclesiœ servi facii magis^^ 
quam Deum metuunt, si quidem ejusdem bona rapientes et if" 
et tenorem infringenles, magis horoin! placere quam Deoappcttf^ 

€ Idvb iriclyto duci Simoni, coroitiOduino, Alberto de DarotJ'' 
Simoni advocato , nec non domno Eembaldo venerabili, pi^'' 
ecclesiae sancti Deodati , cœterisque fratribus ejusdem loei, f^ 
providè visum est quasdani consuetudines ecclesiae, qo»^^^ 
predari vel minui videbantur^ sicot fuerant ab antiquo,itri^^ 
et ut rate et inconcussè remanerent , sigillo ducis roborare. 

< Quia ergo duos bannos sancti videlicet Deodati aiqae èif» 
valle Galileà cognovimus , in paucis qua& suscripka sont altcii* 
alterum legem et consuetudiném videamus. 

« Si mansionarius sancti Deodati ad forum vcnerit et io die i<^i 
tertià fcrià , in ipso foro vel in via fori aliquam calpam fecc^< 
sccundCiin justitiam foriindè respondxblt* 
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< Quôd si pro eâdem c'ulpâ imbannilas fuerû, elçmil rébus suis 

in mansum sancti Deodatî infrà forum confugerit, i^tnister duds 

apud minislt-um ccclesiae prodamabit , et si reus €um rébus sois 

exponatur ,' satl:>facere de cuipâ ministrum ecclesiae oportebit. 

« De téloueo vero et monétae concambio in aùlà rèspondebit , et si 
imbannitus fuerit , funduiu et mobile suum eum tueàntur ^ et ^i 
tttruiiique defuerit, in persooà suà castîgctur. 

« Censura prœiereà quem débet pro terra in banno ducis posità, 
usque ad feftum sanctac Margarilœ , sine justitiâ persolvet. 

« £t si de culpâ quae ad lerram perlineat fuerit appellatus , eàdem 
die respondcre débet. 

« Praetcrcà vero , de nullâ actione qnse ad terram perlineat ad eam- 
dem diem , rcvoluto anno , nisi quod in vicinum suum superaverit ^ 
vel fenura vel messes , respondebit. 

« £t si rex exercitum compara verit et dux ad eum cum exercita 
ierit , quantum mansionarius débet pro terra de censu in banno ducis 
posilâ , tantùm de adjulorio dare eum oportebit. Praeter boc autem , 
de servitio aliquo vel consuetudine nullus eum inquietabit. 

« Item , villicationem vel aliud miuisterium non cogetur accîpcre , 
et si sponte susceperit et aliquam culpam commiserit , nec in corppre, 
nec per aliud quod in banno sancti Deodati habeat poterit con— 
stringi. 

« Item ^ si aliquis ciientem ecclesix înterfecerit et pro interfecto 
pecuniam constitutam restituent , tota pecunia prasposito et fratribus 
restîtuetur. 

« De justitiâ tertia pars advocato, duae veiè ecclesiae rçlinquentur. 
4L Pi^tereà, si quis in banno sancti Deodati furtum fecerit^vel 
alibi fàctum in eo repertum fuerit , prxpositus indè sine advocato , 
usque dùm adjudicari debent, placitabit. 

« Pro fure abjudicàndo et puniendo, advocatus advocetur , et bine 
demùm si redcmptio data fuerit, duas partes babebit ecc^esia, tertia 
vero advocato relinquetun 

« Dudlum vero etduelliredemptio per manum pracp.ositi ac mi^ 
nistri ejus transigetur. 

« Item , si argentum è montibus elicitur , si montes in banno sancti 

Deodati fuerint, argentum quoad ditionem ejus et suorum pertincbit. 

« Et si dux in patriam venerit^ et de statu vallis, de pace vidcUcct 
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atqoe lege ordinare. vohierit , per pneposltum et miDistrum ecdeit| 
cos qui pradenlîorei ac seoiores concilii yidebuntur, qQfii€«|i| 
voluerit, convocabit. 

« Et H quis de cuipk que ad ducera pertineat foerît bpetiUtj 
ad konoreai duels indè respondeat| sin autem liber etiopacti: 
propria redeat. > 

Ce traité sans date ne peut être postëriear à Tan 1133, épif 
du décès de Rambaud. Il commence par une sentence remarqué 
qui fait 4a satire de Tesclayage. Beccaria dit des esclaves, (pûiM 
plus voluptueux , plus débauchés et plus cruels que les bootf 
libres : c'est la sentence de Simon en d^autres termes. 


N.^ 12. (page 107.) 

• Du 2î mars 11 43. Bulle du pape Lucius 11 aux arclierwi«» 
de Trêves et de Besançon, aux évéqnes de Metz, Toul, ^0* 
et Lângres^ aux abbés de Belcbamps et de Beaupré, poarréi»» 
le service divin on 1 V'glîse de Sainl-Dié , inUrdite pour PeDlofr 
nient du duc Simon i," (^Archives de Remiremont.) 
' « Lucius episcopus , servus servorum Dei , veDerabiiibusIraW^ 
"A.lreverensis, Hjr. bisuutineosisarchiepiscopis*, L. metenas, • 
tullensis, A. virdunensis, et G. lingooensis episcopis, cl 
filiis de Bollocampo et de Bellopralo abbalîbas, salulem elf 
tolicarn bencdiclioncm. PraBdecessor noster bonae memori«ilT 
Innocentius , Simoncm , ducem Lotharingie, pro dainnisetiD) 
quas romariceusi ecctésiae inferebat , excommunicationis vi 
innedavit , et in ecclesiâ sancli Dcodati, ubi sepullas, divin* P^ 
'liibuit oflicia cclebrari. Nunc autem, per honeslas ci 
personas illius terrae , nobis signîficatum est quod eade»| 
muoicatîonis sententia sibi. nequaquàm annunciata fuit, » 
munione ecclcsiae , factà confessione et susccpll p^^ 
\ium fioiens, à le , f rater, tullensb episcope, et qû*»»? 
discretis et reHgiosis vins , tanquam diristianus in f^ 
clesiâ tumulatus est. Dux vero Matheus , filius ejus, io cwc0 
quitiâ patrîs succedens , eamdem ecclesiam persequitur, e P 
rapînis , novis exactionibus , làm in clericis quàm in ^^^^^ , 
gravaminibus , bona et posscssiones ejusdem ccck«t« W 
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vastat, quamvîs in praesentîà carissimi filii nostri Cenrtdi^ ÎAûstritt 

RomaDorum régis , cam abbatissà et sanctimOBtalîbus prœdict» ec-' 

clesiae pocem fecerit , et apud roroaricense monastcrium scrîpto sao 

Crma'verit. Uiidè à pnedecessore nostro honae memortae, papa 

Innocendo , est excommunkatlonls viriculo innodatus , et terra sua. 

à dîvinis interdicta ofliciis , prxCer baptisma puerorum et peiïilea* 

lias morientium. Quia igitur eadem abbalissa ^ per multos labores 

ad sedem a'postolicam veuiens , suas et sororum suarum mîserias 

lacrîmabiliter nobîs exposait , ejusdem ecc)esiae desolationi et ipsttis 

abbatissaï laboribus compalimur, paleroo affectu et in quibas se— 

cundùm Dominum possumus , ad pacem et tranquillitatcm carum 

Ubenter operam damus. Quocircà, per praesentia vobis scripta man- 

damus ad ea'mdem beali Deodati ecclesiam , secundo nonas junit 

conveniatis ; et si praefatus dux pacem et concordiam , quae inler 

ipsum et romaricensem ccclesiam per manum carissimi filii nostrî, 

Conradi , îllustrîs Romanorum régis , facta est et scripto suo firmata , 

se observaturum firmiter in manu vestrâ promiserît ^ et de damnîs 

et înjuriis eidem ecclesiae post factam concordiam illatis salisfeccrit ^ 

et ipsum ab excommunicationis sentenlià et terrain suam ab înterr- 

dicto absolvatis. De caeterîs , si pro certo constiterit qu6d patri suo 

Sîmoriî excommunicatîo annunciata non fucrit et ei viventi, ec— 

cicsîds commnnicaverit , vel si per idoneos testes cognoverilis quôd 

in ultimîs , accepta pœnitcDtià et çonfessîone factà, vitam finierit , et 

ipse ecclesiasticam babeat sepdlturam , et eadem ecclesia et dîvinis 

proptcr boc de cœtero pon cesset officiis* Si vero praefatus dux 

Matheus , factam concordiam observare et quae posteà prœfata; ecclesiae 

abstulit reddcre noluerit, vel in anima etiaminfringerépraesumpserit^ 

lam ipse quam subadvocati ministeriales sui, per quos in bonis ejusdem 

ccclesiâe tjrannidem suam exercuerit, et terrae eorum supradictà 

cxcommunicationis et interdicti sententiâ teneantur. Si verà, lu, 

fratev A. trcvirensis arcbiepiscope , interesse non potueris, vos, 

cœterl fratres, cansam ipsam sicut suprà scripta est, efTectui man* 

dpetls. 

€ Batum Laterani, undccima calendas aprillîs. » 
Nota, hes prélats rendirent compte de leur mission par lettre 
sans date , dont suit un extrait : 
< Ex precepto igitur domini paps , sanctum Dcodatum > tempore 
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consdtuto ) convetiimûs ^ et discordiam inter ducem et eccl«ba 
( ipse enim non omnia quae de pace promiserat ^ obsemventj 
Deo adjuvante ^ gravi taroeo labore , quia grandis querela eut, 
lande et ascensu utriasque^ pace composiiâ, termiDavimos.Egf.G. 
ex preccpto archiepîscopi cl episcoporiim , actionem islam sigilll 
mco bullavi. » 

N,* 13. (page 109.) Voici un a nlre usage dont l'ori- 
gine est inconnue et qui présenté quelques singulnitéi 
curieuses. 

€ Déclaration de ce qui est dû annneHcment aax seigoedrs wa 
de Chastel-sur-MozcIle ,. poar le paste (ref^as) le jour de Saiol-Jca, 
deuxîescne fcste de Noiil. 

< Il y a d*anciennctc quatre seignenrs vouez audit Chasteltt'c^ 
quels donnent tous les ans alternativement un paste, oadisaefiit 
4euxiesme feste Je Tïocl ^ où se trouvent. les autres seigneanwnei 
ou leurs o (liciers , le bailly , capitaine et autres officiers M 
Cbastcl, et autres particuliers qui donnent certaines redevances aoii 
«eîgneur vouez qui fait le paste, comme il est ci-après, à tous p 
dits vouez : le duc de Lorraine , par acquisition aDciennenifli 
fiiite par un seigneur de Cbastel , d^un seigneur de Raiovilkt 
M. de Lënoncourt , M. de Savigny et les boirs fea Ânloioeix 
Cbastel, à présent les seigneurs de Huntsten. 

€ Pour le paste, MM. les vénérables, doyen et cliapitre de Sap- 
Die, sont tenus de donner par an, au lieududif ChasielJejoo^^ 
Saint-Etienne , lendemain de Noël f par les maire et moiwerJ» 
Mojemonl, trois seilies de vi» blanc d'Aulnojr, qui ne soit ni «* 
pire ni du meilleur. Lesquelles trois seilies , on tient d'aDciflM"^'* 
estre trois mçsurcs et demj qui est un demi^verly. 

« Encote huti fbiies0«(|, qui sont bulc pains cbacun d^oDt<!<|^* 
Se rfcur de farine de froment , ni trop blancbe pi trop BoirCr*''* 
huit fromages de presse , à cause d\in gagnage quHswl*** 
lloyemont, dit la Franche-Maison , et faut que le v*a» l^ft""** 
et fromages soient devant la porte dudit Cbastel ledit jovr 
Saint - Etienne , au matin , à peine de Pamcnde de soixante** 
appartenant à notre. souverain seigneur, et doit ledit seign^"'" 
lait ledit paste, le disner ez-dits maire et moilriers qui ont 4"^^y 
lesdits vin , pain et fromages. 
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' € Après tout ce , le conduit et mène en la place dudit c!ba»lel , 
ou un peu après s^assemblent pour tenir siëge de justice , premier , 
M. le baillj de Ghastcl ou son lieutenant, le sous-vouez quilakle 
paste pour Tannée , et les autres trois voi^^^-sécùtivemciit bu lears^ 
officiers, puis le maire dudit Chastel , le prero^ , le greffier, le» 
sergens du bailly et le sergent- du prevost assistant , comme aussi 
M. le procureur généraldu baillage y assiste , pour entendre au 
droit du seigneur et y garder son autorité. 

« Ledit siège ainsi revestu , les échevins et bourgeois dudit Chastel 

sont tenus de jagcr, par semblans qui se rapportent pa^ un desdits 

échevins , de la suffisance et insuffisance des pains, vins et fromages 5 

par trois jugemens , disant ledit échevin et prononçant son dit 

échevivage : Monsieur le baillj- ou monsieur le lieutenant j mes^ 

titurs Içssvouez et monsieur le maire y je trouve par moriserMant^ 

celui de mon compagnon et des hourgeois existons ^ que îésfouasses 

. ^ont suffisantes pour Vannée^ et ainsi du vin et du fromage^ et 

pour ce qui est condamné n^estre suffisant , lesdits seigneur» véné- 

i^bles, ou leurs -maires ou moitriers, donnent pour Chacune des 

condamoaitions soûrante sols d^amende audùWîgneur et la retnandise 

de ce qui .n\st pas suffisant au setgneur vouez qui fait le pasie, et 

avant que rëdievin p/ommce son semblant , il faut donner' sàreté 

aux bourgeois de Chaste! , de la part desdits doyen et chapitre , 

pour satisfaire à Tadjugc. Lés bourgeois de Chastel ont pour leurs 

droits de jugement deux quartes de vin , la moitié d^uiie fonasse 

et la moitié d^un fromage ; desquels vin , fouasse et fromage , on 

.en délivre premièrement à ceux qui ont accoutumé d^y prendre 

droit : au miicirc d^Igny , pour les héritiers de feu madame de Mageron , 

Mie fouasse et un fromage et un quart et huit quartes de vin \ 

monsieur de Hardigny, présentement , tant à cause des seigneurs 

de Hardemont que de Bravillers et Montjoye , une fouasse et trois 

quarts d^un aulre^'wn fromage et trois quarts d^an aulre et huit 

quartes de vin. Le reste, qui monte à quatre fouasse» et demy et 

. "«fsatre fromages et demy et le surplus du vin , outre une mesure 

^livrée auxdites portionesses , qui monte à deux mesures , à cause 

^e les vénérables n^en délivrent que troi»niciirfe»f ^ f ^ sut <fé, 

chacun an , protestation pour le ^efgncur qui fait ledit paste. 

< Les habilans et sujets de la grande seigneurie de Nomexy doivent 
chactm 'àesùoi cfaarterées Jia àaà im OTgmnr <pi ték ledit paste ^ 


352 ivorfis 

et les doiyeiit meoer et reodre audit Heu *dèChâtel, où ledit |»ile 
$e prépare lé joar de Satnt-^Etieiine , leademain de Noël, à]KQK 
de l^amende comme ci-^dessus et de payer ledit bois. 

« Le prevost de Chastel doit au vouez qui fait ledit paste diliols; 

€ Le graod doyen doit audit vouest quinze deniers; 

€ Les deux sei^ens du prevost doivent pour ledit paste dii^lnit 
poules à trente deniers , pour le seigneur qiïi fait le paste; 

€ LVchevin de Chastel quia rapporté k jugement doit une poik 
pomr tedtt paste et un denier obolle \ 
. « Le roaiiier du moulin de Ghastel doit un d^iet obolle et ni 
louitan; 

€ Lemairedu grand seîgneurîage de Nomesy doit fournir poar lew 
pasie dix boutons dfi rosier nmvage , des prunelles, du trtm» 
fimuune et de ia chaulnatey qui est farine de «eigle, poar»^ 
tar les tables desdils seigneurs vouez ^ officiers et antres qui p 
ledit paste , à peine de Pamende cooinse ci-dessus audit seigo» 

« Le paste so &it le jour de la Saint-Jean rëvangéliste, leln^ 
main de Hoël , au disner , sur la fin duquel réchevio de Cm» 
prëpape le plat du limier du souverain seigneur , lequel plat d" 
estre £>ttrni de toutes les viandes, pains, vins et de toutes aiiiKS 
qnî but été servis, à peine de soixante sols d'amende pour cluf 
service qui' sera trouvé y faillir, que réchevin qui a t^^^^^ 
plat est tenu payer audit seigneur et avant que d'eu servir w* 
limier. L'eschevîn doit présenter devant lesdits seigneurs YOoe^< 
officiers de table, à table , de la belle eau en un bassin, qaine<^ 
être ni^rop chaude ni trop Iroide, et autrement, si elle n'éloilB«*i 
trop chaude ou trop froide ^ ledit ëchevin ëchéroît en Tan»"* 
soixante sok peur chacune faute : ladite amende au seigoeor-^r; 
avoir présenté ladite ^au au seigneur^ ledit eschevin préseal^ 
devant lesdits seigneurs vouez et officiers de table, à table ) 
plat de limier, pour estre visite s'^il est suffisant et fourni ac 
viandes comme dit est. 

c Ce fait , le seigneur vouez qui a fait le paste prësenie fl»«r 
fille qui a un chapeau de fleurs sur la teste , pour laver ^^ 
les pieds dudit limier, qui est amené à son de trompa ^ „ 
Goonîer devant les tables, et ayant fait ladite fille son devoir i ^ 
baise ledit limier sur le groing et donne son chapeau de w 
braconnier , et ledit seigneur vouez donne une pu^^^ 
ladite fiUc pour son vin. 


d'arpû' 
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< Plus ledit braconnier met ledit plat devant ledit limier et sonne la 
trompe pendant qu^il mange , et après qu^il a un peu mange , ledit 
braconnier retire le plat et fait son proOt de ce qui reste. 

« S^ensuivent les personnes qui doivent être dudit paste, monsieur 
le baillj et madanfie sa femme, monsieur le capitaine et madame 
sa femme, les quatre vouez et chacun deux personnes avec eux, 
fait douze personnes ^ le greffier et sa femme , le prevost de Chastel 
et sa femme , 1 A:haslelain du château et sa femme , le lieutenant 
de bailly et sa femme, le procureur de monseigneur et sa femme, 
le recevett et sa femme , le gruyer ti sa femme, le grand dojren et 
sa femme, le sergent de bailly et sa femme, un tabellion dudit 
Chastel et sa femme, les deux scrgens du prevost et leurs. femmes* ^ 
quatre personnes; Tcschcvin de Chastel e^ sa femme, le mairedu 
grand seigneuriage de Nomexy et sa femme ; le munier de Chastel 
et sa femme , le braconnier et sa femme et le maire de Chastel. qui 
$'y prie et sa femme aussi^ 

€ Les seigneurs du chapitre de Saînt-Dié , à Tintention d^étre 
exempts à rëdimer ou (Changer les charges ci-devant déclarées, 
qu^eux ou leurs maires et moitriers de Moyemont doivent fpurnii: 
annuellement audit paste , offrent auxdits seigneurs vouez et autres 
ayant droit, scavoir : pour les deux resaux de bled huit francs, 
et pour les trois mesures de vin et le tonneau douze francs. » 

Nota. Le manuscrit d^où Ton a tiré cet extrait est une copie de 
tous les titres , chartes et registres déposés au trésor de Nancy et à 
la chambre des comtes de Bar, commencée le 8 janvier 1697 et 
termii&é^ en décembre 1698, par ordre de M. de Ponchartrain , 
sur la demande de M. Turgot , intendant de Lorraine. Il est im- 
possible de rien écrire de positif sur la Lorraine , ^ans avoir consulté 
ce manuscrit et tous les documens que renferme le cabinet de 
M. Noël, notaire honoraire à Nancy , Tune des plus riches collections 
de cette province. 

N.* 14. (page 112.) Les ducs s^empressaient d'étouffer 
ces cris sous le poids des offrandes, etc. 

C'est ce qui a donné lieu aux lettres ci-après qu^il faut avoir lues 
pour y ajouter foi. ' 

itioo. Première lettre de Simon. Il dit qu^ayant souveut molçsté , 

:^5 


,■' 


' » 
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opprimé et affligé l'église de Saint-Dié et voulant la dédomlDi|(r, 
il lui donne une rente de quarante sous tournois à percevoir ubu 
d'Anould^ et pareille rente sur cdui de Fraize. 

i3o3. Deux lettres du même. Il s^oblige à réparer dans qouttte 
jours les dommages faits par lui et en son nom a Pëglbe de Saiot-Diê, 
sous peine.de voir ses états en interdit. 11 doone pour caatknik 
comte Sabert pour cent livres, Ferry de Bitche otor cent livra, 
Feny, son neveu, pour cent livres, Simon et mxTi dePuMi 
Alberic de Rosières , Gérard de Tendon et Charles de Yillacoait. 
chacun pour cinquante livres. 


i3o4* Troisième lettre du même. Simon déclare qu^ajant 
et incendié T^lîse de Saint-Dié , Unt par lui que par ses complics, 
pet me et compUces meosj et dissipé et converti à son usage e(» 
leur les biens des chanoines, il veut réparer ses injustices. Edo»' 
séquence il assigne k ladite église une rente annuelle de ceil«» 
tournois à percevoir au ban d'Ânould , sur tous les sujets ledew» 
de ce cens au domaine. 

Après la lecture de ces pièces, on doit s^attendre au àémf"^ 
Simon ne pouvait mourir que dans un monastère. 

N.*^ 15. (page 124.) Ce jeune prince 

abandonna au chapitre la propriété de rancien/o"* 

< EgoTheobaldus, dttx Lotharingorum elmarchio, cornes meW» 
et Dasburg , notum facio omnibus, quod ego contali et conctf 
perpetuum ecclesiaB beaii Deodati, vicum ultra pontcœ r" 
possidebam in banno sapcti Deodati, cum mansionarus 
commorantibus , libéré et pa'cificè possidendum. 

€ Âctum. . • . apud Sanctum-Deodatam, anno 131^ 

lend. novembres. > 

Cette concession fut modifiée par la suite. Les ducs consent 
dans leur juridiction douze maisons du faubourg* 

N,« <6. (page.inS.) Il veut même que si, par?" 
qu^accès de démence, etc. 

cEgO'Matheus, dux Lotbaringiae et marchio, "^*°"' Ij, 
quoà ego pacem inter me et capitulum sancti Deodati r^ 
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propter ofibnsîones et injurias eidem ecclesiae à me îndebitc lilatas, 
tne juramento firmavi fideliter observaturum in hune modum quod, 
tanqUam fîdelis âdvocatuS) libertates et jura ecclesiae ^ SeCundùin 
tenorem privilegiorum et cuâctarunn soarum etantîqua'rum consuc- 
tudinum. Circà ea quse in bannis nostris seCundùm eventus rerum 
contigerit evenire y necnon ipsos et clerîcos et homines suos , et res 
tam universas quàm proprias ipsorum onanîum^ ubicumqne sint, 
â me et ab homidibns meis et universis protegam et tucbor. Quod 
si y aliqud dementiâ vcl Fortaitt!i, quod absît^ in bis supradictis me 
delinquerecontingeret, et per litteras capituli admonitas^ infrà quartà 
die non emendarem, D. D. arcbiepîscopo treverensi, et tullensi et 
metensi episcopis ^ concessi lerram meam tam propriam quàm do- 
maniô meo adhœrentem , in diocesi corum constitutam^ usque ad 
condignàm et plcnariam satisfactionem ^ aut eorumdem subjici in^ 
terdicto \ insuper et ut hoc ratum sit et inconcussum , laude et 
ascensu frairis mei Rinaldi, qui hoc ipsum se observaturum jura- 
mento approbavit) sigilli mei munimine roboravî. Hujus rei testes 
sunt Phiiippus de Gilibertivillâ ^ T. de Romont , Simon Paroyâ , 
Albertus de Âltà Petrâ, praesidente in ecclesià Ferrico prseposito, 
J. decanO) cautore, scolaslico, etc. t^ 

Nota, Les autres réparations de Mathieu ^ faites en i^So et laSi , 
sont à peu près conçues dans les mêmes termes , sauf que le duc 
rappelle qu'ail fesait ces réparations à genoux devant les reliques de 
Dîeudonné et en présence àe tout le chapitre assemblé. 

N.*^ 17. (page i3o.) Mathieu renonce à son droit de 
bâtardise, etc. 

Nos Matheus, dux Lolharingise et marchio^ notum facîmus uni- 
versis praesentem paginant inspecturis, quod nos nihil juris habemus 
nec habere volumus in filiîs et filiabus praesbiterorpm et clericm-um 
natis in terra ecclesiae sanclt Beodati , vel etiam^commorantibus, 
ubicumque locorum pracdictae ecclesià; sint inventi. Sed liceat 
praefatae ecclesiae prsedicfeos pueros tractare ut proprios et etiam 
relinere. In eu jus testimonium, etc. Ànno Dominî 1249) mense juliî. 

N.® 48. (page i3i*) Pour en perpctuer Tusage par les 
droits d^une longue possession. 
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C^esl par un efiet da privilège de ii49 T*^ ^^ chapitre, ttipeui 
de la basse-rue de Destord , a conserve et conservait encore en ê\ 
un droit qui, par la suite, avait pris un autre caractère qoecdù 
qu^il avait reçu du duc Mathieu. Le dénombrement fourni à h 
chambre royale de Metz^ par ordre du roi de France, le7Jaorâr 
1681 , portait : < les enfans mâles procréés des filles nées en la 
basse-rue de Destord , et qui se marieraient ez villages de Pierpt, 
S.** Hélène, Bult et Padoux, appelés les villes màleases, ap- 
partiennent et .sont sujets du chapitre, comme les autres de h 
basse - rue de Destord et Nozeville , comme il est expliqiié an 
départ de cour de Tan i6o8. » 

Le chapitre n'avait dWtres droits sur ces quatre villes qoecenx 
que loi acquéraient les filles ^e Destord qu^on disait plosp 
qu^ailleurs*. 

r 

N.^ 19, (page i33.) Les moines placèrent sur to 
épines, etc. 

Il paraît qu'à cette époque c'était un signal de détresse convcno 
entre toutes les églises. Enguerrand de Coucy ayant brisé les porw 
de Téglise de Laon pour en arracher le doyen et le jeter dans ta 
cachot, le chapitre de Reims plaça les reliques et les imag^ 
saints sur des épines. Il écrivit en même tems au chapitre de iw» 
que les choses resteraient dans cet état jusqu'à due saUsfaclioo. W 
usage connu depuis le sixième siècle, fut défendu parle trei^i 
concile de Tolède et par le concile de Lyon tenu par Grégoire 
en 1274. (^Hist. remensis ecclesiœ. Mablot.) 

N.« 20. (page iSS.) Le comte et les religieux con- 
vinrent, etc. 

Traité du moU de novembre 1261, entre le comte et 
de Senopes* 

■ 

Copie du traité de ia6i« 

« Nos abbes Bauduins de Senones , et nostres couansp* 
part , et jeu Henris Cuens de Sames d'Altre. Faisons cfniff^^ ^ 
toux ke nos. auons fait pais de ces choises ki ci après sob 
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An tel meniere ke tôles les mines ku trouerai as montanes de Fraide- 
Plenne, et de Forramont , aueront li davant dis abbes et li couans 
la moàtiet et li daùant dis Cuens laltré mpuliet. Si feront forges 
communes et lour plus grant prouaîge et panront les bois estarpes 
por sognier as Forges , et por totes les besognes de Forges , et ceu 
panront il et feront dedens les quatre bans ; c^est à dire li bans de 
Senones et li bans de Geille , et li bans de Ueipucelle , et li bans de 
Plenne. £t ne se poront panre mine dedens les quatre bans d^auànt 
nomes fors ka môtanes de Farramont , et de Fraide Plenne , et por 
les Forges faire , et poi* la mine traire , et por les costànges totes 
ke li conuanrai an totes menieres materai li d^auant dis abbes, et 
Il couans la moutiet^ et H d^auant dis Cuens de Sames laltre. Et 
panrac chacuns la moutîet de tos les prouàges. £t se' ne puent des 
inines hoster ne matre an nul lou p. qdoi les Forges communes 
d'auant. dites an aient besong. Et se li aùoit pont de la mine ka 
ne couegne por les Forges communes dedens les quatre bans celle 
mine doicnt il partir et an auerac chacun la moutiet , et feroit 
chacuns de sa part sa uolontei fors ke tant ke céille mine ptie ne 
puent il forger dedens les quatre bans se par commun consent no , 
et doit condure li d^auant dis Cuens ausi bien la ptie Pabbé et le 
couant comme la sue , et les Forges kil feront dedans les quatre 
bans d^auant nomez ne porront il matre dedans le uaû de Senones 
tant com il trouueront alors céu ke mestiers lor serait por lours 
prouàges faire , et cil ki liaqront por lour loier as Forges^ et por ceu 
ki cot>uanrait as Forges , seront franc , se donc ne sont de la tre lo 
signour de Sames , et ne mes font por quoî il dasse Tamande , et 
celle amande serai auas as altres menans dou ban , et li sires de 
Sames doit hoster ses wardes des bois dedens les quatre bans , et 
des aaues dou uau de Senones , et It abbes i materet les sues wardes 
banas , et il. pécheront li abbes , et li couant à lor uoionlei. Et les 
wardes dolent panre li abbes., et li couant dedens les quatre bans 
d^auant nomez , et li sires de Sames maiterait ses wardes des baires 
à la saison , et des atres aaues dedens. les quatre bans averont li 
abbes , et li couans de Senones d'^auant dit , et li sires de Sames ceu 
ke lour dauancier orent , a cens Teuesque Johan , et de totesaltres 
choises demorent chascuns ansi com il surt-, et ceate pais est faite 
ke choises ke li sires de Samef ait fait Tabbe ne lo couant puie le 
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)1 euesques Jaqaes fut mors ne se paet li sires de Sames ùditroe 
our nen allre fois ke li abbes , et li coaans , et li cuesqoes deNcbf 
et li sires de Sames ne soient au loar droit , et en leur tenonr m 
com il esioient à cens l'euesques Jak. £i est eacoar à saaoir ke 
se li sires de Sames oa sa femme sont à Sames ou à Piere Pardce) 
ou dcdens les cbasleleries de ces dons chastais kil pueniposchieri 
loar uolantei en celés mêmes aaues. Et quant il seront allour il oa 
atre por ais ni doient poschier se donc ne uenoit au chasteleri» 
d'auant nommées aucuns de son conseil , ou kil i fist babargier 
gens eslranges a donc por ceais i porroins peschier. Et li wardesii 
preuost la masniee et li bailli de ces dous cbastais ni doienl niot 
peschier. Er doit auoir ancour li abbes un pescbour franc , c^est> 
sauoiP Âobertei de Mussei auon les seit kil ait frans aosicomlfi 
lalres kil ont lo deuisent , et n morroit il aneroiént un altre p 
chour sangle en la meniere kil aueroient cestu, et se mis aloiU 
-contre ceste pais tenon rs kil an fcist ne li uanroit riens, ansit< 
uanroir on a deis à la pais por lo recors de ces lettres , et por ces 
ke ceu soit farme choise , et csîable, auons nos ces présentes letrts 
aaellêes don sçel nostre signour Philipe par la grâce de Dea eaesq« 
de Metz de cui ces fîcf muet, et de nos saels , les kes furent fâit(s 
an Tan kant li miliares Noslrc Signour corroit par mil , et ce. rt 
sexante , et un an , ou mois de nouembre. » 

c Collationné à Toriginal à raoy exhibé , par Dom Pierre Alliolj 
abbé de Senonnc , et à lui à*liiistant' remis en présence des proco- 
xeurs des parties , lo tout suivant qu^il est référé par mon proc» 
verbal de compulsoire de ce jour dix - huit janvier mil six ce& 
quairc-vlngu-*iit , par moi huissier au grand conseil , soasîJp« 

l*E JIUGE. » 

N.® 21 . (page i43,)Leduc en obtînt la eoncessîon,eic. 

Titre de fondation de la ville de Raon-l'Elape en 1279. 

Ce titre est un des premiers qui fut rédigé en langue vu!ga«*i 
c'est à peu près le patois de 1789, 

« Je Ferrj, dus de Loliereigne et marchis, fiissauoirqueli»W^ 
et li couant de Moênmostier de Tordre de Saint Benoit, de FeucsdA 
de Toul font et ont fait communitei et compeîgnie a moy por moy 
€î por mes boyrs après moy et a tous iours de ceu qui! aaieni «" 
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ban de Uyseontt ( i ), eq ban de Rauon entièrement, dés le rop de 
Molieroy) einsi comme il chest en murt, jusquet let haute Bonne 
qa^est entre le ban de Bertrichamp et de B.aaon , et dès le ban de 
Celle contréuenant jusqu'au rup de Molroy. Einsi comme les soiez 
des costes gettent eaue uers la riuière de Uiseuaux» fors lis plaines 
et lis aux des monteignes ou qu'il soient, por faire une neuue 
uille à Rauon ; en laquelle ledit abbei et couaut aueront let moutiet 
et je et roy hofrs après moj Paître moutiet. Ne n^y poront, je, ne 
my hoirs après moy , rin accroistré sans ly dit abbei et couant , ne 
ly dit abbei et couant sans moy et sans mes hoirs après moy. Et 
avec les plains et les enuaux deuant dit retiennent ly dit abbei et 
couant en ladite nen-uille par«-deuant^ H patronaige, li don et ly 
trait de Penglise de neuuille de Rauon et let chapellerie de let 
chaipelle dou Ghastel de Belresuuart , ly gros dimes et ly menues 
et totes choises espiritnelles qnelque;lle soient et six-uingt jors de 
terre arable et uingt faucies de pré ou qui las uorront panre por 
li maigoaige de let moon de Rauon et retiennent encof lydit abbei 
et couant , let moon de Rauon entierrement , ly jardins , et ly meises, 
et ly proprix, et Pauspilaut de Rauon (^2); ly clos et 11 treige dou 
lea, entierrement et enuiron einsi comme elle est, et li pasturatge 
et li p^ixanaige. por les bestes et por les pors de let nioon , et Pu- 
suaire des bois dou ban de ladite nenuille por totes les nécessitez de 
let mopn de Rauon deuant dit . Einsi que je , ne moy hoirs après 
moi ) ne nostre commen<)ement ne poons rin meffaire , ne rin panre , 
ne faire panre en let moon deuant dite de Rauon , ne es bin de 
let moon , sauf un que ly moon et choises dessus dites demorent 
en met warde et en let wardë de my hoirs après poi a tousiours. Et 
'ly Ghastel de Belresuuart dessus Rauon, *li chemin, li conduit et li 
paifage dèmouront à moy et à. my hoirs après moy à tousiours* 

(1) Vaiseval provenant de la donation de Begon, c|ui comprenait une étendue 
de deux lieuev de pays en longueur sur une lieue de largeur. Le cliê^teau de 
Beauregard, cliet-lieu de ce pays, est sur une ligne tirée de Boùrbonne-lès— 
Bains au Donon \ il paraît avoir existé du tems des Romains. 

(i) L'hôpital dont rétablissement était prescrit par ce titre ne Cat fondé ^u^au 
conuBenceineDt du quinzième si^le par Jeanne de Maodray , sous l'abbé Mioolas y 
frère de François, duc de Lorraioe. La collation de Thôpital. devint alternative 
avec les ducs de Lorraine, 




36o WOTES 

Douqaë paîage H hom de IVnglise de fifoénmosder ihût et nmt 
quitcs en let dite neaaiile et en ban \ liqoel Chastel doit à tonsMus 
demorer à let duchiee ; ne nos poons , je , ne my hoirs apm nnij, 
mèlre en aatray main , qu'il ne demore loti'siours en celui qniertd] 
dus et sirs de la dachiei et je et my hoirs après moy et tes cils que 
seront manan en dit chastel de Belresuuart, aneront et doiiict tm 
ïx pasturaige et li paixanaige por li bestes et por \y pors doa à 
chastel, en ban de ladite neuueniUe, et Posnaire en li bois doabao 
par totes lor necessitei et je et my hoirs après moy, aueront encorf 
dix iaucies de pré en ban de ladite neuueuille et les doinct paire 
ou que nos uorons ondit ban, après ceux que ly dit abbdet 
couant auoront prins lors uingt faucies deuant dit. Et est à savoir que 
ai ly homes de Tenglise Moenmostier méfaisaient rin au chemiOfeii 
ban de ladite nenueuille de Rauon , je et my hoirs auraient la maxiit 
de l'amende et ly abbei et couant Paître montiet , et ils mefaisaieotHi 
allres chemins dedans le ban des uilles Tenglîse de Moenmostier, If 
abbei et couant auraientl'aman.de tote sans partie de moy etdemjfaoii^ 
après moy, ne rin nen aueront d'altres gens de des lors: ne ne 
poops ne ne deuons , je ne my hoirs après moi , retenir duo des 
hom ly dit abbei et couant en let dite uilk de Rauon ci V^^ ^^ 
non \ ni ils ne peuuent ne ne doient retenir en let dite uiJle de Raa<» 
nun de mes homes ne des homes à mes homes ne des homes de la^ 
fiefs ne de mes wardes , ce par moy non ou par mes hoirs api» 
moi, et ce li homes de Penglise alloient a lor entre couretdefef 
entre cour, a reuenoint a let dite ueuuille de Rauon, li héritaîge^ 
]j censaul qu'ail panroint de Fenglise de Moenmostier demoaroiot) 
Penglise dessus dj^ ; et doie, je et my hoirs après moy, ^ 
maiour el justice en let dite neuuille a Fun des anës et ly ^^ ^ 
et couant Paître anée après et suiant et ainsi adès à tousiours* t^ 
por celle communitei et celte compeignie, ai, je, donnai, octroya 
el acquittai , donc, octroie et ac<}uitle por moy et por roy hoirs »P^** 
raoy à tousiours, adil abbei et couant tout quanques je clflij'^^^ 
aniens , auoir poiens et deuiens a Moenmotier en ban et en «u» ^ 
en bans appartenant à 'Moenmotier, et tôt ceu que je et roy"<*|* 
aurins , auoir poîns et deuins à Barbonuille et en ban , et Sainte-»*"* 
et en ban, toi entièrement, sans rin a retenir^ et Ihomeeises 

( I ) Ert , sera , du lalin eriL 


J 
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que je auais en let Hue-Fabbei) ai aie sauue let warde de TengUse 
cle Mdéninotief et des léu dessus dît qui demorent a moi et a my 
li.oirs après moy a tousiours et te comnn cris de la terre sans malangin 
et sans auquison de moy et de mes hoirs après mojr ( i ). Et ly 
sériant (2) et ly caroit en tel menie, celte assauoir : qualre-uîiigt 
setîans et six chars ^ chacun a six beus, le moîn , ou à doux cheuaux 
en ost et en chenaulchies ou me cor iat ou li cors de celui qui ert 
^us et sires de )a duchiei et li serians qui ny uanrait qui faurâic 
d'*ou compe des quàtre-uint sériant deuant dit paroit dix sols du 
toulois-, et li cher qui faurait dou compe des six cher deuant dit 
paraît six sols de touloîs que li abbeî et li couant doient Fare paer 
â moy ou a my hoirs après moy ou a notre commendement. Et se 
ii n^en fesaîent , je et my hoirs après moy les enporînt wagier ou 
faire wagier sans méfaire. Et fors ly trois homes que je ai a Bar- 
bonuille, cette a sauoir : Olriet, Jenien et Hueisson qui me seruiront 
moi et my hoirs après moy, lote leur uie, et leur hoirs seruiront et 
demorront a Fenglise de Moénmostier. Sîtost corne se uanront à 
lor conduit , sils sont demorant a Barbonuille , ne je ne my hoir 
après moi ne ne poons ne ne deuoi^s jèmâ acroitre en li ban et en 
uille dessus dite de Moénmostier, de Barbonuille (3) et de Sainte- 
Marie né uans appartenant des bans et uilles dessus dites. Et fors H 
larron et H murtrir des homes Penglîse, lesquels let justice Tenglise 
de Moénmotier deuant dit, doient demorer justicier et jugier au droit 
et au us et costumes de uille et des bans de Tenglise de Moénmostier 
et puis les doint deliurer a met justice por tel il seront. Et de quelle 
bore qu^il les eus dëliurèi ils en seraint quitte et la remanance de 
tel doit demorer enûerement a Tenglisé de Moénmostier, sans partie 

( i ) Cette partie du traité règle le service militaire : le commun cri de la terre 
était le contingent ordinaire du ban, fixé à quatre-vingts hommes et à six chariots 
attelés de six hoeufs ou dé deux chevaux. Dans un titre de i347i le contingent 
est désigné sous le titre lou cor et lou cris doà ban que la duchesse Marie de 
Blois se réserve pour la défense de ses chasteW et des chastels de ses vassaux.' 
• (a) Serians , sert^iens , -sergens , de servientes ,. soldats , hommes d^armes 
fournis par le^ fiefs* 

(3) Barbonville, engagé pour quarante mille francs par Pabhé Jean de 
Mézières , fut donné au noviciat des jésuites de Saint-lVicolas, transféré depuis 
à Nancy par Tabbé £rric| de la maison de Lorraine, au commencement du 
djz-ieptième siècle* 
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d'autrui ^ €t ce aulcua des homes la dite engUse était resliis. ( i ) 
ou prias ea met terre por fait dont il dut être défiait ( 3 ) , ce il écaii 
requis par l'abbei ou li couant de Moéomostier ou par lor certain 
messaige; je et my hoirs après moy ou noste commandement, lor 
deuons déliurer por justicier si corn droit serait et puis les doinci 
déliurer à met justice , por faire ainsi com il est deuant deoisè , il 
est encore assanoir que je ne my hoirs après moi , ne poons ne ne 
deuons jem& fermer ne fiiîre fermer par nos ne por autruy, <:hastel^ 
donion , ne forteresse en heritaige ne entrés fond de PengUse de 
Moénmostier, ne sa haute pierre, n^eo hatour, en ceu que sont de 
met warde , et se altre li uolait fermer je et my hoirs après moj le de- 
uons défendre et deslourner loyaument et en bonne foi et se il auenait 
que li home de Peoglise de Moenmostier eusse aucnne chotse à faire 
à mes homes ne ly mien au lor , chacun auerait lamaade et la dé* 
fectioo de son home chacun en son leu , selon ceu qu^il y afieràit 
et ce daucun de mes homes fcsait force , tort ou outraige aux uilles 
ne aux bans de Tenglise., let justice dou leu ou li méfait serait fait 
le doit faire adefaire aux droits, aux us et aux costumes dou leu et 
les puet retenir jusqu^à droit , tant qu^il ait défait le méfiait qui fait i 
seroil. Ne n^en ferait ne n'en deuroit être let dite justice oquisence 
ne reprinse de moy ou de my hoirs après moy ne de nostre com^ 
mendement et des homes de lenglise de Moenu^ostîer autres tels 
en me» ban et en mes ieus et ou bans et leus de my hoirs. 

€ Etdoient totes ces choises et les conuanantdemorer ep lor ualour 
à tous iours sans alléguer us ne teneur que moy ou my hoirs après moy 
porroint aidier et à la dite englise de Mœnmostier et aux homes de la 
dite englise , grcuer selon la forme susdite. Est encore assauoir que 
je ne my hoirs après moy ne nostre comaodemant ne poons ne ne 
deuons aller en contre ces choises en tôt ne en partie et ce je ne 
my hoirs après moi allens en contre ces choises et ces conuenant 
dessus dites en tôt ou en partie ou aulcones délies, je et my hoirs 
après moy ou nostre comandemant le deuons defiiaiire et faire dé- 
faire à la reqaéte de labei et du couant de Mœenmostier deuant 
dit et de lor certain messaige , dedans les quarante jjoors qn^il serait 

requis k moy ou â my hoirs après moy ou à. notre comandemaut* 

> 

(i) Arrêté. 

(3) Coadainoé à mort. 
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£t ce je n'en estait en leu ou en pajs et quîl serait ou quil dem- 
roorrait en leu de moy ou de mj hoirs après moj du pays , le 
doifict deffaire ou faire deffaire deuant le leroiine dessus dit , puis 
quil en serait tequis de label ou du couant ou de lor certain mes- 
saige : et ce je ou mj boirs après moy ou nostre comandemant) 
aliens en contre ces choises ou ces conuenant dessus dit ou aulcunc 
délies , je ihe suis my et met moy et my hoirs après moy en lek 
juridiction monsignor leueque de Toul et de son ofHciaut et uueut 
et me consent par moy et par my hoirs après moy qu'^apres le ter- 
mine des quarante joârs deuant dit;, ce je ou my hoirs après moy 
ou nostre commandemant neu l^auins dcfTait que li ofHciaut de 
Toul conlroingoe moy ou my hoirs après moy et nosfre comap- 
demant , qui en serons requis par santancc dexcommunicment en 
nos persomes et en nos famés et en nos maiguiés et en nostre terre 
€t uueut que let santance einsi mise sor nos, sor nos famés sor nos 
mâîgDÎés et en nostre terre et sor notre comandemant, quil les 
fasse aggi auer selont droit et totes ces choises et conuenant deuant 
dît , aie ce prémis par ma foi corporelement donnée et jurée sor li 
cor de nostre signor Jesus-Christ et sor sain , à tenir et à wardcr et 
à faire tenir et à warder par moy et my hoirs après moy permana- 
blement, fermement et entièrement ainsi comme elle sont faîtes et 
dcuisé en bonne foi et loyaument. Et uueut et otroit par moy et 
par my hoirs après moy que nostre preuost qui sont et seront plus 
procein au leu et au ban deuant dit de Tenglise de Mœnmostier et 
cil quHl ert wardain , preuost ou souverain pour warder le chastel 
de Belesruuart dessus flauon , durent lor soin à la requête desdîts 
abeî et couant ou de lor certain messaige à tenir et à warder totes 
ces choises et ses conuenant dessus dites. Et atant corne à totes ces 
choises dessus nomei aie renonce! par moy. et par my hoirs après 
moy renononce especialemeut et expressément à lexception de des- 
seption à bénéfice de restitution entière, à tôt droit escrit ou non 
cscrit de lois ou de canon , à tôt priuilége empêtré et à empétrir ^ 
à tôt usaige, à tote costume , à tote tenour et à tôt droit de cheua- 
lier , à tote exception quelque soit , et especalement et expressément 
qui moy et my hoirs après moy porraient aidîer en aucun temps , 
et aux dits abei et couant greuer en ces fait. En tcmoignaige de 
uérilei et por ceux que ce soit farme choises et estables , i»ije mil 
mon s9b1 en ces présentes lettres auec le sèel de la cour de Toul ^ 
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qui j est mis par met proière et par met requeste*, elnos^ofr 
ciaut de la cour de Toul auant dit, aons mis le sœl de la coorè 
Toul en ces présentes leltres avec le saêl honorable baron Fenj, 
dus de Lokereigne et marchis deuant dits, à la reqaéteetili 
proière dou dus , de l'abei et du couant , lesqueb lettres (iiiai 
faites quaut li milliaire corrait par mil dous cent et seitaQledè 
at neuf ans en mois de junet 1979* ^ 

N.® 22, (page i45.) Le prince ordonna queleciapiiit 
fut maintenu dans cet usage, etc. 

La féauté rendue au chapitre par le duc Ferry iv. 

« Ferry, de Loereigne et marchis , à Gerardin, preuosldeSaioi- 
Diez , sa grâce. Comme je lais mandé que tu fasse ressasirloado/ei 
et lou chapitre de X^fatuaL Je te mans et commaos qneto» 
fait ressaisir, et fay oster la sentence qu'est donnée contre Hm^i" 
de Lusscre, et si tu as rin pria de la choise lou chapitre p<* 
Tencoison de ceci , si lu le rends quitte et après ce choise, « 
ne auisera rien demander au doyen ou au chapitre d auant (»» 
si fais anuenir les parties dauant moi ou dauant moQ bailli p 
panre droit. Donné à Mirecourt lan de grarce par mii àwi 
quatre uingt et six , lou jeudi après TAnnonciation Noire Iwi* 

N.^ 23. (page i53.) On nomme des commis»^ 
de part et d^aulre, etc. ' ^ 

Compromis entre le duc Thiébaut et le chapitre, du "^ 
mai i3io. 

c Nos Thiebalz dus de Loerheigne et marchis et nos ^^^^\ 
et tôt le chapitre de Sainl-Dîez faisons sauoir que corne « 
discor feut entre nos, des hommes de largentière que lun: 
à une foire Sainte-Marguerite et sur loutraige que ^ /^ 
Baon et Hennequin de Cierkes doinct auoir fait ai ton 1 
preuot et sur lou restant de nouel molin et sur lou restau 
de la montagne Dormont et sur le discor àt la haute j ^^ 
li preuot Conin a fait de Ihomme de Plainfaiog) '^ 
por arbitre monsîgnor Karles dé Luneuille et le chap^ 
monsîgnor Jehan de Landeuilie , chantre de Tégli^e de 
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N.*^ 24. (page 168.) Le duc touché des larmes du 
viellard, révoque la sentence de mort et condamne 
Jean à faire amende honorable. 

Extrait de la sentence prononcée par le duc Raoul en personne , 
contre Jean de Rapolstein, au monastère de Moyenmoatier en i34i • 
« Nos Rodolphus , dux Lotharingîae et marcb^b , notum facimus 
quod cùm Joannes miles junior , dominus de alla Rapolteîn , reli^ 
giosnm virum , fratrem Bencelinum , bonse mémorise , abbatum 
mediani monasterii nuperrimè nostris^sistendo scrviliîs, cœperit, 
Idem abbaas ipsum mancipatum dcducendo ad fortalicium ipsius 
Joannis, pront Domino plaçait, diem clauserit extremum; postmo- 
duroque dominus Joannes miles , dominus de Rapolstein , vir nobilis , 
pater praediclî Joannis , citiùs quam commode poluit , ad nos per- 

sonnaliter accesserit, etc. Nos îgitur condcscendimus 

et comprooHSsimus videlicet , quod idem Joannes junior 

débet et tenetur assignare abbati et convenlui mediani monasterii 
decem solidatos terrae in perpetuum , pro anniver&ario praedicti fratris 

Bencelinî însuper prxfatus Joannes junior débet et tenetur 

apud nos condescendere personnaliter , videlicet in proximo festo 
Natîvitatis Domini, ad faciendam processionem quam çibi intima- 
bimus, indutus simplice tunicâ, sine zona, capiteque nudo', in 
suis manibus cereum tenens ardentem. Quod si dictus Joannes ju- 
nior, legîtîmo occupatus impedimento , indicto termino commode 
comparare non posset , cognito à nobis de hujus modi impedimento , 
ipse idem ad alium terminùm sibi per nos prœfigendum , super bu jus 
modi processione faciendà , tenebitur et tenetur coràm nobis com- 
parare et nostris super hoc parère mandatis. . Postremo saepe dictus 
Joannes. junior, faclâ processionne ut praedicitur, immédiate suum 
ad alium terminùm ex causa sibi per nos praefigendum , iter débet 
arripere et cum baculo , eundi causa peregrinationis faciendse , et se 
transferendi ad ba^ilicam sancti Thomas Cantaariensis , ultra mare 
anglicanum ; citrà dictum mare nullatenùs reversurns , donec nos 
eumdem super hoc duxerimus revocatidum. Et ut praemîssa omnia 
etc. Datum et aclum anno Domini millezimo treceUtesimo'quadra- 
gesimo primo , sabbato post festum sancti Nicolai', heimah's prae-* 
sentibus , etc. 
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N.** 25. ( page i86. ) Extrait de la grande Charte 
d^Etîval, du 19 février i464« 

Sur les remontrances des habitans ^ que , par un ancien Utre 
déposé entre les mains du dernier abbé , tous leurs services avaient 
été réglés ; mais que , depuis son décès , ils étaient tellement mo- 
lestés qu'ails ne povvaîent satisfaire aux charges qui leur étaient im- 
posées , et qu^ils refusaient de s^j soumettre jusqu'^à représentation 
de leurs titres *, et d'autre part l'abbé se plaignant que les habiuns 
avaient fait alliance entre eux pour refuser les services accoutumés 
et qu^ils ne voulaient pas reconnaître Tautorité de Pabbaje^ sur 
CCS plaintes réciproques portées devant le duc Jean , fils da Toi de 
Jérusalem et Sicile , intervint le nouveau règlement qui suit : 

L'abbé d^Estival est reconnu seigneur haut , moyen et bas. Les 
habitans sont tenus de se trouver à ses plaids annaux de la Saint- 
Martin d^hiver ou à volonté de Pabbé ^ sous peine d^mende , à 
PefTet d'élire les officiers du ban par liste triple et rejetée jusqu^à 
deux fois sans raison , k la' troisième fob, donner le choix à Pabbé, 
même parmi les premiers élus rejetés. Chaque habitant paie chaque 
année une taille en argent à la Saint-Remi , diaprés le taux fixé par 
Tabbé. Chaque maison doit chaque année trois bichets d^avoine^ 
les maisons d'^héritages cinq deniers d^oboles , les maisons de me- 
nanties trois deniers d^oboles. Les habitans doivent fournir six ban- 
vards ou forestiers chargés de la garde des forêts et des héritages. 
Chaque bétc prise en délit sur un terrain particulier , cinq sob 
d^amende^ sur les propriétés de Tabbaye dix sols. Ces amendes 
payables à Tabbé. 

Pour les prairies portant regains deux gros , si elles appartiennent 
à Tabbaye , et un gros pour les prés des particuliers , payables 
comme ci-dcssûs. 

Tous les bois appartiennent à Pabbaye, sauf le droit d^usage 
accordé aux usagers, excepté sur la montagne de Kepy qui ap* 
partient exclusivement à Tabbaye. Les .habitans ne peuvent vendre 
que du mort-bois. 

Les habitans ont le droit de glandée dans ces bois y chacun poor 
trois porcs , en payant à Pabbé trois gros. S'ils en mettaient trois 
de plus ils paieraient six francs ; si plus , les porcs sont confisques. 
Toutes les eaux appartiennent à l'abbé ou à son église : cependant 
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les habitant ont droit de pécher dans le rmsseaa senl à seul , à la 
main et à volonté ^ à l'exception du rupt de PAbreuvoir , dès le 
moalîn jusqu^à la Mettrthe , et dans la Meurthe , ils pécheront les 
mercredi) vend rcdi et samedi et tous les jours de jeûne et de ca- 
rême ; maïs s''ils étaient trouvés deux ou plusieurs ensemble avec 
engins , ils paieraient à Pabbé chacun huit sols d^amende. 

Chaque charrue doit quatre jours de travail ; ceux qui n^ont 
qu^une charrue pour deux autant ^ ils recevront pour nourriture 
chaque jour douze miches et du potage ^ en carême point de po- 
tage et seize miches. 

Les habitans doivent personnellement deux, jours de corvées à 
scier les blés. \ si ces corvées étaient iosufCsantes pour le service de 
Pabbaye , tous les habitans sont requis , moyennant six deniers et 
douze miches par jour , les femmes ne recevront que quatre-deniers 
et douze miclies. 

Us doivent de ^lus une journée de fauchaison y et ceux qui ne 
savent faucher une journée de fanaison. Item , une journée à bêcher 
les meix et une journée à les sarcler; 

Les habitans sont tenus d^aller à Colroy et à PlainFaing pour 
charroyer tous les vins du monastère et de l'abbajre, à leurs frais 
et à leurs risques et périls >, moyennant un pot de vin par char, 
soir et malin ^ et à Estival un pot de vin et deux ou trois miches. 
Ils doivent aller chercher les blés en la ville d^Ainvaux aux mêmes 
conditions. ^ 

Chaque char doit conduire à Noël une chàrée de bois que Too- 
appelle le cogneul de Noël. 

Dans le cas de réparations^ construction et reconstruction , les 
habitans sont tenus au transport de Cous les matériaux sans excep- 
tion , soit au monastère, soit dans les fermes ou ailleurs. La basse 
paroisse est chargée de faucher le pré dessous le vivier, faire le 
guet au monastère de tout tems, et en tems de guerre curer les 
fossés et réparer les forti&calions et clôtures. 
La main-morte en cas de déoès' sans enfans. 
Toute juridiction ecclésiastique et temporelle. 
Au moyen de tous ces droits, dont le monastère devait se con<^ 
tenter , Tabbé devait gouverner doucement comme ses bons sujets ^ 
"^t dans le cas d^ offenses, conspirations, monopoles et alliances, le 
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prince en devait connaître pour s^àppliquer les ameades ou b 
attribuer à l'%bbé. 

N.^ 26. (page 191-) Ainsi furent renouvelés dans les 
Vosges, etc. 

La superstition , qui semble avoir établi son empire dans la 
montagnes , y conserve les anciennes traditions. II y a peu d'^anoces 
qu^une femme de la vallée de Celles , désolée de sa stérilité, x 
rendit en pèlerinage à la Notre- Dame -des -Ermites en Suisse, 
portant pour offrande une matrice en fer, fabriquée par le serra- 
rier de son village. Une telle oblatîon pouvait être agréable à crr- 
taines divinités du paganisme ^ comme le dit Saint Augustin dios 
son livre de la CM de Dieu , chapitre 9 : « La partie sexneffe àe 
llibmme est consacrée dans le temple de Liber j celle de la femme 
dans 1e sanctuaire de Libéra , même déesse que Vérua , et «s 
divinil,és sont nommées le père et la mère , parce quelles plai- 
daient à Pacte de la génération. > 

A force de dévotion nous retournons au tems où les hommes k 
créèrent autant de divinités qu^ils éprouvaient de besoins , et on 
ils attendaient de leurs prières et de- leurs offrandes le changenusl 
des lois immuables de la nature. 

N.^ 27. (page 193.) 

La prébende d^un religieux consistait en une miche et demie de 
pain par jour (la nnche était dWe livre, deux tiers de froment el 
un tiers de seigle ) ; . on fesait dix miches par bichet , six bicbett 
fesaient le resal de Raon (du poids de cent cinquante livres}; devx 
chopines de vin pur. Pour le potage , cent quatre-vingts iiires de 
lard par an. A Noël , vingt-sept livres de viande de IkbuI-^ a \\ 
Septoagésime , un jambon et une poule et deux quarteaux de via 
pour toute la communauté^ en sus de Tordinaire^ de plus, soi* 
vant le besoin de toute la communauté, les choux, navets, poût 
fèves et sel; le poisson à la Saint— Benoît, les œufs aux Rogations; 
enfin le vestiaire, les petits couteaux le jour de. Pan, Ce ne fut qn^ 
commencement du dix-septième siècle que Pabbé Lignarius sépara 
les manses abbatiales et conventuelles et qu^il attribua des immeubki 
à la communauté. 
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' t>n voit par le nombre de livres de pain i.\ré dHih bichet que la 
meubeHeaëté très-long-tems dëtectuease. Ce n'est que depuis 1789 
qu^elle à fait quelques pt*ogrè&) thaque année ses procédés se per- 
fectionnent. 

N.0 28. (page ai6.) 

Voici le texte de cette protestation ' 

« Anno praesenti , in mense marlii , înfeliciler fœaus percus^iini ësl 
cum don>ino duce^ super amendis perpetratis à subditis hujus 
ecclesiae , In stratis publicis , in nuhdinis et mércalibus , eo modo 
quod illarum amendarum duas partes praefccto jpraetorio^ teHia 
dominis cedet., Insuper, (îliorum illegitimorum bona, sive éint 
generali à sacerdotîbus hujus ecclesia; , sive à subditis , tùin si fue^ 
rint sacerdoles etiam in hâc ecolesià provjsi , pertinebunt de cœtero 
domino duci» Ista concôrdia si exigai, si exstat ulilis, DeuS scit ! 
Attamen ^ericulum est ingens, cùm infringi privilégia perJ3etitur^ 
de deteriùs exindè seqùatùr. Hujus fàcinoris Joannes Martinùs^ 
hujus loci praepositus , fuit autor et inventor , cum quodam furciferd 
eliente suo, dâemoniaco slîgiis iindis dignissimo, qui vocatur vùïgÀ 
Pesiderius Scolasticus ^ à quodâm hujus ecclesi» Scolastîco briubdùé^ 
aliàs Lehaxaire ; sceleratus fuit homicida , fur iniquus et flagi^ 
tiosissimus, ingenio malo pravoque, promptus ad omne scelUs^ 
quem undique ftiriae et omnis malitia circumdedit, etc. > 

N.^ 29. (page 246.) 

Les comtes de Salm avaient rendu des services îmjiortatis à la 
cour de France , par des négociations en Allemagne et surtout par 
des levées d'abominés dans les tèms de troubles survenus à la mort 
de f*rançois 11 et sous le minorité de sdn frère Charles ta. 

Catherine de Médicis écrivait à son cousin le comté rJUngrai^e y 

the^aliér de V ordre du roi monsieur inùn JUsj le *ï'i juin i56a': 

« Mdn cousin , pour 6e que nous craignons bien fort que la levée 

» de six mille lapsquenéts que vous devez faire tirer , eu plus de 

> longueur qu'ail ne serait besoin poiir le service du roy , monsieur 

'!> mdu fiis, véu les empeschemens que Pon dbnne par deÇà votre 

' » comté \ cela nous a fait résoudre à volts eiivojret en toute diligence 

■ > celte dépesche pout vous prier que ^ icelle reçue et aussitôt que 
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> VOUS pourrez avoir mis ensemble jusiju^à trots mSle knsqaeiKitsi 
» des meilleurs et plus aguerris soldats que vous pourrez trouver, 

> vous veuilles marcber. avfec cette troilpe et vdus en teDir m 
» trouver , sans plus votis arresler à vouloir parfaire et accomplir 
» lesdits six mille. Car pour ce coup nous nous cônlentoas que vous 

> en àdmeniez trois mille seulement ^ qui noiis pourront beaticotiii 
» plus servir, estant ici promptement^ qtte ne feraient pas yi) 
>. six mitl^ avec le tems qtl^il yrait à les conduire et admener.Ài 
» demourant^ vous vous pourrez asstLi*er que je ferai donoersiboi 

> ordre pour leur payement que vous et eux aurés occasion de vas 

> en contenter; n^ayant aultre chose à vous escrire [ioar cette heure) 
Y je prierai Dieu vous donner, mon cousin , ce que désirés. 

« Signé Gatheki^e. > 
Charles écrivait au rhthgrave , le 5 mars i563, de Fontaioelileiii' 
« Mon cousin, pour ce que je désire estre accompagné (Hom'^ 
» voyage de Lorraine d^Un hon nomhre de chevaliers de moQoriiCt 

> desquels je vous ai choisi pour Tun , je vous prie que, iDCoolivot 

> la présente reçue , vous Vous prépariez pour faire leè't nff 
» et ne failliez vous trouver àChâlonen ChatnpâigneàlaprocbaiiK 
» feste de traques, d^oû je fais compte de partir incontinent >p 

> ladite feste pour achever mon voyage ^ où je serai bien aise ix 
2> vous voir en si houneste équîpaige que ma compaignteensoitbooo' 

> rée, et d^un train si réglé ethien ordonné quil n^ydii^^^ 
9 confusion en toute m'a troupe, s'^il est au monde possible , f^f 
» vais prier Dieu qu'il vous ai en sa garde. 

« Signé ChabU$. » 


N.*^ 30. ( page 249* ) 

Titre de souveraineté des comtes de Salm» , 

« In nonûtie Domini amen. Tenore prœsentis pablici iosixf^ 
cunctis pateat evideater et sit nolum quod, anno à oatn»^ 
Domini miUesirao quingenteslmo septuagesimo primo, i*^^^ 
decimâ quartâ , die.vero penultimà menais septembris, pontin^ 
sancUssimî in Christo patris et domini nostri Pii^ divine P'^'^^. .' 
papae quinli, anno ejus sexto, in praeseniià mei notarii pu» ' 
tesiiumque infrà scriptorum ^ ad hoc specialiter vocafiorum ^^ 
toruffl) in monasterio Senonense personaliter constiuiti iU»'^ 
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getierosi domln!^ joannes cornes in Sàlin , l>aro locorum Vlvîer, 

Fonestrange et Brandebourgs dominus à tluppo^ suppremus Lo— 

tharingîas marescallus ac op^îcli î^aDceii gi>)>ernator , et Kredericu^ 

dîctus voigariter ctmité sauls^aige du Rhin et de Sàlm, baro 

praefad loci de Fenestratige. QuiqUidem domloi comités, cert's 

rationabilibuisque catisis jtisUs , iit asserebaht ^ addùcti^ omoibus et 

singulis bic nomina^m subscrif^tisj^ ibidêin ad jussum et roandatùm 

eorntn eompArantibus et a^regatis, altà et ÎBteiUgibili voce^ per 

tiobîtem virain ^ domionm Joannem Bàrnet ^ dicti geneoosî dotnînt 

Jpannis câsteUaniktil , expdsaerunt sea expooî curàrunt, se qUem* 

iidaiodUin eosdem infrà nomioatos. su^s subditos ^ in suis )uribus , 

I (irivilegifsk^ coosuetudiaibiis ^ Hbertatibas et francbtsîis autiquis , 

pro viribus conservare tueri et manu tenere eptabant» • 

^ « Et vicissim ab eisdem sais subdilis cUIxidissîmè intelleçttiris , 

^nuia sibi fîdielitalis et obedîentlae juramentum praeatare ^ seqt^e Ut su- 

Ipremos sUôs et regatteuses dominos ac summani jUridietidDem et 

jtistiti» administrationem , ^n dictortim suorum subditorum locis 

et pagis habentes^ spente fateri et agnos^ere vdient. Se(})ieniur 

autem prafdidojrum subditorum ibidem prœsentigm nomina hoc 

ordine. > (l^ous iie donnons ici que le iiom des lieux des habilans 

présena à ce traité. ) 

ï.** DeVadt la Bro^në^ i." Ie9 Quevellbs^ 3.** Froide-Fontaitte ^ 
4.*» Salm^ 5.* Saint -Blaisfe dU Ban-^de-^la-Roche ^ 6.** Vipucelle, 
7.* Albet^ 8.° Fréconrupt ^ g."* Vaq;uenôux^ 10.** GrandfQiitûîtie ^ 
11/ Plaine, 1 1.** Poiltay, i3.* Ûiespach^ i4." Saulxuirës, i5.* Cham^ 
peaay, lô," Senones^ 17.** te Ménil, iS.** Saînt-Matirice , ig.° Ver- 
mont , ^Q."* Satilcj ^ a 1 1*" la Petite-Raon ^ 21.'' Mcfu^sey , 23i^ Çbs^tas ^ 
a4/ le Puid > 25.** Belleva^lt. 

« Qujquidem incols et subdiu praënôminati ^ tam feoi^uro (Ju.âiniab- 
seDtium subditorum nominibus et pro eis-i superiori proposilioné àb 
eis omnibus et singulis intellect^ , «unanimi consensu ac nemine dh- 
crêpante seu co^tradicente , proposiuonem ipsam ratam ^ grafam 
al^ruc firmam babuerunt et haberl voluerunt; ipsosque i))usires.et 
generosos comités^ tanquam supremos suos dominos snmmamque 
jarldictionem in stiis locis et pagis babentes ^ agnovernnt et babuerunt 
pront habent tenore prœsentiura et agnoscunt. Hincqne sursùm erecti 
manibus, dictis generosîs domiois comîiibus fîdelîtatis et obedientis^ 
sacraraentum praestîterunt. 
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€ AUfat Qtommaelsiogula praemissa tatiùs , firmiiiSf secariùsqae 
manerent el corroborarentur^ ultro et Uberè, praenomioati iacoix 
et subdili , et particulariter et alterna lim , îa manibus mei nobni 
publici infrascripti ^ se praemissam agnitioBeni') cœteraijue omoii 
superiùs expressa, rata, grata et firma habere et în {>()steiiim 
habitufOft «sse promiserunt et spopoDderant^ sub hypothcditt 
obligatioae omnium et sîngulorum bonoram saortuBi, mobfliini 
et immobiliobi ^ praesentium et (iitiiroram utilibet existenUmn. 

€ De et super qmbns omnibus et singulb praemissis , pnenonmato 
dominos Bamet ^ castellanos, pro et nominedictorum illostrissiiDoniiB 
dominorum comîtum , sibi à me notarié publko infrascripto, «ni 
vel plura, publicum seu publica fieri aique tonfiteri petikiostnp 
mentum vel instrumenta. 

€ Acta fuerunt baec in praefato monasterio senonensi) subinoot 
indictione, die, mense et pontifîcatu cujus suprà )- pnemlibdi 
ibidem , quoad prûnam propositionem et recognitionem, ttwask 
pâtre domino Joanne de Mezières, abbate, nobili ac religiosovirO) 
domino Joanne-Ludovico de TfauilKère, praeposito monasteriiot* 
diani-monasterii. Quoad v«r6 omnia et singula pneoiissa, ]>«'' 
rabilibus virîs, NicolaoLemoulel, nuicreseu villicopagi SancthJoanDVt 
Nicolao Clavclin , vîUico loci de Chataj sub ditione prae^ti ia^ 
abbatis mediani-monasterii , testibusad praemissa vocatis spedai^ 
et rogatis. 

« Et quia ego Joannes Lignarîus , prœsby ter diocœsis oKtensStF** 
blîcus apostolicâ auctorîtate notarîtis ^ in arcbivio romaDX coitft 
descriptis pnemissb omnibus et singuKs, nnà cum praraooiBi'* 
tiestibus , pfRsens interfui eaque in notum sumpsi. Ideo hocpK^ 
publicum instrametitum in fideod , robur et teslimonittm f(^ 
A)rum subscripsi , rogalus ac requbittis. » Signé Jean Lignantf)*^ 
paraphe et un sceau portant pour légende omma m /à* 

N.*^ 31 . (page :i53.) La terre de Salm fut partagée» 
iSgS, etc. 

Un extrait de ce partage fera connaître la pqpulatjpn da o^ 
de Salm , quant à la partie de ce comté renfermée dans T^^ 
dissement de Saint-Dié,. avant les guerres du dix-huitième si^' 
d'après ie nombre de maisons indiqué par ce partage* 
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Lot de Frédéric ) comte rhingraTe* 

Moitié de Badonvillers , chef-lieu du comté. • ^ • • ^ > 

— — du village de Celles ^ «••• « 59 maîsous. 

— — du château et du village de Pierre-Percée » 

Le village de Pexonne • « • > 

YexaÎDCOort et Allarmont ^ ...••«.«.... • 60 

Partie du village de Luvigny « • « • 12 

Albet , GrandfontaiDe et Yaquenoux, • « • « 33 

Moitié du Bourg de la Broque ,•••«««..«• 23 

-> du château de Salon et ses dépendances ... 7 

Diespach , Ghampenay et Plaine ^ 

Le Puit , Yermont, Saulcj et le Mont 1 14 

Moitié du Bourg de Senones 69 

^> dç Menil 19 

'-— — de Sainl-Stail et de Grandrupt. 3o 

Total 474 liaisons. 

J^Q\ dç( comte Jean xx. 

Moitié du village de Badonvillers y çhef^lieu du comté > 

-I : de Piecre-Percçe. .,.....,«..,,, > 

' — ^ — • -— — de Celles , . , «..••«.•..., Sg maisons. 

Partie du village de Luvignjr ,,..,...*..•,.•.. c 16 

Moitié de la Broque ....,,..,. ^ ..,..,....•«.. . 1} 

du château de Salm et les maisona d^alentouc. J 

' -- ' du bourg de Sepones , Menil ^ Saint-Stail et 

Grandrppt . ^ .•...,.,..,.....,. ^. .., . 1 08 

ïlaon-sur-PIs^ine, . . , ^ ...«.,..,..,• , 44 

Vipucelle , FrécQnrupt et les QuçveMes. ........ 37 

Saulxures , BenaviUe et Moussey ,.,... «^ . 54 

Petite-Raon , Bel val et Vieux-Moulin * . , . 1 14 

Total. •..,..«... ^ ... «.. 4^^ 
Bu»oaT du 1 ,** lot . ^ • , . . . 474 

Total 936 mutons. 
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Koa compris les proprîëtcspardculîèrcsdumooaslèredeSeooDeJ 
sur lesquelles les deux comtes s'étaient réservé la haute justice. 

LVtendue du comté était de cioq Heucs de l'est à Touest et de 
quatre du midi au nord ^ il renfermait trente - deux villages ion 
compris les h$hflaCioùs hors de Tarrondissement. . 

On ne peut évaluer dha^ue 'màisôii au-dessous de ^epthàbitau; 
le père, la mère^ ^ùafre énfanset un doni^stique. S était rare qK 
le nombre des enfans fïït borné à quatre par ménage , dans un pip 
dont les chefs s^honoraient du gr&nd oroabbre de leurs én&ns. iM 
la population du comté devait être au moins dé 6,5ô3 héitiios. 

Dans les document statistiques qui terminent cet ouvrage, dUfK 
feu et ménage est évalué à six têtes ; il n y a donc pas d^eiagénliin 
à en attribuer sept par maison , qui, outre tes locataires, rciM 
plusieurs ménages delà mpme faipille, Çls ou flHe, gendre Qut^ 
avec leurs çnfans, 

Le lot échu à Jean ix fut légué à Christine de Salm, sa nièce, f 
épousa François de Lorraine. Ainsi la moitié du comté futajoolcett 
duché de Lorraine. Le 3i décembre ij5a intervint un traite p 
forme dVcbange , entre les rois de France et de Pologne d'une p, 
et le prince de Salm-Sulm de rautre, par lequel les rois, cm» 
ducs de Lorraine et de Salm , assignèrent au prince , ponr 
cesser l'indivision, toutes les propriétés du comté au-dîlic^* 
gauche de la rivière dç Plaine, et reçurent ea contre-échâug*''* 
ce qui est à la droite de la même rivière , et pour pieux-value, 
droits du prince dans la haronie de Fétxétrange. 

L^article 12 du traité stipule la renonciation du prince a** 
ploitation des sources salées qu'il pourrait découvrir dans » P"" 
cipauté , sous condition que les rois lui fourniraient annoeti^ 
cent cinquante muids de sel du poids de bujt cepls livres W 
mçiid , à prendre d%qs les salines de Lorraioe , à raison de W 
quatre livres }e n^ujd , outre les droits ordinaires de saline, a <^™ 
par le priqce de les délivrer a sçs sujets au même prix d^ 
distribt|erç( aux sujets de Lorraine dans le comté de Salm 


Cette clause du traité de i^Sa vient à Pappui de rinlerpj'e 

fcsi»i 


donnée au prétendu miracle de Saint Spin sur les puits sa 
Moyenmoùtier (chapitre 1.", page ag ). Les intérêts cuucni 


IP^mes, à onze siècles d'ialcrvdlc 5 cUrc le rqi d'Aostrasic 
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des concessions à de.s moines et le roi de France fesant nn échange 
avec le prince de Salnif Le sujet et {a localité ^ tput est ideniîqae 
entre ces deux époques si éloignées, 

N.^ 32. (page 255.) 

Extrait des registres de la cour spirituelle de Pabbaye de Senones. 
Honitoire à cause 4^uu trésor trouvé en Pabbaye de Senones en 
V^a 1664 ! 

« Les prieUf? et couvent de Pabbsije de Senones 9 ordre de Sainte- 
Benoit : 

^ Sur }es avis k oous donnés et les présomptions et indices quUl y 
a d^ane somme potable de deniers trouvée en la maison abbatiale 
de SenQpes ^ les diligences déjà faites et advertissemens particuliers 
sur C^ donnés aux persQpnes que Ton présume avoir trouvé ce 
trésor , n^ayan^ de rien servi pour eu fajre counaitre la vérité | 
pous admonestops publiquement ce|i:iL et celles qui aprpient fait 
cette trPUV(2 pt^ qpi en auroient eu connoissance , ou qui auroient 
eu part ^p quelque n^apîère ce puisse être au^ deniers aipsi trouvés , 
qu^îls ftieuh 44PS la semaine dcila publication du présent n^ouitoirei 
à venir déclarer paf-devant pous , hofs de copfessiop sacramentale , 
ce quHls eP ont eu e( ce qu'ils ep savent, ou. à nous faire repdre 
par maini tieiices ce qu^ils ep qnt eu ep quelque façon que ce 
soit y siipf ai l|suf ep l^ser une partie pour le salaire. Sinon e( ensuite 
de cette dét^laratiop pp restitutîop dans ledit temps , et içelui passé , 
noifs y de Ui pqr^-d^ Noire-Sçign^ur Jésusi-rChrUt t\ de l'autorité 
des princes des 9|>6trçs @aipt Pierre et Saint Paul , nos paîtrons , 
excomp^unions ppur ce fait , et déclarons par çe$ lettrés psitentes 
exconipiuniés, dès majptepan^ comme pour lors, |ous et çhacuns 
de ceu;^ et celles qui , ep façon que ce soit , auroient pris , reçu , 
retenu ou recelé quelque çhgs;^ 4^4U U'éw c^chç., cpmme dit est , 
dans la maisop a{)batialç de çéa^iis. 

^ Et si , après ladite semaine éconléç ) ils pei;sistolent encore une 
îmtre seipaipe kt retenir ou receler ce qu^iU auroient eu ou sçu de 
liidite tropve 1 noQS les e^commi^pions. de rçclief et aggravons pour 
pela et les déclarons, des^maiptepapt cpmme ppjur l^rs.) ei^commu- 
f^és et aggravés. Que si par advepti^re ( qu^à Qiep ne plaise ! ) ^ 
après les den:^ seipaipcs écoulées , ils étoiept si mal advisés et ^ 
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peu soacîeux de leur salât qu'ails ne lienndnt compte de se £itK 
quittes desditetKntences d^excommunication et d^aggravatîon , et ne 
venoient encore dans une autre troisième et dernière seniaioe , pov 
tout délai , à rendre on déclarer ce que dessus , nous , par les mêmes 
patentes et de la même part et autorité de Jésus-Christ et de tes 
saints apôtres , les réaggravons et frappons d^anatbèmc et malé 
diction éternelle, les interdisons et «jettons hors du giron de la sainte 
mère Eglise , les dénonçons dès cette heure réaggravés , anathënt- 
tisés , interdits et séparés de Dieu çt de son Eglise et de son parulii, 
jusqu^à qu'ails aient entièrement déclaré , rendu ou accordé avec 
nouS) pour la part qu'ils ont, eu ou ce qu'ails savent dudît trésor. 
Que leurs noms soient rayés de la liste des vivons ; q^}Us iraient 
jamais place avec fes gens de bien ; aue la vengeance divine les 
châtie d^un^ mort aussi terrible et aussi exemplaire ^psefut aMe 
d^AnaniOfS et safemme^ pour avoir recelé quelque chose èe&lMQS 
destinés à TEglise -, qu^en attendant cette mort , ils soient krtfcis 
des verges de la justice de Dieu par toutes sortes de nutlhemi 
s^ils se mettent en vqjrage^ que leur chemin soit de verglas; que 
le jour se tourne en ténèbres poi^r eux et que Vange du Seigneur 
les, pousse 4 tlçs pqur U9 fairç trébucher dans le précipice; qut 
leurs biens se dissipent comme la poussière s*en va au vent; fu^îl 
ny ait point de juges qui ne conspirent po^r leur Jaire perdre 
toutes leurs causes y et que toute leur chevance soit abandonnât 
comme celle de Jéroboam , à la discrétion et malveillance it 
Satan, S'iU sont mariés , que Vhomme ait la honte et le déplmsir 
4e voir déshonorer sa femme par ses ennemis à là face de tout k 
monde; que leur postérité se finisse malheureusement dès lapre^ 
mière génération , ou H quelques-uns de leurs enfans survivent ^ 
que ce soit pour porter la peinç dfi péché de leurs père et mère 
jusqu'^à la troisième et quatrième génération; qu'ion les voie sèdùr 
tout vifs comme le foin se haie sous les ardeurs de la canicule j et 
fondre comme la neige au soleil ou comme la cire devant, le Jeu» 
Que lafhmfne demeure veuve et leurs enfans orphelins^ et qn'à 
ne se trouvé personne qui assiste la mère ni qui prenne pitié it 
ses orphelins ; qu'eau contraire y tout chacun les persécute ; qn^ 
^'wn prenne leurs terres j que Vautre les déchasse de leur maison; 
qu^ le^ créar\cier^ se partaient Iqu$ leurs meubles y et aue Jsf 
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étrangers emportent chacun leur pièce du fruit de leur travaiU 
Que Dieu leur soit contraire dans toutes leurs entreprises , et 
^u*au lieu d'^ écouter la prière quHls pourraient lui adresser parmi 
le comble de leurs misères , il la rebute comme un nouveau péché ^ 
jetant faite dans sa disgrâce et hors de Vunion de V Eglise; et s^ils 
osent s^approcher de la sainte table pour communier j que le pain 
de vie leur soit comme à Judas un poison de mort qui les fasse 
cré/er exemplairement et finir de maie -r mort; qu'ail leur fasse 
éprouver tous les effets de sa malédiction , qu'acné ne les quitte non 
plus que leur chemise y et qu'acné les enveloppe de toutes parts ^ 
comme la ceinture environne le corps. Que le bon ange gardien 
les' délaisse comme indignes de son assistance , et que le diable 
soit toujours à leurs côtés comme leur maître et leur bourreau j 
jusques à tant qu'ails aient jait respectivement la déclaration et 
^restitution des choses desquelles ils sont exortés et advertis par le 
présent monitoire, 

« Donné à Tabbaje de Saint-Pierre de SenoneS) le neuvicme 
jiMavier mil six cent soixante - cinq , sous le scel de notre cour 
spirituelle et le seing manuel de nous , priear et de notre c|erQ 
de cQjUr. Signé dom Barthélémy Glaudon , prieur de Senones ^ 
vicaire général , D. Cbarrojer , secrétaire. > 
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d'après Terlullien. ibid, 

— — ~— -— était la clause pénale des transactions entre 

parlicdlxers» 61* 


J 
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Excommtmîcation. Cette clause rend les affaires justiciables de 

rÉglise et fait nattre la juridiction ecclésias- 
tique ; elle fonde sa puissance et devient 
aussi redoutable que c)iez les druides. 64. 

-**^ ^^ ' \ ■ * ses effets sur les princes de Lorraine^ J3, io4^ 

106^ 107, i3i^ i5o, t52, 166^ t6^. 

F*. 

fabriques actuelles de Tarrondissenient. à. 

' les forges et les verreries- étaient autrefois la seule îii- 

dustrici 33 1« 

Familles nonil)renses favorisées J)ar un édit de Loti» Xr^i, vfy, 
— — — •- des princes de Salm. 3i 1 4 

des Vosgîens. 3i3^* 

Fatigety successeur de dom Calmet, abbé de ^nones. 3i5. 

Féautéf là plus ancienne des institutions du YAl-de-C^alifééé i45» 
Fédération des serfs contre les monastères. i65. 

/^Zome des grands vassaux. 125. 

Femmes serves chargées du service delà couture che* les moines. 67 * 
^ i- leur etnpire dans les Vosges Sous le règne dïes moines, à^* 

■ leur fustigation autorisée par le prince;, 241* 

Fer (mines de) de Fl^amon t \ leurdécouvef te et leur exj^ldîtatioii. 1 3^4* 
F^e de la présentation fondée par Lud. 2o3a 

Fe'tu de paille offert au propriétaii'e par rusufruitler. Ia5. 

Feu sacré, épidémie des Vosges. 86. 

Fïef rehdahle ; son usage introduit par le duc ïiltatbied. 126* 

Ftrraoy Joseph \ nonce du pape à $aînt-Dié. .:%90« 

Foire aux croix ; son établissement par le chapitre. 283. 

Fondaticn des quatre monastères des Vosges. 39 et suivantes* 

Fontaine (^Hauté-) (prieuré de) au désert de lUalefosse. 89. 

Forét$y leur ëtfendue actaelle^ 3* 

-.^-i — cause de leur ancienne dégradation* sfco8et33i. 

Fortunatj patriarche de Grado ^ abbé de AfojenmdUtiet du choix 

de Chalrlemagn?« 5o. 

Foruni romain , son emplacement au , faubourg Saint ^ 

Martini 29 ^ 761 lOi* 

Fossottes de I9 Salle > carxières ^ tneules d'^origine romaine; ' 27* 
Fouet (la peine du) infligée aux femmes et filles séduites par 

les prêtres» . . ^4** 
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Pbuei i brdonDance du diic Mathieu qui autorise les maris à en n 

envers leurs femmes. 2 

Fraize (village dé ) cultivait là vigne. ^ 

JFrixniORf ( les forgés de); leiir produit avant 1789. ^ 

Français^ leur iiivasion dans les Vosges avec les Sdédoiâ; i 
Frédéric f archevêque de Afajence, se déclare oavertement 

contre les moines. ^ 

Frugalité des Vosgiens; 820, h6^h 

G. 

Galilée j nom doiiné ad val Ae Saint-Dië par Tévéqûe de l^ereri. |^ 
Genocherie (crime de) à JSenones; procédure à ce sujet. ^^ 
Gérard d^Alsace succède ou duc t^erry à titre héoéSr 

claîw. 77 , 81 et mmte^ 

'A 


dé Turkestein ^ seul voué connu jtlsqu'en Pan 1000. 


Getardmer (village de) ainsi nommé par Gérard d^Alsace. ^^ 
Oobuin j évéque de Châlons ; son histoire racontée par les 

démons au cardinal Humberti ? ' 

6omie6ér/ , fondateur de Senones. y 

Guerre entre les prémontrés et les bénédictins. ^ 

passion dominante au quatorzième siècle. ' 

i^— -^ — entre les cordeliers et les récolletsi 

a. 

llabitans (premiers) des Vosges. 

Haale-PierrCf, montagne près du monastère de Moyeniato- 

lier. ^' '' 

. , „;-- — ^ ancien château du voué de cette ^liscj '^ 


}>Iacé par des cellules. 
Henri iv^ empereur , réduit au tiers les posséssiiJDS de Saint**^ 

' ••• règle les droits des voués. 
Hérésie; son introduction dails le ctnnté de Salm. 
Hermontj moutagne du Val-de-Galilée , appelé^ par cornii^* 

Ormdnt. rj 

HUlin , comte du Ciiaumontois , abbé de Moyenmoatier. 
BugOy abbé d^Estivai ; Ses discussions avec Tévéquc i^^^ ' 

— exilé de son abbaje • il y rentfe avec la dignité d'ére<P • ^^ 

ïïiifnîfbrt^ moine de Moycnmoutier , cardinal. 
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Uumhçrt; sa prétendue rencontre dans les Alpes. 78. 

^unnqn; c^était le juge provipci?il ; ses attributions. 118. 

luns pu Hongrois ; leijr invasion dans les Vosges, 56. 

^dulphej fondateur de Moyenmoutier. 4** 

—-7- — ; — gouverne Je mpnas^ère de Jointurest 4^' 

I. 

firiprimerie de Saint-Dié introduite par le chanoine Gauthier 

Lud, aidé de Mathias Ringmann. ao3. 


- se^ progrès. 


208. 


fncapaçité(hn\\ei')£u\minée contrpLignarius, ab})édeSenpnes, 60. 
Incendier de Saint-Dié en io65, ^^: 
ii55. »*<>• 


12p3. 

~ i554, 

~ 1757. 


111. 
226. 
307. 


d'Estival en 1081. ^7- 

de Senonps en 1 08 1 . ^' 

1534. ^46. 


industrie actuelle de Parrondissement. ^* 

1^07. 


ancienne* 


Instruction publique proscrite par les chanoines. a^O* 

._^ -— favorisée par les mêmes. ?^9* 

Intérêt de Pargent ( taux de V ) au treizième siècle, ? 45- 

Invasion des Alsîicieos. ^' 

/rr^/îg'ipn des chanoines. '7 • 

Irruption d'u(;i lac sputerrain à Seqpues.. ?7^* 


Jacquçs /.•% niargraye de Baden , occupe le château de Sainlr 

Die et se déclare ennemi du chapitre. l^o. 

|p chapitre . cherche à Papaiser en lui offrait ^^ 


tonneau de bon vin. , . 

Jansénisme des l^énédictin^ de ^enones e» du cl^aprlre de Saintr 

Die. ;- 

Jésuites. Rapprochement f^it entre Ips causes de leur sup- 
pression et la proscription de^ templiers. 4^7. 
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Jointures^ premier nom du monastcrc de Saînt-DIé, sitoéaa 

confluent du ruisseau de Robache avec la Hearthe. 4^. 

Jomant (^Jovis Tiums^^ montagne de Jupiter , ainsi nommée 

par les Romains. 21. 

Jongleries pieuses ^ tenaient Heu de lois de police. ^i. 

Judiih^ abbcsse de Remiremont, fait interdire Téglise de Sainte 

Die pour avoir dpi^né Pinhumation au duc Simon qu'elle 

avait fait excommunier. 10& 

Juifs appelés dans les Vosges par le duc Ferry. i^^. 

— — crimes doqt ils sont accusés et leur proscription. iSg. 

Jumeaux (les)f montagqes iç for^ne conique, fréquentées par 

les druides. ii. 

Jurjr^ son organisation ancienne. i38. 

— <r son institution dans les Vosges, i4^, 

sa suppression à la demande des habitans de Saint-Bié. a3g. 

Justice , son organisation ancienne. 1^. 

■■ ■ ■ . ■ siège de , sous }c nom de Pierre-Hardie. 2^8. 

K. 

Kamberg y montagne de la rive gauche de la Meurihe. i^, 
Karamenj montagne druidique connue sous le noo^ cor- 
rompu de Kamarin , frontière des GelteSé 2x 
Kiriolés de Remiremont. \u\, 

L. 

Tmcs de l'arrondissement. 2. 
hoc souterrain de Senones, son irruption. 3jJw 
Léon /x , pape ) ses bulles en faveur de Saint-Dié et Mojrenaiootîer. 79. 
fait exécuter les décrets de Pempire pour asseoir U 

puissance papale, 82. 

Léopold-Philippé'Charîes j prince de Salm, prend séance à k 

diète de Ratisboune. a^^. 

Léopold (le duc) associe de nouveau la maison de Salm à la 

souveraineté sur Tabbaye de Senones. 286. 

Lépreux j renfermés à perpétuité et brÀIés en cas d^évasion. 161. 
r — — exécution de deux lépreux par l'autorité laïque , 

renouvelée en efSgie par Pautorité ecclésiastique. 162. 
r-r chanoine lépreux, sa mort civile, ses (^èques. aJo. 
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Lesseux (seigneurie de) érigée en comté. 106» 

Lettres de non--prcjudice , exigées parles chanoines. i55. 

■ ■■ ■ — — — données h l^Église par k sinode de 

Tool , contre Tautorité laïque. i82« 

Libelles entre Pévéque de Toul et Pabbé d^Estival. 291, 

Lièvre (val de) réuni au baillage de Saint-Dié. 49* 

LignariuSf abbé de Senone^, déposé pour ignorance et ivrognerie. 260. 
Loi de Beaumont adoptée par le duc de Lorraine et rejetée par 

les monastères. iSg, 

« — ^f— ^ ses effets populaires. . i43» 

Lothaircj roi de Lorraine, dispose des monastères en Ëiveur 

des comtes. 52» 

LouU de Paramo , écrivain du sdnt-offîçe ; son opinion sur 

le droit de confiscation. 223. 

Loups des Vosges , chargés , diaprés les anciens historiens , de 

nourrir Tévêque de Ne vers. %i\]p 

Lud (Gau,tier), chanoine de Saint-Dié; son imprimerie; ses 

fondations pieuses et hienfesantes. 202 et suivantes» 

M. 

Mahérus ou Mathieu y gj:and •» p:révôt de Saint-Dié ; sa vie 
dissolue. 112* 

Maire royal créé par Loujs^ xiv \ Saint-Dié, 270. 

Maladies endémiques. 325. 

Malefossie^ prieuré de Haole-Ponlain». 89. 

Marbptiny écu d^or payé au pape par les maisons religieuses, ii^. 

Mathieu (le duc), plusieurs foi^ excommunié, fléchit sous la 

volonté du chapitre.. 12S4 

'• ■ ' - — il abandonne le droit de bâtardise, 1 3o. 

Matildej abbesse d^Ândelau,, réforme le monastère d'Estival. g6. 

Médecine exclusivemeQ^ exercée par les prêtres. 121, 

Mendicité i sa suppressioq à Sgipt^Dié. 207. 

Métairies anciennes d^ Vosges \ leur étendue et leur mobilier. 65« 

Meules à bras , trusatiles et quadrines.. 27. 

Meurthe , rivière , était un vaste fleuve d^près les historiens. 1 • 

Mey (la), ancien prieuré; &iipex:stitioi\ popuIaîi<e. 89, 

Millénaires (secte des). 69* 

Mines d'argent de h Croix «t 4'Adierj exploitées par tes 

moines. 6u 
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Mines de fer , de cuivre , d'argent ^ de plomb. .5. 

Miracles remplacent les lois de poHce. *]!• 

Moeurs de Tancien clergé ; canses de leur dissolution, xvj elsoivantSi 
■ ■ des sujets de TÉglise et des bourgeois du prince k 

Saint- Die. 229^ 4 

Moines^ livrés à Poîsiveté et à la débauche. i^* 

— admettentdes femmes à demeure dans leurs monastères. 18Î. 

— des Vosges \ leur état primitif. r 

— — ^ leur réforme par Ferrj , duc de Lorraine. v 

" ' moyens qu'ails employaient pour peupler leurs mo- 

pastères. 4i' 

'- origine de leurs droits régaliens. ^' 

leur gouvernement despotique. r 

ils s^opposent à l'établissement des commupcs. 'fr 

Monastères ; leur fondation . 38 et sAaotfi. 

— — — — donnés en bénéfices aux laïcs. 

Mongety Jean , doyen du chapitre, fils de chanoine; sasnc* 

cession revendiquée par la dachessc de Lorraine. ' ^' 

Monitoire de la cour spirituelle de Sehones. [nolt] ^ 

Monnaies et médailles frappées dans Tarrondissement de Saioi- 

Dië. «»^/^^' 

Monumens gaulois, rotnains et francs. 7 ^^^^^ 

Mortagne (village de), du celtique Moutwn , tombeau gaalois, 

camp romain stationnaire. 
Mortalité dans les Vosges. SiS , 3^4 et sûi^*"^^' 

Mojrenmonty ter^ç du chapitre dévastée par Jean de SîMA^" 

Remy. "' 

Mqjrenmoulier j sa fondation. !. 

,54* 
' - . » - les chanoines remplacent les moines. 

' ' ■ Ferry y rappelle des bénédictins. \ 

■ guerre de cinq ans avec les moines d^Es'*^'* ' 

> ■ cette abbaye se distingue par la modération d« 

son gouvernemeât et par Tétudç àes lettres. 

Notaires^ quatre ordres dans les Vosges. , ^ 

Notions statistiques sur le dix-huitième siècle. 3a « « 
Noviçntum (Ebersmunster) en Alsace , près de Schélestat , p 
mière fondation de Pévéque de Ncvers. ^ 
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Nuremberg (traité de); ses consé<]p]ences contre les établîs- 
semens religieux. a^3; 

O. ^ 

O^^rZm , pasteur du Ban-de-la-Roche. 199; 

O/ficialités de Toul et de Saint-Dié réunies malgré leur rivalité 

contre la puissance civile. 281: 

Organisation ancienne de la justice. .. 1 Sg^ 

P. 

Pamphlets contre les ofGcialités. a8i; 

Pandectes de Justinien , découvertes au douzième siècle \ leurs 
effets sur la jurisprudence. 9^. 

Panonceaux (guerre des), à Remiremont et à Senones. 247^ 

Pareatis (obéissez) (lettres de), injonction d'obéir a une-juri- 
diction étrangère; affaire des pareatis à Toul et à Saint-Dié. 28!.; 

Partage des Vosges entre le duc et les monastères. 91 ; 

P^z^^^an^d^Âlsace; leurs éclaireursàSaint-Dié; troubles à ce sujet. 21 i. 

cérémonie annuelle en mémoire de cet événement. 21 î; 

Pèlerinages j causes premières du commerce. 75* 

Pénitences publiques ( rachat des ) , moyen d'accroître lés 
richesses de TÉglise. 63. 

Perruques; statut capitulaire- à ce sujet. 283. 

Petitdidier j abbé de Senones accusé de jansénisme; déclaré 
indigne et déposé; recouvre son bénéfice par ses écrits sur 
rinfailiibiiité du pape. 28^; 

Philippe-Othon y comte de Salm, prince de Pempire. ' 261 . 

' ' ' — ses dignités à la cour de France. 274. 

Pilade (Laurent), chanoine, auteur de Rusticiddos. 269. 

Plaids annaux j ou sessions de justice. 67 , 117, i38. 

Poijeatj montagne druidique. 22. 

Pomme de terre, son introduction dans les Vosges , ses progrès. 3 iS. 

ses effets sur la population. 326. 

Population des Vosges; son origine. 7; 

■ des monastères. 4^ ^ 44 1 ^7« 

Porc condamné à être pendu pour avoir dévoré un enfant. 233. 

Possédés y successeurs des sorciers. 24^* 

Prairies; leur étendue. 3i 
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394 TABLE 

Préséance des ordres religieux à Tavénement de Léopold. a85. 
Prestations annuelles réglées par communauté d^babitans. i5i • 
Prières (premières)*, droit régalien des ducs de Lorraine. i^3. 

Prix d^achat d^une famille serve et des animaux domestiques, gg. 
Procédure i ses formes anciennes. i3g. 

Procureur du roi (office de) créé par Louis xiv près da 

conseil de ville de Saint-Dié. 276. 

Protestons ou. paysans d^Alsace; leur influence morale, ai 3, 235. 
Puissance ecclésiastique compri9iée dans les Vosges par les 

Français. 279. 

m Elle fait de nouvelles tentatives sous le duc Léopold, 280. 

Puits salaos de Mojrenmoutier et de Sausseray. 28. 

Punitions corporelles des prêtres et des cbevaUers* 171. 

Quadfines^ moulin à quatre meules d^jnventioa romaîiie. 27. 

Rambaud, prévôt du chapitre \ son traité avec le duc Simon. 110. 
Raon^VEtape (fondation de la ville de) par le duc Ferrj et 

les moines de Mojenmoutier. i(3, 

Raoul (le duc) excommunié par le grand*prévqt Pbili(^e de 

Bajon. 167. 

Reclus de PégUse de Moyenmoutier. 5o. 

Religion réformée propagée en Lorraine par les troupes alle- 
mandes envoyées au siège de Metz. 22|. 
Reliques des saints , moyen de gouverneinent \ elles remplaçaient 

les gendarmes. '^a. 

Remjr (saint) , évéque de Reims ^ propriétaire d'une partie des 

Vosges t 33< 

Remiremonty arrondissement voisin de Saînt^Dié, vii)* 

RenvjTf procureur général de Lorraine , auteur de la démonolà- 

trie. 240 et suivantes. 

René d'^AnJQu y roi de Jérusalem et de Sicile , duc de Lorraine ; 

sa médiation entre le chapitre et le margrave de Baden. 181 • 

René it ; son serment à Saint-Dié \ il lait mention de sa victoûe 

de Morat. 189. 
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Repj'f camp romain près d'Bslival. 24* 

Richesses de TÉglise^ leur origine. 45 ^ 60, 63* 

Riguetj historieQ. 4^* 

J. grand-prévôt. 270. 

homnàe vénal. 2;a» 

Ringmann (Mathias), associé de Lad ponr Hûipritiieric de 

Sainl-Dîé. .202. 

Rivières de Parrondisseinent. 1 • 

Robache; son aûcienne dénomination • i3 et 16. 

Roches des fées; exorcisme. 22 j» 
Roche (Ban-de-la- ) ; son étendue , ses villages et sa population. 1 99. 

Romains^ leur arrivée dans les t^osges. 16. 

leurs camps. 10 et 24. 

■■ — médailles romaines. • 1 1 . 


Romaricj fondateur de Remiremont. 38. 

Rouges-Eaux ( colline des ). 9» 

Routes romaines. 2!). 

a. 

SaaleSf village ancien , verrerie et dépôt de sel. 26. 

Saignées prescrites aux moines pour garder la continence. xix. 

Saints^ leurs reliques et leurs images placées sur des épines en 

signe de détresse. i33» 

«SaZ/e (la j ancienne route romaine. 25 et 27. 

Salm (comtes de)^ leur origiue. ' 92. 

> Herman i.", voué de Seuoiies. 9^» 

Henri 11 fait construire le château de Salm sur les terres 

de Pabhaye de Senones. 1 19. 

rupture entre Henri m eC Pabbé de Senones. 120. 

Fiédéric, frère de Henri ^ tente la réforme du monastère. 122. 

— ■!-- Hen/i iv découvre les mines de Framont et les lait ex- 
ploiter. l32. 

son excommunication par les moines de Senones. |33. 

■■ il se venge par le séquestre des biens du monastère. i35. 

' politique des comtes de Salm et des ducs de Lorraine. 192. 
Jean v , lieutenant général de René à la bataille de Bul- 

gné ville. 195.- 
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iSo/nt (comtes de) Jean vi obtient de Pabbaje qadqoes coQ- 

ces^oDS en faveor du peuple. i;^ 

il assise et détruit le château 4» Baa-de-rla-Rocke, 

repaire de brigands. iJB- 

Jacques de Salm se rend indépeadant des éYê({aesdeMetz. ^' 
Jeaq u:, 1^ capitaine des. comtes et U comte des capitaines, 

&it flécbir l^autorité des moines. ^ 

reconnu par le peuple seigneur régalien. V^ 

P)l^ippe~Othon , comte rhiograve ^e Salm , abjore It 

religtou réformée pour être pnnçe d^empire. ^i* 

gquTememen^ libéral du prince de Saliq. H 

Louis obtient la principauté ; ses discussions a^veç le mo? 
pastère. ^4 

-r-r— Constantin lip siiccè^^; soi^ procès pour la dîme avec le 

monastère. ^^'' 

iSarrA^inj (château des). ^V 

fceau du duc ^aoul substitué à celui du grand-prévôt; excom- 
munication à ce sujet. 
fchisme de 1 160; ses effets à Sain^rBié. *"'' 

^nicr d^ chapitre , chanoine juge ordinaire de la yiUe et da 
val. ?|5,i:5. 

Senones; sa fondation par Goqdebert. ^' 

r donné par Charlemagne à Angelram, évéqae dcMcti. 51- 

rr-Tî état politique de son abbé. '^ 

j . ■' .. ' détaché du vasaielage de Metz. *^' 

rr ses démêlés avec les comtes de S^tlm. %i^ ?^ sqiv»^* 

t: désordres de cette abbave. ^ 

r-r — =- garnison au mpuastère pour y rétablir l'ordre et lad«r 

pipline. ^ 

^ . réuni à la coingr^atioin de Saint-Vanne. ' 

.>.. . . sa réforme leptée par le prince de Salm» 
fiermenf deç ducs à Saint-Dié. ^' 

^^ions de justice. Vojrez plaids annaux. 
^mon I." (le duc) ; son traité avec le chapitre pour le goavcr* 

nement du yal-4e'Qsdilée. 
.^ - ^ excommunié ; son an^en^e bonon^bje. 
~. ■ — nieurt excommunié par le pape et reçoit l'inhiifflaUQO 
à Saint-Dié* 
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Sùrion lï; së§ einporténietis et ses faiblesses envers le chapitré; 1 1 1 • 
Sommier y ciiré de Champs, archevêque de Giésarée et gtrand- 

{>rëvôt de Saint-Dié. 2g h 
Sonrier dti chapitre ^ chargé spécialement de la police ; sup- 

{>rimé ^àr Stanislas. 197; 
Sorciers; leur procédure à Saint-Dié. 2i^w 
Sort dés saiùts ; espèce de divination adoptée par les moines. 47* 
-^^— jeté par dé prétendus sorciers. . i22l; 
t^jp/rzen^erg (thàteau de 1; ià,^7, 1^7; 
Stanislas f roi de Pblogne , usufruitier du duché dé Lorraine. 2g3i 
ses réfok'mes au chapitre de Saint-Dié , et ses insti- 
tutions. 297 , 3id; 
Statuts Icdpitulaîrés concernant les mœurs; 178, 182; 
Successions des bâtards abandonnées par Mathieu^ 129*. 

-^ revendiquées par lolàndé d^Aujou; 187. 

. - — et reprises par le duc Antoine. ±i^i 

Suédois; leur invasion dans les Vosges. 26a-. 

T. 

' • • • # 

Taille Saint ^Remj-^ nouvelle déoominalion du cens établi 

par les Romains. 63; 

TainiruXy seigneurie la plus ancienne des Vosges. 106; 

Tanner (Jean) fait assister un comte de Salm à la mort de J -C. gS; 

Tarif des esclaves et du bétail 'de l'Église. 99; 

Tarte à la crème distribuée chaque année à Moriville. xo8; 

7emj9/ier5 des Vosges ^ leur maisoil de Bellieuvre. i56; 

— : causes de leur suppresàiôi. 1 57 . 

massacrés par le peuple. i58; 

Terres labourables ; leur étendue. 3; 
Thiéhaut (le due) met à mort son oncle Mahérus, prévôt dii 

chapitré. 11 4; 
Thierrjr , fils du duc Gérard , établît des sdus- voués près des 

monastères. - « gd; 
iiiionyille (le concile de) se déclare contre le duc Simon en 

faveur du chapitre. ^ io4: 

Tottl (la cathédrale de) en mésintelligence avec le chapitré. 161; 

Traité entre le duc Thiéhaut et le chapitré. i53 et i55; 

entre le duc Simon et le chapitre. 102; 

• ■ ■ entre le duc Mathiea et Alberi de Paroy. 126: 
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Ttaité entre le comte de Salm et les moioes de Senones. i35. 

TroK^aux champêtres ; leur ouverture passible d^up droit fô, 

Trè^e de deux ans entre les seigneurs. 170. 

Tripot de jeu ouvert par les chanoines pour corrompre les moeurs. 338. 
TrasatUeSf petites meules à bras; leur fabrication à la Salle. 17. 
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